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PLAN 

DE CET OUVRAGE' 

O Al M E i'hîftoire de k 
monarchie Françoife cft 
Mj la colledion & rcxanicn 
de ce que nos prédécefleurs nouî 
on rappris fur rorïgîne & fur les 
progrès de cette monarchie j 
l'Hilloire du Ciel eft la coUe^ 
éilon 6c la difculîîon de ce que 
les hommes d'avanc nous onc 
penfé ou appris de leurs pères 
fur l'on2;îne du ciel , & fur £qs 
rapports avec la terre. 

Un fage hiftorien ne fait pas 
entrer dans le corps de fon Ou- 
vrage tous les méi^ioires qu'il a 
pu ratrembler. Il fait un choix, 
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ont débuté par nous faire regar- 
derl€;>Gaulo!s comme un peuple 
vaincu H aflervî par les Francs, 
*Hi^M£tfH- d'où^^ quelques-uns ont tiré des 
^^AîJtCom^ coalequences aufli miagmaires 
Zft^lf*'''^ q^iç cette conquête. Le fa van t 
h M. tuhk- homme ^, qui nous ^ donné Vhu 
ftoîre critique de rctablîlïemenc 
de la monarchie Françoife^n'a 
donc pu fe difpenfer pour rui- 
ner ces confêquences de réfuter 
au long les fables qui fembloîent 
les autorifèr. Il nous fait voir \e% 
Rois François étroitement unis 
aux Gaulois , 6c établis parmî 
eux long tems avant Clovîs. Il 
nous les montre employés dans 
les plus beaux portes de la mili- 
ce Romaine^ & profitant peu à 
peu de la foiblclTe des Etnpe- 
reurs leurs maîtres , pour deve- 
nir fouverains de lieutenants 
qu*îls étoient : ce qui répand un 
jour admirable fur la diverfité 
de nos loix & de nos coût unies ^ 
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uniquement provenue de ce que 
les Gaulois^ aufli libres fous nos 
Rois que fous les Empereurs , 
écoîcnt juges félon leurs IoÎk 
particulières, 6c les tribus Fran- 
çoifes félon les leurs. 

La néceffiré de commencer 
par renverfer des fables pour 
établir la vérité , eft le cas où 
je me trouve. Les hommes les 
plus célèbres qui nous ont parlé 
de Torigine du monde , ou de 
là formation du ciel & de la 
i terre ^ ou de leurs rapports mu- 
tuels , font les auteurs Payens,4^^ 
les philofophes des diflFérens 
âges , & les écrivains iacrës. 
Tout eft fabuleux dans ce que 
nous en ont dît les Egyptiens^ 
les Phéniciens , les Grecs , &c 
les Romains. Quoiqu'ils ayent 
été de tous les peuples les plus 
fpirituels & les mieux policés^ 
ils fe font fait des idées fi étran- 
ges fur la cofmogonie^, ficfur^^ 
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les puiflances qui influent dan^^ 
la confervation du genre hu- 
main , qu'il n'eft pas befoin de 
les combattre par des raifonne* 
mens : elles portent leur réfu. 
tation avec elles.. Mais il eft im- 
portant d'en rechercher l'ori- 
gine , (oit parce que nous fom^ 
mes interefles à favoir par quel 
égarement nos pères ont pu fe 
livrer à l'idolâtrie , qui eft l'op- 
probre de l'efprit humain ^ foit 
parce que k fruit de cette re- 
cherche eft de nous apprendre 
quie la même mëpriiè qui a 
peuplé le ciel de divinités chi- 
mériques- , a donné naiflance 
a une multitude d'erreurs qui 
tyrannifent eacore la plupart 
des elprits^ 

Après cet examen du Ciel des 
Poètes , il eft jufte de paflTer i 
celui des Philofophes» Croiroît- 
on que Gaflèndi y Defcartes, Se 
bkad'aurres g.raxidsjraifoniieur& 
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ont conltruic le monde fur des 
fondemens touc auflî ruineux 
qu'avoienc fait les poètes ^ 6c 
que Teurs atomes^ leur matière 
première , leurs loix générales 
dont ils font tant de bruit dans 
la fabrique du ciel & de la terre ^. 
font toutes idées vaines & dé-- 
menties par uneexpérience jour^ 
nalière, auJfi-bien que par le ré- 
cit de rOuvragedes fix jours ? 

Mais à entendre les philofo- 
phes , Moïfe a ufé d'économie 
dans fon hiftoire , & s'eft con. 
formé au befoin du peuple, plu- 
tôt qu*aux régies dVme exacle 
phiiûfophie. Il n*y en a aucun 
parmi eux qui ne croye fa phy- 
fique fort fupcrieiu^e à celle du 
légiflateur des Hébreux : & nous 
pouvons nous-mêmes nous fou- 
venir tous tant que nous fom- 
mes qu*au for tir de nos études 
de philo fopliîe nous étions fé- 
crétcmcnt blclTés du peu d*ac- 
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cord qui fe trouvoît entre Fœii- 
vre des fix jours, &: ce monde 
qu'on nous avoic formé avec 
tant d*appareil par les loix du 
mouvement appliquées à une 
matière première félon les idées 
de quelque philofophe célèbre. 
La haute eftime que nous avions 
conçue pour ces loix fi fécondes 
en beaux cflFets , nous prévenoit 

f>eu favorablement pour les vo* 
ontés Ipéciales qui^dansle récit 
de la création^ font la caufe im- 
médiate de tous les êtres en dé- 
tail, &L qui leur affignent leur 
forme & leur place lans faire 
dépendre la naiiïance des uns 
de Tadion ou de l'influence des 
autres. Je fuis très éloigné de 
penfer que la première culture 
que Defcartes 6c Malebranche \^ 
ou tels autres philofophes ont 
donnée à notre raifon , ait été 
une première lec^on d'incrédu- 
lité. Je refpede dans ces grands 
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Ikommes la beauté deleurerpritj, 
& la droiture de leur inteii^ 
tîon. Mais ils n'ont point tout 
vu: & il eft très^rëel que Tin- 
[trédalicé croie trouver des ar- 
kmcs puilTances contre la révé« 
lation dans ces loix générales. 
qu'on le figure avoir formé ou- 
pu former le monde tout autre- 
ment que TEcrirure faiiite ne 
nous l'apprend. Il eft donc rrès- 
nécelTaire de voir fi c'ell la phy- 
ftquQ de Moïfe qui a befoin d'în«- 
duigence, comme étant adreflee 
au peuple-, ou (ï ce ne Jont pas 
nos philofophes qui font dignes 
de compalfion en nous entre- 
tenant d'une fabrique qui les- 
palTe , ou qui fe trouve même 
entièrement abfurde & împof. 
Hble, S*il enétoit ainfî^ comme 
] 'efpère le faire voir , la première 
confçquence qa*il feroit naturel' 
d'en tirer , eft que rirréligion) 
aujpurdUiui Ecommune^n'auroic: 
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embraffe que des phancômesy 
en quittant la cofmogonîe de 
TccritAire pour celle de la phîl 
lofophie j &: qu'au contraire il 
n'y à de faine phyfîque fur la 
ftrudure du ciel & de la terre , 
que dans la révélation qu'on 
fè figure incompatible avec la 
raifonl 

Le point le plus important de 
cette dîfcuilîon ne confifte pas 
à lavoir s'il y a des loix géné- 
rales , ou des régies de mouve.^ 
ment qui entretiennent le mon- 
de. Perfohne ne le nié , & on 
la'cn peut pas douter. Ni Def. 
cartes , ni Malebranche , ni nos 
maîtres de philofophie ne nous 
ont jamais induits en erreur en 
nous faifant obferver que la na- 
ture marche & fe conîerve par 
des régies fimples & uniformes. 
Mais il s'agît de favoir files loix 
générales da mouvement ou de 
Tattradion ont pu former le: 
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jncxnde , comme elles fervent à 
Tentretenir : & c'cft cette fabri- 
que du monde^coDÛruitparuû> 
effet du fîmple mouvement im- 
primé à la matière , que je crob 
auffi impoflîble , & auiîî con^ 
traire , loir à la raifon , foit i 
l'expérience , que peu conforme 
à la révélation. 

Mais ne prenons ici ni l'écri- 
ture , ni le raîfonnement pour 
juge d'une recherche tout hu- 
maine. L'écriture ne contente- 
roit pas certains efprits , & mes. 
raifonnemens font trop peu fûrs 
pour y faire aucun fonds. L'in- 
jQ)eâ:ion de la nature fera notre 
miique réglé. Il eft aifé de faire 
voîraulcdeurjudicieuxquel'ex» 
périence dément la poflîbilité 
du monde Cartéfien , & con. 
damne évidemment lesopinions^ 
des philofophçs tant fur l'origi- 
ne du ciel , que fur la formation: 
des corps qui y roulent ^ au liejuu 
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que rexpérîence la plus fènfîblè^ 
eft parfaitement & uniquement 
d'accord avec le récit de Moïfe. 

Toute cette hiftoire fera donc 
diftrîbuée en quatre Livres , que 
je nommerai le Ciel Poétique , le 
Monde des Philofophts ,. la Phy^ 
. Jique de Moïfe ^ & les confèquences 
de l*hiftoire du CieL 
s^nèt dupre. Le premier fe peut intituler le 
Ciel Poétique, parce que nous 
y rechercherons l'origine des 
noms qui ont été donnés aux 
étoiles & aux planètes dans la 
plus haute antiquité j comme 
auflî les progrès du culte mon. 
ftrueux & d(^s erreurs funeftes 
dont Tufage de ces noms a renii. 
pli le monde. 

Quelque éloigné qu'on doive 
être d'employer des citations- 
fkns néceffité , & de recourir de 
gayeté de cœur aux anciennes 
langues, il y auroît ici une faufle 
àclic^td^é. à ne vouloir pas faire: 
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ufage de quelques mots de la 
langue Hébraïque ou Phénî- 
eienne , quand ils font l'unique 
moyen de dévoiler la vérité, 
qu^on cherche. Mais pour ne pas 
ofFenfer le Ledeur par une bigar- 
rure d'Hébreu, de Grec, &: de 
Françoîs,toiijours fort ennuyeu- 
fe^on a jette dans les marges tous 
les anciens termes Se les citations 
qui font preuves, en faveur des 
Lcifteurs qui les fouhaîteront. 

Le fécond livre eft intitulé le 
Monde des Philofophes, parce 
qu'après Texpoie de leurs opi- 
nions les plus célèbres fur Tori- 
gine des cieux , 8c fur les pré<- 
rendues influences que la terre 
en reçoit , on montre non^feule- 
ment ce qui a donné lieu aux 
fauiïes idées, foît d'Epicure, foie 
de Defcartes^ & à toutes les au- 
tres fabriques imaginaires 5 maïs 
encore combien elles font con- 
traires à la vérité & à la flrudure- 
du mon :îc réel. 
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t^titroifièmc Le troifîème livre fera înti- 
tulé la Phyfique de Moïle , par- 
ce qu'on y fait voir q;ue le bon 
\£èns & rexpérience étabiîilent 
la création des corps , foie orga- 
nifés , foie élcnrentaires, par des 
volontés fpcciales , ôcde la ma- 
nière que Moïfe nous' Ta rap- 
portée. 

J^ j?"e!"^" ^^ réfultat de ce parallèle de 
laPliyfîque facrée avec la pro^ 
fane eft de connoître plus exa^ 
6temcnt la portée de la fcîence 
humaine , & de la ramener a fa 
mefure, comnré auflî à fon véri- 
table objet y par Tétude des 
chofe* de pratique , & par le 
retranchement de tout ce qui 
nous égare , ou de ce qui nous 
paffe. C'eft tout le but d€ cette 
hiftoire. 

La plupart des remarques dont 
elle eft compofée fe font pré- 
fentées à la fuite de Thiftoire 
de la Phyfique Expérimciuale 
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& Syftemacique par laquelle j'ai 
fini le quatrième tome du Spe- 
ctacle de la Nature* Maîs-ellef 
m'ont paru devoir être mifes 4 
part pour ne point charger ceu% 
à qui elles peuvent convenir, de 
Tachât de Touvrage entier : ÔC 
peut- être é ta ntrenfern:iées dans 
unoudeuxpetits volumes feront- 
elles de quelque utilité aux jeir-- 
Des gens qui étudient les lettres 
huniaines,6cla philorophie. Elles 
pourront leur être utiles dans 
les humanicés , en ellayant de 
leur démafqaer ces perfonna- 
ges fabuleux dont ils entendent 
fi fouvent parler. Elles pourront 
être de fervïce pour les jeunes 
philofophes , en leur montrant 
que dans cette phyfique gêné- 
rale,qui a tant fait de bruit dans 
le monde , il y a très -peu à 
gagner du côté de la fcience ^ 
&L beaucoup à perdre du côté de 
k. religion. 
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Peut-être ce petit eiTai fera-t-if 
de quelque utilité à ceux-mêmes 
qui enfeignent. Je m'eftîmerois 
heureu:5t d'avoir aidé leur tra- 
vail par quelques vues , qu'ils 
puflTent enfuite faire valoir & 
proportionner au befoln de leurs 
cléves. H arrive fou vent que les 
Maîtres avec beaucoup de bon^ 
ne volonté & de pcnécratiori y 
manquent de loifîr pour entre- 
prendre des recherches un pèir 
longues. Parmi ceux qui eîifei* 
gnent les humanités , on remar- 
que ordinairement , qu'à pro- 
portion qu'ils ont l'elprit jufte 
& folide , ils fe croient à plaindre 
d'employer une longue fuite 
d'années à manier des fables , 
prefque toujours abfurdes ou 
Icandaleufês , lâns être dédom- 
magés de l'ennui de ces contes 
ridicules , par la fatisfadion d'en 
pouvoir au moins démêler l'ori* 
gine. Je rappelle ici toutes les> 
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branches de ridolâcrie a une 
feule &c même racine. Je tâche 
de faire voir que la même mc- 
prife a donné naiffance aux 
dieux , aux déefiesj aux meta- 
morphofes ^ aux augures , & aux 
oracles» Les fables ramenées de 
cette forte i leur jufVe valeur 
amuferont fans danger , Sc les 
Maîtres pouronc s'accommoder 
d'un principe qui eft afiez fimple 
pourêcre faifî des enfans mêmes. 
Meilleurs les ProfclTeurs de 
philofophie fe croyent commu- 
nément dans robligâtion de 
faire choix d'un fyftŒ^de phy- 
iîque. Ce n'eil pas poOT eux une 
petite affaire que celle d*avoir 
à comparer des opinions qui 
cmbrafîent la nature entière, 
6c de prendre parti. Je voudrois 
leur avoir épargné une difcuf- 
fion auflî inutile que pénible , en 
leur faifant voir que les chofes 
naturelles font impénétrables à 
notre raifon comme les vérités 
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révélées ^ que c*eft aflez pour 
nous que les unes &c les autres 
nous foient bien acteftées * Se 
qu'il efVinfinimenc déraifonable 
d'en vouloir juger par la préten- 
due évidence de nos lumières, 
tandis que Dieu nous en cache 
le fond, &ne nous en montre a 
deffeLn que rexiflence &c rufage. 
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APPUOBAT ION. 

'Ai lu par ordre de Monfcignenr le 
^ Chancelier un Manufcric , intituîé 
Hijioire dn Ctel cùfffideré filon hs idcti 
des Pôetes^^iiei Phtiôfiphes s Û? de 
Mmfi !, C^^Pat: M^ Pluche. On ne 
iâiKoiE donner trop d'éloge à TAutcuc 
qui a tourne tomes ks vues du côté de 
la religion j & des bonnes mœurs. Le 
Public a déjà applaudi aux premiers ou* 
vogcs qui font fortîs de la nieme main > 
& je ne doute pas qu'il ne reçoive encore 
favorablement celui-ci, qui offre fur la 
Mythologie 5 fur toute la religion Pnyen- 
nes & fur l'ufagc de la raifbn ^ un fyflême 
nouveau, & foûtenu avec beaucoup dVru- 
diÙQO* A Paris le é. Juin 1 7 ^ ^^ 

VATRY, 
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LO U 15 pxi Ta I^ACc àt Dieu # Roi àt Fnnce 
fie He NAvirre t A noi kucé & fc^yic CaufcilLetf 
les Ctïi* tciians no* Couri Je Parkmcnc i Mjiîr^er dei 
Kcqacm oïdtamrcs d- notre Hôtel ; Grand Confêil « 
l*rcvôc de Paiis ^ lUiUifi, Séncctvaux , letrfs LicmcnAni 
CivUs , h. auçrej om jwllicicrs qu'U ^pparticndia , 
Saj;Ot :Hoitc bîcti amê USteui PlucmFjNo(U syanc 
laiï reixiontrcr qu'il ï'mibajtemit fiire m^rimef & don- 
née m Public u il ouvrage qui a pouTtitTc ; Htftmrs dm 
-dtti ^^tmi^tX otwis pUîlbît 1^1 jccorJcr nos Letttcï de 
Piiviicge fut ce ûécefTatrej ^ effi ant pour cet eSet de îe 
fâîreinipùmér ep bon papier fie beaux c^jâertî^ fui' 
Tant ta feuille imprimée éc zuachéc pour modtle toat 
le Ëomre* tcel det Pr£remc<« Aces Cause 5| voûtant 
favora blême ni riaîEer ledit Sieitt ExpoT^nt : Ntriis 
lui avom pctmii 6^ permettom parles F ti feu ta , de 
ftireimptimet I^t Ouvrage d-defiiit [pédfiJj,com|o«D'> 
temert nu (epkrfmeju , H auiaoc de toîi que hnn li]î 
femblera i & de le vendre , faice vendre & débiter pat 
rout notre Roy^autne pendant le tenu Je dix snnim 
cortf^cutives f il complet du fourde 1a ànû derdites 
Piéfenretâ Faiibu,* d£feiU£E a tontes foties de pet- 
fotinei t de quelque qualité Ac conditioni qu'eJlet 
fuient d*en tairodulte d'iuipteflian fLtangete dani 
aucun lieu de notre obéiilaDee^ corrme suffi 1 eouc 
Libraîrci , Imptimeurs & «utres , d'imprimet ^ fakc 
imprittier $ vendre , faire vttidfc ^ débiter tii contre* 
faire ledit Ouvrage ci " deûui ^poîî , en tout m 
enpartte s ni d'en fatie aucum Iittraiti i fous quelque 
prétexte i]ue ce foit , d'augmeotariûD ^cori-eâiou, 
changeinem de Titre eu autrement^ faut la permiflion 
eïpretfe & pat écrit dudlt Ëxporâc^c * ou de ceux qui 
,aarc>n:tdmit de lui , à petne de CDnliic:ition det Tj|^tii« 
pljires co titre flics | de (|uinxe cens ttvtei d'amende 
c ont te chacun det cnnirevenatu « dc-nt un nets a 
Nous , un tîets â l'Hôtel - Dieu de Patis , &r l'hutte 
tien audit Expotact , ftc de toui dépens ^ dooim^iges 
S£ înteréu j i la charge que ces Pté fentes feront 
cnrcfiftréct tout a<ï l^ng fur le Regïflrc de îaConv 
fiitmauté dc&Lbtairei fie tnnprîmeur^ de Tatii ^ 3U ce 
dans T|0!s mois de la date d*icel[ci t Q^e l'imprcl- 
Otiïi de cet OtfV'tafe fetaf^ïte dans nuire Royauiie H 
«on ailleurs i At ^pc T Impétrant u conl^tmtia cm 



tout aux Uêglemens de la Librairie» 8c notamment 
À celui do dix Avril 171). & «]u'avant que de 
l'ezporer en vente , le Manufcrit ou Imprimé qui 
aura fervi de copie â l'invprelfion dudit Ouvrage » (era 
remis dans le ro$:ae état oà l'Approbation y aura 
^cé donnée es mains de notre très-cner & fcal 'Che* 
valier le Sieur Uaguesseav Chancelier 4ie France^ 
-Commandeur de nos Ordres ; bc qu'il en fera en fuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibli thcque pu» 
-blique«un dans celle de notre Ch&reau du Louvre « 
& un dans celle d': notre très-cher & féal Chevalier 
le Sieur OaguessiaU -Chancelier de France, Com* 
mandeur de nos Ordres. Le tout à peine de nullité 
des Préfentcs: Du contenu defquelles vous mandons 
Zc enjoignons de faire jouir ledit Sieur Expofant ou 
fes ayans caufe pletiiemenc & paifiblenient « fans 
foufirir qu'il leur foit tait aucun trouble ou empé« 
chement* Voulons que la copie defdites Préfentes ^ 
qui fera imprimée tout- au long au commencement 
•ou àla/îndudit Ouvrage ^9 (bit tenue pour duement 
■fignifiée* 8c qu'aux copies collationnées par l'un de 
fios amez 8c féaux Confeillers ic Secrétaires » foi 
ibit ajoutée comme à l'Original : Commandons an 
premier notre Hiiiffiet on Sergent , de faire pour 
î'éxeattion d'icelles tous Aâes requis 8c néceflaires , 
fans demander autre perniiffion , 8c nonobflant cU. 
meordeUaro^ Charte Normande « 8c Lettres à ce 
contraires. Car tel eft notre ptaiHr. D o m n e' i 
Verfai'les le vingtième jour da mois de Juin Tan de 
grâce mil fept*cent trente huit , 8c de notre Règne 
ie vingtatroifiéoDC. PAR LE ROY , en fon Confeâ 
S A X N s o N* 

^'gtflf^ fi^ l* ^*g*fi^ ^* de U ChMmbre JfoyAlt 
tr Syrdictle des LiyrMttf efr Imfrimeurs ie Pétris , 
K\^f*Fo^f)* conformément mMfeReglemens9 de i7£}* 
ftti fait Je f en fes , ^rUty^À toutes ferfvnnes de 
4fuelifue ^aliti iju* elles fcienu Muires que les Ltirraire* 
Cr Imprimeurs -t de vendre débiter » «m mj/icher éucune 
livres four les vendre en leurs nmms t foit éju'ils s'en 
difent les auteurs , o» mutrtment y ^ À U (hdrge de 
fournir à Udite Chétmhre huit exemplaires prefcrits pat 
V^H. CrUL du menu Règlement ^yi Paris lext, .Uin 
173s. Sigiit 9 Lan«i,0X5| Syndicm 
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HISTOIR E 

DU CIEL, 

CONSIDÉRÉ SELON LES IDEES 

DES POÈTES. 

DES PHILOSOPHES. 
ET DE M O LSE. 

LIVRE PREMIER. 
LE CIEL POÉTIQUE. 

N dit ordinairement que Taflro- 

omic a emprunte du Paga- 

niftnc les noms dHommes , de 

Femmesid'AnimauXjOU d'autres 

objets tcrrefties qiron donne aux fignes 

du Zodiaque, aux Planètes » &c aux ancres 

corps qui coulent dans le ciel. Les favang 
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% HisToiai 

Origine ont cherché & cru crouvcr dans raniî- 
DU Ciel quité les tenis , les lieux, les perfonnes» 
Poétique. & la plupart des circonftances auxquelles 
ces noms dévoient être rapportés. Ils ont 
recueilli divers traits de reflcmblance qui 
fc trouant entre les mératnorphofcs des 
poètes > & certains évènemens de THi- 
ftojre tant (àcréc que profane. Prefquc 
tous ont cru nous avoir ramenés aux vrais 
tommencemeris de rîdolâtrie en nous 
faifant remarquer dans rbiftoirc pluficurs 
perfonnages que la flatterie avoir divi- 
nifés de reur vivant , ou que la recon- 
noidànce avoir placés dans les aftres après 
leur mort. Le travail de ces fa vans cft 
trcs-ucile, & leurs remarques font fouvent 
bien fondées > puifqu il efl: réel qu avec 
le tems il s cft mêlé dans les fables Se 
dans les dénominations des corps céîc- 
ftes pluficurs noms d'hommes , & bien 
des traits tirés de Thiftoire* Maïs il refte 
encore à nous faire connoînre quel eft le 

[)remier pas qui a conduit nos pères à 
'idolâtrie, & par quel degré la raifoîi 
humaine s'eft pervertie au poinW adorer 
des hommes morts, après leur avoir aflî- 
gné pour demeure le fbleil , la Itine ^ Se 
hs étoiles. 

La première origine du mal , la vraie 
ComcQ de l'idolâtrie Se de toute fupet* 
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D U C 

ftiâon 5 eft Tabns du langage de Tadro- Le Ci Et 
nomic & des figures de récriture ancien* Po£Tiquii 
ne.; abus occzGonné par une cupidité 
aveugle î & par im amour dértieforé des 
biens de la terre. 

Ce n eft point l'idolâcric qui a livré î 
Tafironomie les noms que celle-ci em- 
ployé; mais ceft l*aflronomie qui a in- 
venté les noms , les caraflères , & les fi- 
gures que la cupidité & Tignorance ont 
convertis en autant de puîflances dignes 
de refpcâ: ou de crainte. En un mot le 
Ciel des Poètes ou le premier fond de 
toute la Mydiologie Payenne n'cft dans 
fon origine qu'une éaiture rrès-innocen- 
te , mais prile groflièrement & dans le 
iêns qu'elle préfentoic à Tceil ^ au lieu 
d'être prilc dans le fens qu^clte étoit dc- 
ftinéc à préfenter à rcfpnt. 

L'hifloitc de ce defordre doit donc mvlûoni 
néceflai rement embrafîèr deux objets tout ^^ picnuàt 
diïFdrenîs : je veux dire rinRiturion des 
noms& des figures qu'on a par lafoite 
honorées comme des dieuxv & en {ccond 
lieu 5 la méprife par laquelle on s*eft porté 
à leur attribuer k divinité Se un culte 
religieux. Des deux parties de cette hi-" 
ftoire de ridolâtrie l'une ne contient que 
les premiers rcglemens & U policL- în- 
Aoccnte que le bcibin întreduiiir aptes le 

Aij 



Origine délagc dans la fociété, l'autre s à lavé* 
DU Ciel rite , couvre de honte la rai (on humaine : 
Poétique, mais elle nous intéreffe infiniment > foie 
parce qu*elle remédie i bien des erreurs 
populaires, (oit parce qu clic nous prouve 
fcnlibîement que refprir de l'homme ne 
{aie que s'égarer , quand la cupidité le 
domine , & qu'il abandonne ia fimpH- 
cÎEc de la révélation, ou qull en néglige 
les infttuûions ralutaircsp ^1 



CHAPITRE premier; 

De rûfigine des noms que tatiH^ 

quitéa donnés aux différentes 

farties du CieL 
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NOus ne pouvons juger fâinemcnt 
de rorîgine des noms que lantî- 
quif é a donnés aux différences parties du 
cîcl & de toute la nature , qu'autant que 
nous Tavons de quelles idées ils s occu- 
poîent ï & quels étoienr les înrérêts qui les 
pou voient remuer. Mais où trouverons- 
nous les penfSes & les afFcdions des pre- 
miers hommes > fi ce n cft dans les monu- 
mens qui nous viennent d eux l Faî/bns 
donc d'abord la recherche de leurs cou- 
tumes Se de ces inonumens j pour en 
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tirer la v<!tké & les origines qac nous Lis USA- 
voolons connoître, «es uni- 

Uorigim des ufages cmnmttns à toutes 
les Natians, 

On eft quelquefois étonné de la con- 
formité qui fe trouve en pluficors points 
entre les pratiques du peuple de Dieu * 
& celles des nations livrées â la plus grot 
iïère idolâtrie. 

Les Hébreux , comme tous les autres 
peuples , étoîent dans Tufage de s'aflem- 
b!er pour louer Dieu dans un endroit 
diitingué&choifl \ dy offrir à Dieu le 
pain s le Tel » les fruits de la terre , & les 
élémens ordinaires de la vie , ou de Tcn 
remercier publiquement \ de (acrificr des 
vlâimes \ de manger en commim ce qui 
àvoit été offert au Seigneur \ & de join- 
dte à l'aftion de grâces le chant & le 
fbn des infti umens* 

C*étoit encore une pratique commune 
aux Hébreux & a tous les peuples d'enfé- 
velir les morts , de tes traiter avec hon^' 
neur, & des'ancmbler auprès de leurs 
tonbcaux à certains jours pour y louer 
Dieu* Par la fuite nous aurons lieu de 
remarquer d^autres ufages également uni- 
veifels. 

A iij 






t Histoire 

Origine Poiiï: rendre mfon d'ane telle redeiTi- 
DU CiELblaace de coutumes entre le peuple de 
PoiliQUE, Dieu& les idolâtres, la plupart des ûvans 
difent que les fauiîes religions n'ont fait 
que copier h véritable j & ils fe croyent 
autorifes pat la conformiré de quelques 
traits de la fable avec l'Hiftoire fainte » 
à Soutenir que les Payens ont eu corn* 
munkatîon des faintes Ecritures , ou ont 
fréquemc & imitiJ les Hébreux. 

D autres favans j & entr'autres le Che* 
valier Marsham dans {a Regk des îemsy 
ont donné dans un excès tout oppofô. 
Sentant d\ine part combien les Hcbreux 
ont été inconnus & comme fôparcs des 
autres nations, combien haïs de celles 
qui les connoiflbient , & par confëquent 
peu propres à leur fervir de modèles > 
trouvant d ailleurs par une foute de preu- 
ves évidentes que les facrifices , le céré- 
monial , & les objets mêmes de Tidolâ- 
tiic font antérieurs â Moïïé de aux Ecri- 
mrcs faintes \ ils ont inilnué ou même 
cnfcigné ouvertement > que les loix & les^ 
cérémonies des Hébreux étoicnt une imî- ^ 
tation 'des coutumes de TEgypce & des 
peuples voifîns > ramenées au culte d'ufi J 
leul Dieu. ■ 

Mais ce fèiitîment qui ne tend qu'à 
fumet toute révélation 3 n'eft pas moins 
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faux que le premier; puiftjue Moifc ne Lis u^A- 

recommande rien tant aux Hébreux que g es uni- 
d*évîtcr !a fréquentation Se les u&gcs des ve r s eiî* 
peuples voifins, La plupart de fa loix v.jn^rjaiff;^^ 
font même une condamnation exprcfTe ^^^ à»i>it*n' 
Se déraillée des pratiques fuperftitieufcs Î^Î^.^.Vrfrj^lI 
qui avoient cours en Egypte , en Arabie, /j- ^* ^^i*^' 
ou cil Phénicie. Quel cft donc le dénoû- 
menr de cette difficulté? le voici. 

Ni les Hébreux n^ont reçu des Payens, 
ni les Payerls n'ont pris des Hcbrcux les 
coutumes qui leur (ont communes : mais 
les uns & les autres fe rcficmblent en 
quelques points, parce quHh onr confervé 
plufieurs ulages innocents qui leur v&- 
noient de la plus haure antiquité , & de 
la famille de Noé , de laquelle les uns Sc 
les autres font fortis* 

Moïfê a fixé ôc prefcrit tout Tordre des 
fâcrificcs, Il défend en détail telle & telle 
pratiques, parce que c'étoient autant de 
lupcrftitions , & d'abominations ufitées 
parmi les peuples voifins. Il interdit fève- 
rement une coutume alors umvetfelle & 
très^innocente en elle-même qui éroic 
d*allcr adorer , même le vrai Dieu y Cm les 
lieux élevés » pour couper pié par cette 

Î)rdcaution à tout cuire arbitraire j à toute 
ijperftirîon j Se aux fêtes licenticnres qui 
s^étoîent introduites & multipliées pat- 

A iii) 



Origîni tout. Mais le fond des cérémonies cju^iF 
DU C t H L rdgla fur les befoins du peuple Hcbreti 
PoiTiQUE, n étoit pas nouveau , ôc ce n*eft poinE 
du tout la religion des Egyptiens qui lui 
fèrvit de modèle. Nous voyons Nod au 
fortir de TArche offrir un facrifice de re- 
connoiflance » fuivam Tulâge qu1i avoît 
fans doute vu pratiquer dès avant le dé» 
luge , & qui remonte julqu aux iacrifices 
d'Abel* Nous voyons les patriarches long- 
tems avant Moïfe , Se hors de TEgypte , 
enterrer leurs morts d'une façon hono- 
rable* Jacob long- te m s avant Moiïè , & 
fàtis avoir connoilTànce des ufages de !'£• 
gyptc j témoigne fa rcconnoiffance d'une 
révélation dont Dieu la favorifë > eti po- 
faut une pierre (m le lieu oii elle lui avoic 
été faite 5 & en ver&nt de Thuile fur cette ■ 
pierre : espèce de conlecrarion qu'il ne 
s'avifa point dlmaginer ftr le champ i 
mais que la piété praiiquoit communé- 
nient dans les endroits où l'on avoit reçu 
quelque grâce fingulicre. A in fi la prière 
publique , les offrandes » les confôcratioris, 
les libations j les iacrifices j le repas com- 
mun 5 le chant , les honneurs rendus aux 
morts 3 & d'autres pratiques dont nous M 
aurons lieu de parler par lafiiirc, (ê trou- " 
vent parmi les Hébreux avant Moiïès Ôc 
chez des peuples qui n'ont jamais entendu 




patlet de lui j parce qu elles ptovienneiu Les usa- 
iètiliblemcntdesPcres communs du genre g es uni- 
humain: & bien loin que cett^confor- vBE^SEts. 
mité d'ufages favoiifê en rien Tinclina- 
non allez marquée du Chevalier Marsham 
à ébranler les fondemens de la rcvékcionj 
elle ne fait que mieux fèntit: la fauflccc des 
raifbnncmens formes par rirreligîon ; elle 
ne fait que mieux feiitit" rexcellencc de 
rEcrituie (aînte qui feule nous ramène à 
la vraie origine de toutes diofes y en nous 
montrant dans la réunion de toutes les 
nations en une fènle famille pcîmiiive , la 
raifon véritable de la refièmblancc de 
leurs pratiques de religion > malgré h 
j al ou fie mutuelle qui (e trouve en tr elles 
quatid elles font voifines, 8c malgré Tigno- 
rancc où font les unes de ce qui fc paflè 
chc2 les autres quand elles ibnt éloignées 

IL 

Lanéoménie, ou laffemblée des peit- 
ples pour louer Dieu au retour de chaque a Veys^ tir r* 
nouvelle lune ^ cft encore une pratique ^'''"^^ ^p'^- 
tout aufii univerfellc que les précéden- tsm^^Ja^/l'^ 
tes *. On a un affez bon nombre de preu- ^^«'■'j* '■ 
^es ^ qui tendent à faire voir que la raifon ^.,1^ ^y'j^«,* 
mturcllc pour laquelle la vie des hommes ^;, '^^ '''« 
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Le Cîel d'avant le déluge ecoii beaucoup plus 
rJ^oLiiQ^t. longue que la nôrrc j venoit de ce que le 
fbldl ne quirtant point alors l'Equateur > 
c'ctoic une (uice nccdlàire que la tcmpé^ 
rature d air fût uniforme , & la fécondité 
de la terre non- interrompue* Le foie il ré- 
gloit Tannée comme a prêtent & en fixoit 
tant les progrès que les bornes > en pzC* 
fant d'une conftellation fous une autre. 
Mais ni le lieu de fon lever & de (on cou- 
cher 5 ni la durée des jours ne varioient 
en aucun tems, Cétoit la lune qui par la 
diveriîtc de Ces phases tégloir les ailèiti- 
biéts de religion , & (es affaires de la fo- 
cicté. Après le dernier croi(îant , Se lotC- 
que la lune en con/ondion avoir cefTé de 

{)aroîtrc , les peuples montoienE fur un 
ieu élevé pour en mieux appercevoir la 
nouvelle phafe > après quoi Ion fecrifioir* 
La famille de Noé qui a perpétué les 
lacrifitcs d avant le déluge communiqua 
auflî a Ces defcendans Tnïàge de les célé- 
brer régulièrement à la nouvelle lune. 
Cette coûttime étoit par cette raifbn k 
même chez les Hébre^îx & chez tous les 
peuples de la terre. En fcroîi-il de même 
des noms que les peuples les plus célèbres 
donnent depuis un tems immémorial aux 
différentes parties du ciel î Ou fi rinftîtu- 
tioû de ces noms eft évidemment poilé-^ 
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'rîeore au dclnge j n'eft-il pas fore croya- Lts iwa 

b!e qifcrant commune a la plupart des ces unï- 

ancknncs lutions policées elle provient vers ël& 

fde la famille de Noc, & que ce font les 

premiers habitans de Chaldée cjui avant 
^eur difperiîon ont donné aux maisons du 
ïblcil les noms quelles portent ? Efîàyons 

l'en découvrir les raifonsj origine, & la 

"atte inême s s'il eft poflîble» 

m 

UInvcntim du Zodiaque, 

Un à^ plus (avans hommes de ranri- * M^erde. 
quité * en nous kiOmt ajppercevoir les^''^"^'"|''^^' 
kiaifons naturelles qui ont fait donner aux * '" 
iconfteliations de TccrevilTè Se du capri- 
corne , les noms qu'elles portent , nous a 
dévoilé, fansypenfèrï les vraies raifons 
qui ont réglé !c choix des noms qu'on a 
donnés aux autres. S 11 y a même quelque 
chofe de folidc & de fuivi dans rhiftoire 
que je vais donner de rorîgiue du Ciel 
pPoctiquejj avoue que fen uils redevable 
'à rcxpttcarion îngénicu'c, mais fîinpîe, 
par laq elle rauteor des Sarurnalcs nous 
a éclairci l'origine du nom de ces deux 
fignes. Toutes les autres penfëes font ve- 
nues le ranger prefqnt- d'elles-mêmes à 
k iûite de ctiic première , & je n y ai 
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lH Ci£L guère daucre part que cCâvoa^ connni!* 
t'otriQirÊ, a raifbnner fut le rcfte , comme il a fait 
Cuï ces deux points, 

**Voici jdit ii, les motifs qui ont ftit 
» donner aux deux iîgncs, que nous ap- 
*i pelions les portes ou les barrières de la 
«courte du fbldl , les noms d*<îcreviffe 
*» & de chèvre fauvage. L'^fcrcviile cft un 
^ animal qui marche à reculons & ob|^ 
«quement : de même le foleil parvenu 
» dans ce iîgne commence à rétrograder » 
» & à defcendte obliquement. Quant à 
« la chèvre , fa méthode de paître eft de 
M monter toujours > & de gagner les hau- 
9» teurs tout en broutant. De même le 
» foleil arriv^J au capricorne commence à 
V quitter le point te plus bas de ia courte 
jt pour revenir au plus élevé* 

Si les deux conftcllations fous fcfqueU 
les le foleil (ê trouve aux deux folftices 
n'ont reçu ces noms que pour dcfigner 
par un mot ou par un rapport de reflcm?- 
bbnce ce qui fe païïè alors dans la nature} 
on cft rai tonna blemcnr porté d croire que 
les autres fignes du Zodiaque ont reçu des 
noms également propres à caraflériiêr de 
mois en mois ce qui arrive /iir la terre 
dans les divers deplacemens du foleil le 
long de rannce. Commençons par ceux 
du prûitems*. 
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tes Orientaux fnivanc la remarque de Les tJiJ 

^ M. Hydc y dans Con traité de la Religion ces uni 

desPer(ès,n ont point connu les gémeaux vehsilj 

l<m les deux fteres Caftor & Pùilux j que " 

]cs Grecs plaçoienc an troiijèmc rang des 

iîgnes du zodiaque. Ce qni e(t conlîrmé 

^par le rapport d'Hdrodorc *> qui nom 

apprend que les Egyptiens ne connoiC- 

fbjent pas les Diofcurts ou les noms de 

ces dcLTX frères. C*étoicnt deux chevreaux 

qui occupoient cette place dans lancienne 

iphère ou dans le zodiaque des premiers 

tems. Pourquoi donc donna-t-on les 

noms du Bélier i du Taureau , & des 

deux Chevreaux aux trois aftérifocs que 

L Je ioleil parcourt au printems ï 

Ceft un trait de la profonde Sageflc 
qui veille (ut les bcfoins de riiomme , que 
pour faciliter la multiplication des troii- 

I>eauxdoiitiI cire fa principale fubfîftance, 
es ni ères fc trouvent communément pleî^ 
ncs (îir la fin de lauronne. Par cette pré- 
caution le repos de Thyvcr cft utile à la 
mère & au périt. Si elle met bas durant 
la froide (àifon , le petit fe {i€ni chaude- 
ment fous fa mère. Il fe dénoije enfûire 
avec le doux tems , & f^s membres déli- 
cats k fortifient comme les chaleurs. Les 
premiers venus font les agneaux* Eniùire 
naifTent les veaux. Les chevreaux vienneiii: 
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'Le Ciel affez ordinaireincnt les derniers- Par ce 
îtTiQUE, moyen les agneaux déjà forts petivcnt 
fiiivre le bélier aux champs dès te com- 
mencement des beaux jours* Les veaux &• 
les chevreaux prennent Taira leur tour, 
& grollîflènt le troupeau* On s'apperçoic 
fans pehic qne Pantiquicé a défigné le 
paflàge du folcil Ibus les trois conftella* 
rions du prinîems j en leur donnant les 
noms des trois animaux , dont il paroît 
(Iicceflîvenfienc de nouvelles troupes tout 
le long du princems > & qui pouvant (e 
traficjucr, commencent a faire lesricheflîrs 
de la (bcicté- Si on a mis deux chevreaux , 
au lieu d'un , parmi les figues printannicrs; 
c'efl parce que h chèvre produit com- 
munément deux petits plutôt qu'un» & 
a reçu pour fuiEre à leur nouriture une 
abondance de lait, proportionnée à & 
fécond ît<î. 

La furie du fion pouvoît afTèz bien mar* 
qncr celle du fn\d\ lorfqu*il abandonne 
Je cancer. La fille qui paroîr à la fiiireda 
lion portant une poignée dcpics exprime 
forr naturellement la coupe des moi (Tons 
^uon achevé alors de mettre bas (*), 

( j ) Oa Q*a g^cdf de dct te Ut avant i}u1l fougil&w 

Le nom d' trigoîic que porte cette fiile cft très bien d*JC- 
©3rd avec l'épi qu ou lui met i U m^n. Co^ nom ïîgni- 
£oic en Oticnc im €9tdtmr rm^. È^lUli^ Ergmi* 
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fl n'croît pas poffibic de micnx marquer I-ïS vîÂ* 
régaliié iks jours & des niiics , qu*âmtnc ces l n i- 
Ic fol cil parvenu a réquinoicc: , qu'en don- v£R s £ ls- 
nantaui étoiles fous lefquelles il (t trouve 
alors le nom de k balance. 

Les m^ibdies d'^itronnc > tors de la dp- 
traire du folcil, ont été caraétériSes par le 
ftorpion qui rrâîne après hii Ion dard & 
fon venin, Lachaffcque les' anciens don^ 
noient aux bctcs féroces à la cKute des 
feuilles ne pouvoir être mieux marquée 
que par un homme arme d'une flèche ou 
d'une mafTue, Le verfèaua un rapporr fen- 
fiblc aux pluyes d'hiver : & les poiflons 
liés j ou*pris au filer * marquoienr la pc* 
che qui eft excellente aui approches du 
prÎRtems. * 

Seroit-tt poflïbîe après cette explication 
Il fi m pie de Vorîgine des douze fîgnes 
célefles , de conjedurcr vers quel rems 
Fufage de ces noms a commencé î L'or- 
dre que nous venons de voir dans ce qui 
fe paflè fur la terre durant le cours de 
Tannée , fc trouve ailez le même dan» 
tout le coeur de la Zone tempérée : mais 
il change totalement vers les tropiques, 
ou fur les bords de laTorride. En Egypte > 

DaHi f '. -f. C'fâ éonc le tcms db U mtMon cjtw le* 
inciciis ont voulu marqutt par U vterge , ou pat un épé 
mumgiSmnf ^ q^u ils jociEOlt dans La lu^ d%mc jeu« 
nkuiiflbEictifc* 




tï Cf EL par exemple ^ les femailles ëc la recohc 1 

Poétique, font tout aucrement & dans d'autres ceiBS 

qu'il ii'eft d*iiûgc dans les climars tetn- 

pcrés. Au lieu d y (èmer en Septembre oa 

en Oftobre ^ après avoir donne plufieurs 

labours pénibles aiix terres qu'on doit en- 

fèmcnfet-, dans TEgypte on fe contente 

en Novembre de je s ter le blé fur le limon 

que le Nil akifI2 dans les pbincs&dc 

^ I e cou V ri r j enj tracd^t un filhn fans prth- 

*jDitd, L i.fondeHT avec une charuf irès^legère *. Aîi 

lien que le blé prefque par- tout ailleurs 

eft fur terre neuf & dix mois » qïielque^ 

fois onze , avant que d être moiflbnné ; 

en Egypte il ne faur çw quatre ou cinq 

moùfùur recHcUUr fans frais ^ fans trâ^ 

Viûl U moiffm la fins parfaite (^ laplm 

*lhid, abondante^. Tout eft engrangé dans la 

haute Egypte dès le mois de Mars ou aa 

commencement d'Avril ( 4 ) , & un peu 

( rf } Les autetin du Dlâionâlre et Trivoux , quoj<|ue iH 
fa vans £f jfudJcK^ux 1 oat av^nLc fur de^ m£ Jioires pe« 
filrs tn psriaiic de rïgyptff , qu'après la rcïtiitc A\x Nil 
Je fromcitc eu deux jiiuts Ce f^mc; « pouric , geimc j Beu- 
ric , mûrie , £c fe coupe. Si !a dtofe ccolt , cotimic ih le 
difcm ; ce que j'ai à prouver kî n'en reroiç i^ue plus évi- 
dent. Mais il «El urFHdIe de comprendra que le bîé puilTê 
Jïiùrir dans îc rems qui eft le feul hh-er de î'fgypîc , fit 
Alt mois de Lféc^mbrc où le fcoid à la vÉtit^ne ?apAî 
luT^u'i jr caufer dt fortes gcl.x5 * mais ne Uiiîe pat de 
d^pouillet ijnelqudbiî les arbres de !cuï verdure* J'ar rap- 
fQU< le fait ruivaiii les rcUtioii^ modernes de Paul Lucas» 
de Uapper dans fou Afiriquc , & de M. àti M^iUèc coufut 
atiCaire. Ils cous p^lcoc tous d'ua kboui cièt-i%pi 3 



plus tard dans TEgyptc infdrieure. Or !c Le 2o- 

iîgne de h vierge y ou de Tépi rougiffant» 01 A QU e. 

qui caraélirifc (a moîflon , fè rapporte an 

mois d*Août &de Septembre , t'oûc & U 

moiiïon > dans bien des provinces » figni- 

fienr la même chotc. Ce n*efl: donc pas 

en Egypre que les noms du Zodiaque ont 

été invcmcs , puifcjii'ils expriment un or- < 

dre qui n'eft pas celui de cette contrée. 

On en trouve une nouvelle preuve dans 

& mettent U moifTop d Egypte tti Mars & en AvriL 
îk font en tout conformes au récit de Pline , Hift* Nat* 
liv. i3* fea. 47, fie de Diodofc de Sidle , Bibliotli. !. i. 
J*ai prefjijm: tapporrc on traduit Its paroi es mêmes de 
Diodorc. VoidlcpaiUgc dt Piiue, Vuî^f rrtdthatur aà 
aptnit dici^u firéri /oiim : mox /hej jmfcQ^re > ve/tigtU 
fcminA de^rtmentii tftmadidorfG^a^ Et crtdê Antiqmttm 

fid tamr/î tn*rAri tefti^TJW ff/? mÙjcBa prims /eminM rik 
/ffflsp digrtj^ ttmmi^ H 9e e/? Navemhrt mén/ë mctfientCm 

piiTinm ti^ cuTn JaU* *rva tî^ ^Aui» anu caUndat 

On CToyoit commuBcment que les Egyptiens faifoîcnt 
les femaîJIes atjificâc aptes U rentrée du Nil dans fei 
bords i fîc qu*en fuite ils difpcrfoiciiï des pourceaux furbf 
terres afin qu'ils enfonça lient fous leurs pies les fcmcni'^ 
ces dans le limon encore humide. Je crois que cela fe 
pratiquoic autrefois : ( Hérodote allure qu^on le f^ifoii 
de foit tems, environ (ix cens ans avajit Pljnci i» ^merp, 
AK»t. <f 2. ) Encore auj^turd huî il n'en coure pas plus de 
frais j ni depcme^ ïl ell certain cependant qu^après avoir 
jctré le blé dans le limon du Nil , non aniGtôt qu'il cil 
retiré » mais au commencement de Novembre ^ on le 
couvre avec la charue. Quelques laboureurs en trcjs- petit 
nocflbiç , prennent foin d'en arradier les mauvaifei 
îierbes* LesauEiL-s ^prèslesfemaiîles ne rendent aucune 
viitce à Irurs terres que quand ils y rej^arolûent la fa»- 
4ille â k nuin vcxs U Au de Mais.. 
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ti C I E t le verfeau c|ai défignc les phiyes & la îA* 
PoixiquÊ, ftciTc de l'hiver > au lieu qtic l'Egypre ne 
connoîc prerque point In pluye > & n'a pas 
déplus belle fàifbn que l'hiver» Ccpen-M 
dan t ks Egyptiens, même les plus anciens» 
onr connu les fignes du 2oJi?ique» Leurs 
monumens qu*on dit être de ta plus haute 
antiquité font tout couverts de figures 

f»armi Icfqudks on crouve ftcquenimeni 
*écrevilîb &c la chcïvre (auvage^ celles d« 
la balance, & du fcorpîon; celles du bé- 
lier j du taureau 9 du chevreau» du lion , 
de la vierge ^ & les autres. Ils fai(bicnt 
donc ufàtïc des noms qui avoient été in^ 
ventés avant que lenr colonie fut établie 
fur les bords du Nil; & cette réfléxîoa 
nous conduit comme par la main jiifqucs 
dans les plaines de Sennaar d où (bar for- 
ris les Egyptiens & toutes les flimiHcsqni 
ont repeuplé la terre. Ccft parmi les en- 
fans de Noé réunis autour de Babel qu'il 
faut chercher le jsremîer ufage de la dé^ 
nomination des lignes céleftes ;& rien en 
effet /l'étojt ni plus nécefrme, ni micuï 
imaginé- 

Les travaux & la vie des hommes 5 lort 
qu'ils fe furent ekttémement muldplids , 
ne purent le régler que par l*éxaâe con- 
noiflance du cours du foleil , & par la 
£iciljté des annonces de Tes divcts dépla* 



Êemens. On partagea pour cet effet les Li 2o- 
étoiles s (bus lerqyellcs on le vojroit palîêr d i a qui- 
& repaflcr, en douze portions égales*^ * v,Ar*Ti^- 
paîce qu*on avoir oblervc qu'il les par- '^"/"■»' f*'f* 
couroit une fols , pendant que la mne en Empirât, sé^ 
fai&it environ douze foisletoun Ainfi J"^^''*'^'*' 
toute la fiiire des pr<fprati& 6c des opé- hli^^llm^*^ 
rations qui dévoient occuper la fbcicté^**"**"^*'-^ 
dans le cours d'une année entière fut ex- 
primée par douze mots. Et C Tufage de 
CCS douze mots & des douze porrions dç 
Tannée qui y répondent a pa(Ië à Ja plu- 
part des peuples ? c^eft une noiiveUc preu- 
¥C qu*ii provient comme eux tous de Ja 
iburcc commune du genre humain, 

IV. 

Jlinvention de [Eçritun Sjmtalique* 

. Les douze noms (ymboliqucs qui dé- 
iîgnoient les doiTZc parties tant de Tannée 
que du ciel , étoient d'un fccours infini 
pour régler les commencemens des (c- 
mailtes, de la fënaifon * de la moi (Ton j 
des chailes générales j & des autres tra- 
Taux de la fociété. Comme ils préfèn- 
toient à Telprit douze objers dont les ii- 
gures font fort (ènfibles \ pour en rendre 
rufàge plus commode on les peignit grof- 
fièrement, en les traçant fur Tardoifeom 
fur la pierre. Ce o^étoit à la vérité qu*unc 
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ti C I i L fculpmre linéaire de informe. Mais com* 
Poétique, me le crayon d'un tableau en tft le com- 
mencement *, ces dclinéamens groffiers des 
donzc fignes célcftes ont apparemmcnr 
donne naiflance â la peinrnre. Mais le 
leâeur fêntaifement que de pareilles ima'* 
ges publicjuement affichées pour annon-^ 
ccr une force de travail déterminés où 
deux & trois de ces images rapprochées 
pour défîgner une certaine qnandEé de 
mois j çxprïmoîent à Tefprit antre chofc 
que ce qu'elles, pré(ènroicnc aux yeux- Là 
vue du lion cclefte annonçoit la furie des 
chaleurs de I été. Une fille tenant en main 
une ba!ance(A)5 caraftérifbir la moiHbn 
& I^équinoxe y la fin de Tété 8c le corn* 
mcnccment de rautonne, La vue d'une 
balance de d'un (corpion marquoit ta du- 
rée des deux mois qui fuîvent réquinoxe 
d'auronne. Nous ronchons donc (ënfible- 
ment à la naiflànce de récritures puifquc 
ces figures » comme font encore nos ca* 
ra6lères,occupoienr re(pric de choies dif- 
férentes de ce que les yeux appercevoient, 

VétahUffement des fêtes reprefemânves^ 
Tous les peuples ont été & font encore 

{4 ) Il p*ea pas oicioTc tcms d'/ chcTchcE l'origine 
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datîs r^fage de perpétuer leur rcconnoi(^ L'&'c rî- 
fance avec le fou venir des évènemens titre Svm- 
incmorablcs & imponans par F établi (le- boli^ue. 
ment de quelques fêtes , & même d ac- 
compagner CCS fêtes de la reprcfcntation 
de ce qui y a donné lieu. Les preuves ou ^ 
les exemples de ces cérémonies tepréfen- 
tatives s'offrent de toutes parts fans qu'on 
les cherche : & perfonne n'ignore com- 
bien les conciles ôc nos plus (aints évè^ 
ques ont eu de peine à en modérer les 
excès parmi nous. II eft donc fort na- 
turel de croire que les premiers hommes 
BC manquèrent pas de repréfenter dans 
quelqu'une de leurs fêtes le triftc état où 
ilss*ctoient trouvés après le déluge :& 
nous en voyons une en effet qui a été en 
ufege dans tout TOrienr , d'où elle apatTé 
enfuite jufqu au fond de TOccidcnt , dont 
le nom & toutes lescirconftances avoienc 
un rapport matqué avec les fuites du dé- 
luge, La face de la terre a voit été changée 
par la fra(5ture des réfèrvoirs de la mer ^ 
& par l*alternative des (àifons jufqa alors 
înconnue. La fécondité de la terre j au- 
paravant aufïï confiante que l'uniformité 
de l'air, fut donc confïdérabicment in- 
terrompue. Les hommes fifrentforcés de 
recourir à Tufage des torches & fur* touc 
-|les bois réiiiieux ^ tant pour éclaker les 
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Le C I EL longues nuits que pour (è garantir des in- 
Poétique, j^^^^s de Thiver & des vents^ Enfin lexrrè* 
me multiplication des beres (auvagcs dans 
les boisj dont la terre s'étoir couverte du- 
rant le féjour des hommes dans la Chai- 
dce s les contraignit , quand ils voulurent 
s'étendre , à fe tenir en armes pour leur 
donner la cliafïe , ou même à les aller at- 
taquer dans leurs retraites, Auffi trouve- 
t-on dans la plus haute antiquité une fête 
dont les principales parties font parfaite^ 
ment liées avec eus trois circonftances. 
i ^ . On commençoit par y pleurer la per 
de l'ancienne abondance, i^. On y por4 
toit des torches allumées- | ^, Après Iç ' 
facrifices & le repas commun la tri(ïç(ld 
fc convertiiToit en joye. On y remcrcioîe 
Dieu d'avoir redonne aux hommes les 
fcutiens de la vie ,& l'on finiiloît la têrc 
pariînccha(îc représentative on fimulce^ 
en courant çà &c là avec une pique oiifl 
un épicai a la maîn j & en portant fur les 
habits, ou même fur le vilage» quelques 
goûtes du (ang des viâimes y pour paroî- 
tr» avoir eu part au danger & à la pour- 
fuite des animaux. Ces fêtes dégénérèrent 
par la fuite en une licence affreufè : mais 
elles éf oient innocentes dans leur prin- 
cipe. Dieu en et oit lobjèt comme de 
toutes les autres ; 8c les cris qu'on jcctoit 
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vers lui , en déplorant d'abord les maux tes Fêtes 
du genre huTnain , leur firent donner fe represen- 
nom de Baccoth , qui ne fignific autre lATivts. 
chofe que lamentadons (4). Ceci nous 
mènera par la fuite aux fêtes de Bacchus: 
mais ces fêtes & leurs noms font bien an- 
térieurs à la naiOâuce^ou au cuke de cette 
divinité ridicule. 

Vt 

On fc trouva bien d'expofèr en public 

une légère figure » une fimpîe Icure pour 
informer roue d*un coup une grande mul- 
titude, du tems précis où certains ouvra- 
ges (e dévoient commencer en commun s 
éc de celui où certaines fêtes (è devoieot 
célébrer. L'ufâgc en parut fi comjnodc 
qu'on rétendit peu-à-pcuj même à d'au- 
tres chofês qu a Tordre du calendrier. On 
imagina divers fymboles propres à in- 
llruire le peuple de certaines vérités , ou 
â les lui rappel 1er à l'efprit par un certain 
rapport de reflcmblance enrre la figure, 
& la chofc qu'on vouloir faire entendre* 

{ j* ï BÊké fignlfie des pleurs dans 1 j langue Hébraïqye 
& Phénîdcnnt;, Dans k Pica jmc 1 5 f> , Super Jl/tmin^ 
Bahyfonu : tUu ftdimKi ^ fitminHi : le mot original 
qiil répond â^eviRfiwi tf(t Hj.UiVOU. Les Badianes lignî* 
HcDtdes homniics qui fc La me n ce ne i & les tciiimea qitt 
pUuieni ta mon d'Adook d^us f.ztùilû iboi appcllcei 
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■ 1 E L Par exemple? un fymbole âcs plus anciens^ 
Po£TiQUEp|^ifqu*ileft devenu univerfcl, cft le feu 
te feu jfyiïi- qu'on entretenoit perpctuellement dans 
vmLf ^*'^' le lieu de Falîèmblée des peuples- Rien 
n'étoit plus propre à leur donner une idée 
fenfible de la piiinàncc j de la beauté , de 
k pureté , & de J'ércrnité de ) erre qnlls 
venoicnt adorer. Ce fymbole magnifique 
a été en ufage dans tout TOrient. Les 
"»v* Hjit dt Perfo *]e regardoient comme la plus par- 
'^^i^'Ttf/t'^- ^^'^^ image de la divinité. Zoroaftrc n'en 
immttde z^^ introduîiit point rufàge fous Darius Hifta- 
TusjirE ftuti fp^^ . j^^^jg il enchérit pat des vues noti* 

/Ifèj.prdeaHsyclks iut unc pratique établie long-tems 
M0.dtiUtfu avant lui. Les prytanées des Grecs ctoient 
un foyer perpétuel. La Vcfta des Etrufques, 
des Sabîns , & des Romains n'étoit rien 
de plus { A ). On a retrouvé le même ufàge 
au Pérou , & dans d'autres parties deTA- 
V. ;*j mamn tnérique ^ Moyfe confêrva la pratique du 
dtt SaHVAg^s f^u perpétuel dans le Heu Saint parmi les 
/«#- * cérémonies > dont il fixa le choix & prêt 

crivft le détail aux Ifraéiites, Et le même 
fymbole fi expreffif , fi noble » & fi peu 
capable de jettcr le peuple dans Tillufion , 
fubfifte encore aujourd'hui dans tous nos 
temples- 
o. itîîne dei Cette médiode de dire ou de montrer 

( â ) Nte ta atimé Vêfimf^ niji vtvMtf^ iftteîii^t f*m- 
MÂMm Ûvi^ FaJU 

• unç 
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nnc chofe pour en faire entendre plu- Les 
fleurs autres, eft ce qui a introduit parmi symboles 
les Orientaux le goût des allcgones IIsEgyfTp 
ont très long-rems confervc la coutume 
d*en (ligner tout ions des fy mboles qui 
font propres à piquer la curiofité par un 
air myflerieux > ^ qui récompcnfent eu- 
fuite fes efforts par la fati?^faâ:ion de dé- 
couvrir la vérité qn*ils lui cachoieur» 

Pychagote qui avoir voyagé parmi les 
Orientaux en rapporta cette méthode eti 
Italie. Le Sauveur même en a (ou vent faic 
ufage pour tenir la véntd cachée aux in- 
diffèrent 5 Se pour inviter ceux qui aiment 
tendrement cette vémé à lui en deman- 
der l'éclairciflement- 

VIL 
Origine de t écriture Jymhali^ue de£ 
Egyptiens- Le LÀhyrinthe, 

Le fi[s de Cham , que l'Ecriture faînre 
appelle Mefraim (*t ) , & que les profanes 

( 4 } Ce nom qtiî efl un dusl , & bien d'aurrcs qui font 
pluriels 3 comm^ Ccebirn , Uoi^anim , Ludim , foriE pco- 

ftreraciii dc5 ntuni de pcupEirs, Pourquoi donc TEcriatrâ 
es donnc-r-elle auï Paiti.tTches mciïic ï Je crois pouvûïC 
dire avec fondemeni qtic b plupart des noms des Parriar- 
elles font moins les noms propres qu'ils ont portés dit- 
rant ïeut vifi que des fucnoms qu'on leur a donnés après 
leur mort pour coûfctvcc le £ï^u\'enir de leur Jitfloire 
par un mût pmprc àcara^lérifcr « qu'elle avoir de plus 
impôt tant. C'eU aiiill qitî i'utî d'eux eft fur nommé 
Uihtr M r homme d* dt-lÀ , parce que de fou icnai tout 
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Le Ciel nomment Menés, eft le premier Roi qui 
Poétique, poliça par de fages loix la colonie que 
Cham avoit établie en Egypte. Thot qui 
fut , dit-on , le miniftre ou le confeilîer 
de Menés & enfuire (on fucccflèur , ou 
quelque Egyptien des tems yoifins du dé- 
luge , entr*autres (crvices importans qu'il 
rendit à l'Egypte entière , imagina & grava 
fur la pierre une multitude de nouveaux 
{ymboles relatifs aux be/bins particuliers 
du pays, & propres à faire entendre les 
régiemens communs à tout le peuple: 
c'cft ce qui a fait regarder Thot comme 

lé genre humain étoit encore an de- là de rEuphrate, 
Au contraire fon Hls PhAte^ a porte ce furnom , qui Signi- 
fie dijjerji'iii , pour marquer la (eparation de la famille 
de Noé , jijfqucs U contenue dans la Clialdéc. Par une 
raifon feniblable on a donné le furnom de ùndîm , qui 
fignifie /inuujîtii , dctours , à un des enfans de Scm , Ôc 
à un dés dcfcendans de Cham ; au premier , parce qu'il 
établit une colonie fur les bords tortueux du Méandre ; 
£cà l'autre , parte qu'il établit la lïcnne en ttliit^pie 
vers les grandes courb/4>ci du Nil. Ainfî tous ces noms 
pluriels , ôc Mcfraim en particulier , caraûérifent difîc- 
""xens Patriarciics par le fouvenir des peuples dont ils font 
Us pères , ôc par la circonftancc du pays où ils fe font 
établis. Cette remarque eft importante , parce qu'elle 
nous fait voir quels foins on prcnoit de confervcr l'hi- 
iloire , Ôc par quels moyens h tradition des grand"; évè- 
ncmcns s'eft perpétuée. Cinquante mots étoienr faciles 
à. retenir , ôc cinquante mots de cette forte étoient une 
hiftoire très-détaillée. Delà vient que le fcul dixième 
chapitre de la Gcncfe , qui met fimplcmenr bout-â-bouc 
les noms des defccndans de Noé , contient une érudition 
plus étendue ôc mille fois plus fatisfaifmtw* fur l'origine 
des nations , qu»: toute la littérature Greque Ôc Romaine 
où la vraie origine des dioTcs eft eiuièrcxnenc défigUr- 
fée ^ œéconn^^Uble, 
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rinvcnteur de 1 écriture fymboliqnc, qaoi- Les** 
que la méthode qu'il empîoya pour le faire symbo les 
cnrendce ne fût qu'une cxcenlion ou une Egypx» 
imitation des figures du zodiaL|ue , & 
peut- erre de quelqucSTautres inventées dès 
avant h difperùon. Il peur très-bien fè 
faire que Thot , ou Taaut » ne iôît qu'un 
perfonnagc imaginaire, &qui na jamais 
exiftéi Ce mot qui ^ aoiri-bien qu*Anubis p 
paroît fignifier un chien , <^toit le nom 
qu'on donnoit à la canicule pour ies-rai- 
fons que nous ne tarderons pa^ à expofcr. 
Ce chien fymboîique donnant aux Egy- 
ptiens le plus important de tous les avis , 
& fcrvanr à régler Tordre des fêtes , a été 
par la fiiite regardé comme le nom de 
Tinventeur de ta police Egyptienne. Mais 
quoi qu'il en (oit de rexiftencc de Thot ^ 
ccrraîncmenc Tinventeur des caraftèrcs 
Egyptiens a vécu affez peu de te m s après 
la difperiîon j & cette remarque nous 
Cnffii pour le préfent. QiTci doncquHÎ ait 
été 3 ce qui nous incérede ici ell d enten- 
dre le fcns de (on écriture , du moins 
quant aox caradlères qui ctoicnt d'un u{â- 
ge plu$ fréquent. Tranfpor tons- nous en 
E^jypte : plaçons- nous dans les tems voi^ 
fins de la confiifion des langues: & fi nous 
voulons en tendre ce qu'on avait à dire aur 
Egyptiens dans les figures qu'on metioic 
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Le CrîLperpctiî elle ment fous leurs yeux s con- 

PoETiquE. noi fions d abord les principaux objets de 
leur créance, leurs principales coucumes, 
& leurs befoins les plus preJlans. 

Ceux des dciccndansdcNoéquî s'éta- 
blirent en Egypte avoient alors les mêmes 
coutumes & la mêmereligion que toutes 
les autres familles. Ils adoroient le Crca- 
tcur. Ils s'adêmbloient à la nouvelle lune 
pour le glorifier publiquement de (es li- 
béralités &c de (on admirable providence 
qui renouvelle rous les jours les provilîons 
néccflàires à l'homme. Ils mangeoient en- 
fembie après les prières & les offrandes* 
Ils fatfoient profelGon d attendre la réfur- 
re£tion des corps s & une meilleure vie 
où ils reccvroient la récompenfe de la 
juflice qu'ils auroienr pratiquée en celle-cfp 
Par un effet de cette perfualion les Egy- 
ptiens trairoicnt honorablement les corps 
mores qu ils favoient ctredeftinésde Dieu 
à fe relever un jour de la pouflîère , & i 
pafler dans un tout autre état. C*cft fiir 
quoi eft fondé ce rcfped pour les morts 
qui j avec le facrifice& foffrande du pain 
éc du vin , a pafK de la Chaldce , c eft-à- 
dire » du berceau des nations , générale- 
ment dans tous les pays du monde. Cac 
quoique les raifbns de cette pratique fe 
ioient fou obfcurcies ou altérées par dç^ 
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idées acccfibires , & par la dîverfité de Les uîA' 

Icducation i les honneurs funèbres (ont g es une- 
cn eux-mêmes d'un uîage univcrfel i &versel¥« 
proviennent d'une origine commune. 

Mais la diipofition particulière du pays Cir^en'ï^ft- 
dcs Egyptiens que le Nu inonde tous les mir^yptc 
ans vers le milieu de rdtéa obligea ce peu- 
ple à prendre plus de précaution qu'on ne 
faifbit ailleurs , pour prévenir la prompte 
deftru6Hon des tombeaux de leurs peres- 
Ils eiîayèrent d'en mettre les monumens 
hors d*in(ulte , & même de préferver le 
corps mort de la pourriture. CVft dans 
cette vue qu'ils les embaumoient 5 de qn a- 
près les avoir étroitemem enveloppés "de 
bandelettes trempées dans des elFences 
aromatiques ils les en ter r oient pour l'or* 
dtnaire dans des caveaux * adroitement *VJétDtf,r, 
raillés au fond d un roc , ou d'un tuf qui (è ^[^fJuiUnt 
trouve {bus leïàble de la plaine d*Egypte; /curr 7*. 
quelquefois dans des mafTes de pierres, 
& de briques impénétrables à Teau , ou 
même plus élevées que reau. Les précaii^ 
rions qu'ils prirent » fur- tout pour faire 
durer les tombeaux de leurs rois , en ont 
contêrvé plulieurs jufqaà nos jours. Us 
renoîent les faces de ces monuinens in- 
clinées îes unes fuu les autres en talut. Ce 
qui fbrmoit des pyramides également 
propres à attirer les yeux par uneftrudutc 
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Le CiELmajcftacufè , & à tenir bon contre les 
PoÊTic^f * attaques du tcms par une Ibltdité incbran- 
labie. Auflî font eUes îe feul ouvrage de 
ces liccles h reculés qui ait dure juiqu au 
nôtre, Uantrquiré nVn cft point conrcflée: 
& parmi les caractères qui font rracés fuc 
Jes faces de plulîeiirs de ceséditices,oti 
trouve tout conimuncmenE les figures du 
b^^lier , du taureau j des chevreaux > de Té- 
crevirie 3 dri lion , de la vierge > de la ba 
lance , du /corpion , & des autres fignes 
célcftes* On eu voit quelques-unes d a- 
brcgées & fous la mêLne fonnc que les! 
aftrouomcs les tracent eti cor e aujourd'hui 
Nous avons d'ailleurs remarqué que le fi^ 
gne de la vierge , c*eft-à-dirc > de la moit 
ion ne s*accordoit point du tout avec le 
icms oii les Egyptiens moiflbnnenr. Ce 
qui fait voir que les premiers habiraas de 
l'Egypte avoient reçu ou confcrvé, mais 
non inventé les noms du zodiaque* Ou 
voit auflî par ce que nous venons de rap- 
porter 3 que la même raifon qui les obli- 
geait a tenir leurs bourgs & leurs villes 
fort clevccs (ur des terraJlcs y cft celle qui 
les cngageoic a embaumer les morts jt*^ 
a élever leurs tombeaux ou à les tenir fi 
parfaitement fermés dans la roche vive 
qu'ils fufïent inaccefîibles a riiumîdîté. 
Leur premier but croit de conlèrver Iç 
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foor mmm qo^il étmi pofliblc. l^als i!s ne Oeîcinc 
font Icstnveocrors ni desmatibnstm d^ del'e cri- 
rocnbcatiz^ ni des honneurs rendus aux jure s\ia* 
morts , ni des bcriâcts. Ce nVft poim BCiiQUi 
d'eux «]uc noii$ tenons k cultr pàUtc , le 
retour tegîilicr des fêtes * roftbnde du 
pito & du vîn , ëc 1 aiieote d'un meilleur 
avcaïr. n cA évident que la religion eft 
plus ancienne que les Egyptiens. Les fon- 
dateurs de cette colonie n'ont invente ni 
le zodiaque > ni les premiers fymboles* 
Kfais c eft au bcfôin particulier que le^ 
Egvpriens ont cti de Tadronomic cjuc 
nous ibmmes redevables des piogccs & 
dz la forme rcgulièce que prirent la pein- 
ture & récriture. 

Cham & ceux de fcs enfans qui vtn- Tiàvtïl M 
rent habiter les bords du Nil & toute la ^^^ 
bide Egypte , eflàyèretu d\ibord d'y cul- 
tiver ta terre fui van t Tordre de Tannée » 
I êc lelon h forme pratiquée ailleurs. La 
" terre étant extrêmement fabloneufè & 
aride * ils la crurent peu propre à donner 
du froment. îh Cmotent au p'întems de 
I * Torge & des I^fgumes. Ils voyoîent avec 
I joyc leurs campagnes le couvrir promte- 
I ment d*unc épailîe verdure. Les épies 
I paroiiîànt bientôt de tourc paît leut ao- 
I nonçoîcrit la récolte la plus abondante* 
I Mais pref^ue tous les ans d«^$ le inoii 

I 




I 



jz Histoire 

Me Ci EL d'Avril <w de Mai il vcnoit d*Ethîopîe 
i Poétique. (i«) un vent furieux Se pellilenticl , qui 
ravageoit les jardins , cou choit I orge , 
& quelquefois rarrachûit entièrement, 
Eflayoicnr ils de réparer le mal par un 
fécond labour, & en femant de nouveau 1 
leurs espérances fe trouvoîent ranimées 
|iar Tarrivée, pccrqu'infaîliiblcd'un vent 
de Nord , qui adouciflbk les chaleurs. 
Tout fcmbloit alors profperer. Ils com- 
loîenc fiir une moiflbn plus riche que 
celle qu'ils avoienr perdue. Mais lorfqu^ils 
s'apprêroient à y mettre la faucille, dans 
le tems de Tannée le plus (ce » fans la 
moindre apparence de pluye,leur fleuve fl 
graflllTbit à leur grand étonnement , for- 
toit tout à coup de (es bords j & leur cn- 
levoit ces provifions qti% croyoicnt dé/a 
polîëdtT» Les eaux continuant à monter 
jufqu a la hauteur de i i, 1 4, & même 1 6 
coudées couvroîent toutes leurs plaines, 
cmportoient le bétaiîa & quelquefois les 
habitans, L*inondacion duroit dix ou onze 
Semaines , & fou vent davantage. Ceux 
qui s'éeoient fauves à tems fur des ter- 
rains élevés , ou qui s'éroicnt pratique 
des retraites zffiz hautes pour n*êtrc pas 



(4 ï Voyez Happer &: M, de Mjîll^t. C*c\\ fam 
fujèt que Pline a die de l'Egypte , qu "elle n'cprou voit 
poûit le vciii (le Sud. U^nftnUê ^ttfirn k ^> ^> ^h 
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gagnés cux-même par les eaux i écha- OaiGiK 
poient avec peine à h faim s ou à rhumi- DEL^t'cai 
dite pre{qirauffi mcurtricix que la faim, ture syè^ 
Ce débordemenr, àla vérité, laifîbir après boiiquê, 
lui lur les campagnes un limon qui les 
ejigraifîbit. Mais les Egyptiens ne (àvoient 
pas encore en faire ufage, & ils ne com- 
prenoient pas que jamais it leur fut pot 
fible de faire la moifïbni puîfque Té te, 
i*n nique tems de la faire > leur ramenotc 
tous les ans l'orage » la fecbereflc, & le 
déluge, Cham dégoûté par ces tra verlès , 
abandonna tant la badc que la moyenna 
Egypte »& fe retira dans la haute où il crut 
qu'il lui feroit aifé de fè garantir à I aide 
des monragnes qui la bordent : il y fonda 
la ville de Thébes » originairement appeU 
lée Ammûn^nù^ la demeure de Ham. Mais 
pludeurs de fes enfans ne pouvant renon- 
cer a r Egypte inférieure , qui après Té- 
coulement des eaax éioit prcfque tout le 
refte de l'année conime un beau jardin 
& un fejour de délices 5 eHàyèrent de (ê 
précautionner contre le retout deseaux^ 
dont ils reconnurent bientôt les accroifle- 
mens & les diminutions régulières, L'ex- 
périence leur apprit à démèTer les fignes, 
avant - coureurs de Tinon dation , pour 
prendre de juftes mefnresslorfquil fau- 
droit (c fauvcr > & ^r-tout pour (cmer 
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ÎE Ciel eiifoice G à propos, qulls euflenr encore h 
Poétique, rems cîe recueillir leur moiflbn avaoc Tar- 
rivée des grandes eaux , & des grands 
vents* 
LM & eau- Ils remarquèrent cfanncc en année que 
le débordement étoïc toujours précédé 
par un vent Etélîen (a) qui (biîfflant du 
Nord au Sud veis le te m s du pafTage du 
fblcil fous les écoifcsde i'écrevilTc, poiif^ 
foit les vapeurs vers le Midi & les amaP 
foîr aa cœtir du pays ( If ) d'où provenoic 
le Nil, ce qui y caufbit des pluies abon* 
dantes , grofîidbit Teau du fleuve, & por** 
toitenfoite l'inondation dans toute l*E- 
gypie fans qu'on y eût éprouvé lu moin- 
dre pluie. Peut être ne conccvoicnt-ils 
pas cette fuire d'effets de la manière que 
nous venons de la repréfenter. Mais /ans 
raifônncc inutilement Cm les caufts & 
fur la produâion de Teffèt ; ils remar- 
quèrent que le (oiiffle du vent de Nord 
étoit toujours fuivi de rinondarion, & 
que Tînon dation étoit forte oli fbible félon 
la force »St la durée du venr qui étoîent 
inégales d'ime année à l'autre. Ce vent 
qui étoit devenu le ligne infaillible de 
la criie dis eaux ,(ervk bientôt de ié£l& 
ûu% habit.ms. 

( a ) Antiocl om q^i revient wxas tf s ans. 
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Mais il Icurmanqnoir un moyen fur Oiiicmi 

poiu' connoîcre au jufte le moment où il dël l'cïiï- 
faltoic tenir lents provifions prêtes , & ture sym.- 
leurs ter rades bien relevées pour s'y {an ver BOLlQUà- 
avec leurs troupeaux, La Urne ne leur 
donnoit aucun flconrs pour ft régler à 
cet égard. Ils eurent donc recours aux 
cfoiles dont le mouvement d'anode en 
année eft uniforme. 

La fortie du fleuve hors de fe bords arrî- 
voir quelques jours plûrot ou plûrard lors- 
que le ibleil fc rrouvoir (bus les étoiles du 
lion. Le matin les premières étoiles du can-* 
ctr étan t éloignées de ircn te degrés êc plus 
du ibleil placé fous le lion , commencent 
â fe dégager de Tes rayons. Mais comme 
elles font fort petites on ne les démêle 
qu'avec peine. Ainfi elles étoienc peu pro^ 
près pour (ervîr de régie au peuple. A côté 
d elles 5 quoiqu'aflèz loin de la bande du 
ïodiaquc d: quelques (emaines après leur 
lever j on voit au matin monter (ur Tho- 
rifbn une des plus brillantes étoiles quHl 
y ait dans le citl , fi même clic n'eft la 
plus gro/Tc & la pins éclatante. Elle paroît 
«n peu de rems avant le lever du foleiljqui 
depuis un mois ou deux Tavoit prefque 
rendu mviliblc. Les Egyptiens choifirent 
donc le lever de cette magnifique étoile 
^U7L approches du jouiv comme la marque 
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Le CiELcertaineda paflagedufbleil fbiis les éioî- 
i^oitiqUE, les du lion , & des commenccmens de 
rinondation. Cette ccoile devint la mar- 
que publique ) fur laquelle chaam devoir 
avoir les yeux pour préparer fes provî^ 
fions de vivres, & pour ne pas manquec 
le momenr de fe retirer fur des terrains 
élevés. Comme elle n*éioit vue que très* 
peu de rems fur rhorifbn vers le lever de 
Fan tore qui en s'cclairdiïànr elle-même 
de plus en plus , la faifoît bientôt diipa- 
toître, cette étoile (cmbloit ne le mon- 
trer aux Egyptiens que pour les avertir du 
débordement qui fui voir de près (on lever. 
Elle fàifbit pour chaque famille ce que 
fait le chien fidcle qui avertit toute h 
mai(bn des approches du voleur* Ils don- 
nèrent donc à cette étoile deux noms qui 
avoicnt un rapport très-naturel aux fecours 
qu'ils en nroient. Elle ks averrilTott du 
danger : dc-Ii vient qu'ils la nommèrent 
n^3n i^ €hê€n ou tahùyeur > le moniteur , en 
Egyptien anubù j en Phénicien h^mnù-^ 
bcach. Ce qui , pour le dire en parlants 
montre le rapport qu'il y avoir entre cgs 
deux langues> malgré Ja diverfité de k 
prononciation qui les faifbir paroître rou- 
tes différentes. Encore aujourd'hui nous 
nommons cette étoile ta canicule ^qc qui 
cft toujours le m^mc nom. Le dangei: 
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ta) En Egyptien & ca Hébr^tj jîÏNsr , en Cicc^i 
t I^iîD JiTitf , LcR Htbfcuï qui. a voient apptis en Igypte: 
t*4ndçn nom ifc ce fl^iuve o: J*appc lient pas autrement 
'Slue jî/i(^r , & c cft aura le nom populaire de la canicule* 
Les Egyptiens lut donnektrnc encore , mais dans dei temt 
poftcricur* > le nom de Sorhis ou Thote$ qu'ils croyoicnc 
avoir été premier auteur <i(ï ces obfervationa ; ûcquclque- 
fok ceiui d'Ifi^.parce que la grande féie qui ouvroit l'an-- 
«éc , êc. qu'ils ncmitnoie^ic la fête d*ïfe j étort djns Itt 
foxnrneDcemenv toujours |o>imç iiu Uvei i^e U canUult, 
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dont elle avertiiïoic les Egyptiens étoit le Origine 
fuhk débordement du Nil, De-lâ vient 
que le peuple école coûjours attentif fur 
le tems oii cette étoile {c dégageoît des bgliqoe* 
rayons dit (bleil & montoit le macm Cm 
rhorilbn. La liaifbn infaillible qu'il y avok 
entre ie lever de l'étoile ë€ h fortie du 
fleuve hors defon lit déterrainoit le peu- 
ple à lappeller plus ordinairement t*étoile 
du Nil 5 ou fimpIemcntleNîl (^). 

Les habirans retirés dans leurs bourgs» 
fur les avis du vent feprentrionai ôc de la 
onîcule, demeuroient oififs pendant deux 
mois & plus , ju(c|u a Tentier écoulenaent 
des eaux. L'heurculc épreuve qu'ils avoient 
faite de fêmer en au ton ne > c'eft^à-dire , 
durant leur hyver , & de moilîbnnec eiï 
Mars, les faifoit foupirer après l'abaifTè- 
ment du Nil, Le laboureur n'avoic pref- 
que rien a faire qu'après la retraite de& 
eaux. Ainli avant le débordement la pru- 
dence des Egyptiens confiftoît princjpa- 



I 




5S Histoire 

Le Ciel lemcnt à obtcrver la fin des vents prîri- 

Po£TiQy£, taaîers , le retour des yguis (êpcencric»- 
naux qui commcnçolcnt avec rété 5 êc 
enfin le lever de la canicule > doot h 
circanftaiicc étoit pour eux le point du 
«ici [c plus remarquabie. Durant leur în- 
aâion 5 après ia forcic du fleuve hors de 
{es rives , leur prudence k réduifoir 3 
obferver le retour des vents de midi, 
plus modères que les prinraniers , & qui 
racilîtoknt récoulement du fleuve vers la 
méditcrratiée par la conformité de leur 
fbuffle avec fon cours qui cft du midi au 
Nord{^)^^ en (ccond lieu àmefiircTja 
perche en main , la profondeur de la ri- 
vière j à en conclure s'il falloic fèmer dru 
ou clair 3 félon la plus ou moins grande 
quantité de limon qui droit toujours pro- 
portionnée G la force des crues ; à pren- 
dre le parri de ne point (cmer du roue fi 
rinônaarion étant trop péri te devoir lait 
£t le fable de TEg^^pre entièrement aride 
& fàiis fucs j ou fi étant trop forte clic 



JiAf J timbmi ver/ kl t^i/up/^j J» Httbet peUtiHÎHT * prùhi- 

Pluurch. di; Ilii & Olîr, Voyiez aoiîi l.i dcfaiftiou de 
l*£gypEe de H. de MJillêc > lettre ncuvièine 
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deroitfcjonrneL- jufqii*aux approches de Origini 
Décembre &He Janvier^ a varier âpro* 
pos leur canduitc en différcas cantons 
fur Tïnégalïté des terrains; en uamot^ 
à régler avec difcernemencfîirl élévation 
de leau les préparatifs du travail de Tan- 
née le plus innportantf*»}- 

La même néceflité qui rendttFes Egyp* 
tiens obfer valeurs , & quelque peu agro- 
nomes j les rendit peintres Se écrivains, 
L'infpcâion du ciel leur avoir appris à 
régler enfin leur labou ragc,n étrangement 
traverfé par cette difpofirion qui ctoit par- 
ticulière au pays , & qu ils n a voient point 
vue ailleurs. L^ufage où ils étoitnt de don- 
ner le nom d'Aboyeur à l'étoile qui les 
venoit avertir a tems , êc de donner d'au- 
tres noms pareillement Symboliques aux 
objets qui leur lervoient de régies j les 
condui/îr tout naturellement à tracer tel- 
lement qu*ellement les figures de ces iy n> 

ttùn Bmtit^ ri^AFiC ; ^^piiorcs dtiinittt i tArduts rti.f~ 
de né Pu ^jtfcriîtiiirerMffgrA^tffttmtttttfpUmatittiie; iUs^ 
ttûm dAfit j/itîei^te, VtrmmqHc ircputAt l'r^viitchi. Ih Xii 
€uitiis fj^nçm f^niît. In Xli( eUnfnnHm tsfmit* XIV 
tuïnr^ biUritaStm Afferftnt ; X V ffLuntatem ; XVt 
4eiict4Sé Plia, 1, \* c. 9. Il par' îr par ks rcmazquts de 
M, de Maiîlèt conful mi Câir? , dans fa defci^don de 
J^Egyptc , qu? 1 iQCicnnd cou<iée Egvprïêime étoit pfut 
'frande que fa notre : cctju'il fulîît dubfcrvcr pour corv- 
tlilïeicitiom l'Aucka mcfiir 
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iNE boles pour inftruire tout Je peuple êcs 
« u ^ ï EL ouvrages qu'il falloit faire en commun > 
PoiTiQ^uH, & des cvèncmens annuels auxquels il 
étoit dangereux de fe méprendre. 

La commodité de ces marques les mul- 
tiplia 5 Se bientôt toutes ks parties du ciel, 
de rair,&du labourage qui les inrécef- 
(oient le plus^ou dont ii falloit fixer la con- 
noiflance, furent exprimées par des cara- 
ûères qui eullènt avec elles un rapport 
iënfible , & principalement par des figu- 
res d animaux ; parce qu'elles étoient les 
plus connues & les plus faciles à tracer, 

Tliotès ou Thotj un des plus anciens 
habitans de TEgypte & peut-être fils de 
Cham , ou un Égyptien des premiers 
tems 3 de à qui Ton a par la fuite donntî 
le nom de Thoty imagina autant de fym- 
bolcs faciles a comprendre & à retenir ^ 
qu'il y avoir de régies à obfèrverpourne 
manquer ni le moment de la retraite, ni 
la manicte de régler Ics^èmailles ielon 
la force du débordement ; ëc comme 
Teflime ^ foit de la durée du vent Etcfien > 
fbit de la profondeur du Nil, ne pou- 
voir s étant livrée au jugement des parti- 
culiers , que devenir fort incertaine ; il 
forma une compagnie de pcrfonnes uni- 
quement occupées de ce foin. Il leur traça 
kir la pierre des caradcres propres à 
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citpnmer les divcrfcs cîrconftances qui LVcrï- 
poiivoicnc vaiier d'ime année i TaurrcTURESYNi- 
pour les mettre en étar de donner à tout boliquê.^ 
le peuple une leçon courte ôc uniforme 
de ce qu'il y atiroit à faire. 

Telle eft Torigine de Tordre fâcer dorai 
û ancien dans TEgypte , 5c dont la prind- 
paic fondionfur toujours rétudcduciel 
& l*in(peftion des motivemens de Tair. 
Telle eft Forigine de la célèbre toMr où 
cette compagnie étoit logée , & où f*on 
traçoit avec foin les caratlères des difFd- 
rens travaux & les fymboles des rég!e- 
men!^ publics \ {ymboles qui parurenr par 
la fuite des figures fort myftérïeufes>quand 
le ftns en fut oublié. Cette demeure , Ciit 
la (lru<5hire de laquelle on rafina beaucoup 
avec le tems , fc ocjpmoir alors tout lîm- 
plement ëc fans aucun myflere le lâ^j* 
rintkey c*eft à dire j la tour (*« }. 

VIIK 

Détail desJymholesEgyptienî. 

Pr^ffcntement fi nous voulons deviner 
d*unc façon raifbnnable quelques-uns des 
Symboles Egyptiens les plus ufités ', nous 
ji^cn devons , ce me (cmble ^ chercher 

(a ) Hh3*1^3 Bîranra , f**rj avec rarticîc oti 
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Origine Tinterprétation ni dans-les idées du divin 

DU Ciel Platon , ni dans la doftrine des génies de 

Poétique. Porphyre ou de Jamblique,ni dans la mé^ 
taphyfique de quelque philofophe mo- 
derne. Confultons les befoîns de la colo- 
nie Egyptienne. C'eft là qu'il eft naturd 
de chercher le Cens des figures qu'on ex- 
pofoit aux yeux de tout le peuple adèmblé. 
Symboles Nous venons de voir que le labourage 

àes venti. j^j Egyptiens , & leur vie qui en dépen- 
doit ctoient étroitement liés à lobferva- 
tion -, I ®. du (bufle des vents -, i <>. du lever 
de la canicule; 3^. des crues de l'inon- 
dation. Ceft donc à ces trois circonftances 
ôc non à une métaphyfique inintelligible 
que le collège des prêtres ou des aftrono- 
mes rappellera toute l'attention des peu- 
ples, faute de quoi l'E^pte fc trouvera (ans 
refuse & fans pain. Mais comment pein- 
dre le vent ? Comment diftipgucrat on 
celui du Nord d'avec celui du Midi? 
Comment monrrerâ-t-onijes chofcs qui 
ne Ce peuvent voir } .\^. 

Les oifcaux par la légêrQféavec laquelle 

ils traverfcnt l'air fontl'itiiage la plus na^» 

turelle du vent. L'aîle dé^'vcnis , dans l'E- 

•p/:i7:ii.criturc*, fignifie la promtitudc de leur 

d- 1»3 : 3. padJige , & la diligence des (èrvices qu'ils 

' rendent au Créateur. Comme parmi les 

oiicfluz il y en a qui cherchent en certains 
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rems des pays froids , d^autrcs qui Ce rcn- L'e c ïi ï- 
dcRE dans des climats chauds ou tenvTUiiE svM- 
pércs , & que ions oat une méthode de BOLiqiJi 
vivre toute particulière à leitr elpcce \ on 
ne fê corïrenra pas de choidr les oifcaiïX 
pour être en général le (ymbole du vent | 
mais on caradcrifa les difFérens vents 
qui ne Te peuvent peindre j en les déû' 
gniint chacun à part êc d'une façon pré- 
cifê parla figure de ceux desoîfeanx qui 
a voient avec ces vents un rapport parcî- 
cLilier* 

Je ne vous dirai point quels vents 
étoient marqués par le corbeau, par Tibisa 
qui étoit une efpéce de cigogne, par la 
poule de Numtdie , ^ par d'autres oifeauiî 
qui fe voyent fi fouvent dans les monti- 
mens Egyptiens* Nous ne favons pas aflez 
rhîftoîre naturelle de rAFriqne, ni les 
circonftances où (c trou voient les anciens 
Egyptiens pour entreprendre d*eclaircir 
tous leurs (ymbolest MàîsTexplicationde 
quelques-uns fuffira pour faire compren- 
dre que les autres, qu'on n^entend pas, 
ctoient dans le même goiit, 

L'cpervier ëc la huppe étoient les noms 
& les figures Symboliques qu'on donnoft 
aux deux vents dont les Egyptiens avoîent 
le plus d'intérêt d^obferver le retour. L'c- 
pcrvicr marquoit le vcot Etcflen (eptciî* 
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tNE trional qui ctiaffè les vapeurs vers le mîdî ^ 
E L & qui couvrant rEthiopie d'épaiflês nudes 
Poétique, lesy réibot en pluies » & fair enfler le Nil 

(dans roui Ton cours. La huppe au cou* 
traire (igmBoic le veut du midi qui aidok 
récouleruenc des eaux j de dont le retour 
annonçoit Tarpentagc des terres & le tems 
des femailles. Mais on ne me croira pas 
fur ma parole. Il faut qne je produite quel- 
que rapport , quelque reïTèmblance par- 
riculfère entre un cpervicr & un veut de 
Nord > entre une huppe & un vent de 
Midi 1 
^^jervîet Les n atutali (les remarquent que Téper- 
^u le vcttt yie,^ [^ plaîf Jaj^s le Nard ■ niais qu'au rc* 

tour du doux rems & lonqu il mue » û 
s'avance vers le Midi en tenant Ots ailes 
étendues & regardant le côté d où il vient 
un air chaud , ce qui facilite la chute de 
fts vieilles plumes , & lui rend les grâces 
de la jeunerte. Dans lantiquitc , la plus 
reculée Se dès avant Moïfe , les Arabes 
voifins & alliés des Egyptiens avoient de 
Tépervier une idée toute Semblable à celle 
que les naturaliftes nous en donnent. Dans 
le difcours que Dieu adréfle à Job , êc où 
il fait voir qne ce n'efl: pas l'homme, mais 
le Créateur j qui par une providence fpé* 
ciale a divcrfifié toutes les parties de la 
nature, & réglé pour un bien les inclU 
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nations des animaux , efi-cepar un ^ffhrt Vec r i- 
de Vôtre induftrie ^ lui dir-îi, que i'tper- tiiresyM' 
uiir ficoue f€S vieilles plumes pour /e^ dd- boliquh. 
livrer ^ (^ qtitl étend fis aUes en regar- 
dant le cké du midi ( a ) ? Cec oifeau par 
la direâion de (on vol au retour des cha- 
leurs (î[oicdonc la plus naturelle emblè- 
me dn vent annuel cjui iouflc dti Nord au 
Sud vers le folftice d*été> & qui par l'effet 
de cette dîreâion intéreilbit ii fort les 
Egyptiens, 

La huppe tout au contraire va du Midi i* huppe , 
au Nord. Elle vit des vermîilcaux gui "^^^^ *^" ^^^' 
écloient (ans nombre * dans le limon du * y, nud. 
Nil. Une infinité d'efpéces de mouche- à^SK.iubimé 
rons 1 de demoi (elles >& d autres infeÛes ' " 
cherchent (ur tout les eaux dormantes» 
& par conféquent celles du Nil répandu , 
pour y dépoter leurs œufs qui ne rcu fliiTen t 
jamais mieux que dans le hmon échauffé 
parie foleîl après la rentrée du fleuve dans 
fo bords* La huppe accourt alors dans 
tous les lieux que Icau a nouvellement 
abandonnés. Elle faifit avec induftric les 
momens Se les lieux où les infedes naif^ 
fans lui offrent une pâture facile, avant 
que ranimai ailé , qui eft caché fous la 
peau du ver , & cnfuite fous l'enveloppa 

(al Nanqiiid frr f»fumUm tuam pîume/ctt f€ciff$tf 
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Le CiEidr lachryfalidcj forte dt cer étnî pour 
Pûtrjqyfc. prendre ton vol & pour porter fon efpéce 
en d'autres cntiroi ts. La huppe, attirée par 
cet appasspafle de ['Erhiopîs: dans la haute 
Egvprc 3 ^ de la haare E^^ypte vers Mem- 
phisoù le Nil le partage* Elle va toujours 
à la fuite du Nil a mefure c)tï*îl rentre dans 
les canaux ju[qu*i la mer. Elle ctoit pro- 
pre par cette méthode a caraflcridr par- 
faitement la direÛion du vent méridio- 
nal j qui aidôit& annonçoir le defïechc- 
mcnrdefiré. 

iiuflitôt donc que les Egyptiens voyoicnt 
revenir la huppe , cYft à-dire , non la 
huppe naturelle j qui n'etoit que le fignc 
d'une chofe fort différente, n^ais 1 oilèau 
figuré > lèvent de midijqiii imite le mou- 
vement de la huppe j ils appiétoientleuc 
blé ^ rcconnorlloient par Farpenragc des 
terres les bornes des héritages que Je !i- 
îBonavoit confondues 5 Ôi ne tardoienc 

i>as a femer * de peor d'être prévenus pat 
es vents d'Avril & de Mai qui pouvoient 
ruiner leur moiflon trop rardive- 

D autres fymbolcs ruhalternes , placés 
comme autant d'attributs fut la tête ou 
dans les pattes de ces oifêaux, pouvoient 
exprimer les variétés des mêmes vents, 
& faire connoîrre au peuple ce qu'il fal- 
loit ùke > ou ne pas faire ^ lorfquc les 
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vents fcroîent orageux ^ tccs 3 f l'oi ds j br û* L'ê'c r ï' 
kins, ou pluvieux. turesym- 

La (èconde drconftance, & celle de bolique. 
toute Tannée kir Ijtjuelle le peuple Egy- i^^ ca meule 
pcien devoir le plus ouvrir les yeuse 3 croit mit*? kvtrde 
Je lever de 1 efoiJe du Ni!. Dès quVllc fe "^^""'^ ^"^ 
debavailbit des rayons du (oleilj ou fc 
montroit avant l'auiore \ ofictoirfûrquc 
* le foleil s'avançoit (bus le figne du lion , 
& c]ue le dcbordcinent fu iv roi r de près, 
L avis de ce: te étoile étant leur affaire la 
plus importante ils comptoient ancienne- 
ment de (on lever le commencement de 
leur année ( a)ydc toute Ja tiiite de leurs 
fèi^s* An lieu donc de Ij peindre (bus la 
forme <i*une éroile 5 ce qui ne la diflia* 
gtioir point d'une autre , ils îa peignirent 
Tons une figure qui avoit rapport a (a fon- 
âinn & à ion nom, lis la nommoitnt 
Vaio^^ar , \c nwniteur ^ \*ajire-€hien t\c Annhk^ 
portier i Xafire qui ouvre ^ on a m fait la ^. H^Jn 
clôture d une ajmee o i ouverture d une jarr^nj, nu 
vautre. QLiand ils v ou loi en t fa ire en cendre ^^^^^' ^ 
h rcnouvellcmenr de Tannée , à com- '**'^**'*"' 
mcnccr du lever de la canicule y ils la 
pcignoicnt fous k fbrme d'un portier 

t ( ^ ) ^^^piiii ^rmtipjttm anpi ^ nsn ^quAtims j «ti 
mpud'^omanet » ft^ cancer. N*m ptsjrc tdncrftm> e/è fvthtr 
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ti Ct E L cLtonnoifliblc i une cl^ : ou même ik luî 
^ PutHi^i'B* donnaient deux rèrcs adollces, runcd^un 
vieil Urd qui tnarcjuoit Tarmcc e^ipirance « 
& Tautrr d'un jeune homme qui mar* 
quoit le nouvel an Qiiand il failoit aver- 
tir le peuple du momtnt de la retraite aux 
approches de Ti non dation i alors au lien 
dca deuxtêttsdt: é^uie humaine on lui 
fncttoit lut tes épaules une têtt de cfaicru 
Les attributs ou les lymbolcs (ubordoniiis 
qii on y aïoùmit écoicnc rciplkatîoo des 
avertiilçmens qu'il donnoit à toute la fa- 
mille. Pour taue entendre aux Egyptiens 
qu'il fiîlloit pL'cndic une proviiion dcvi- 
%tç% , gagner promprement les ttrrallês 
élevées ^ ^ y demeurer tranquilles aa 
boid de Teau en obtervaoc le cours de 
faki AnobisavoiC au bras une marmittc; 
^es aiics atnt pics ; dans ia main droîcc 
ou tous Ion bras une grande plume; & 
derti^cç lui une tortue ou un c jnard , ani- 
ctmiïX amphibies qui vivent ilir la cette âc 
311 botrd de Teau* « 

TMi^^f«M«f& fort fimples 3c fort întcl- 
BgiWes é^okm pcécé^ics d'un autre ega^ 
laneut ftccdiiire* quietoic de marqueCr 
^|*li|©Iplc la julîe haiiceur qu'il foliok 
^»mec aux terrartès pour être à coup ilk: 
aii-ddltis de la piu^ forte inondation > lâns 
Éùied^ ' les «levant trop 

Qi 
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On coïiftcinfbit pour cela dans chaque L'E'caî 
^ bourg une muraille ou tm terme qui eût turesym- 
Ja hauEcur ii^quifi; : ëc afin que le peuple BOUQjJi* 
^connût prccifcment la ligne qui lui de voit ^ 

iërvir de régie , on la lui aéf ïgnoit cri coU" 
chanr preciiement lur ccrre ligne k figure 
, de la iphinx quia Toujours p^ru fi énigma- 
itique ôc fi myfterietifê aux Egyptiens 
mêmes 3 dans les rems podéiieurs*^ mais *Pt!ft4r£hJê 
dont le ftns s offre à prefenc de !ui même * ^^' 
*à la fijicc de ce que nous venons de dire. 
-Cette figiire étoit compofée d une tète 
^e jeune fille , & du corps d*un lion cou- 
che ; ce qui fignifioit qu'il falloir s attetip 
drc à demeurer ojfif fur les terrains rele- 
vés, tant que Hnondaiioii doreroit ^ & 
jqu\lle conrinuerott an moins pendant 
-deux mois dans Cà force , (avoif roue !e 
.tcETis que le foleil mettroit a parcourir 
'|es figues du lion & de la vierge* Cette 
\ ^véritc (è trouve atreftée par le rapport des 
voyageurs modernes j qui nous appren- 
nent que le Nil rentre dans tèsbord^ftir 
Ja fin deSirptembre , ou un peu après , en 

i^uoi ils font d'accord avec Pline ^ qui 
place cette rentrée fous le (î^ne de la 
. balance. /» totum- autem revocatHT intrs 
l rtpas in itéra *. La figure de Li iphinx mar- • pim, f^fr* 
■ -quoi t de plus j par la jnftefiè de (on éléva- 
nousle point d* excès Q\xà^fHrahQnddn€û; 
T&meL C 
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' OaiâiKi en forte que Ci l'caii, palTànr ce point i 
DU Cî EL venoit à couvrir la figure en tout, ou en 
Po£ii:y7E. fil meilleure partie, ks Egyptiens ne dé- 
voient pas prendre la peine de (êmcr* 
parce qu'à coup (ûr la rcfraitc des eaux 
îeroif trop lente pour pouvoir {etner& 
recueillir au mois d'Avril. Ce cjui achève 
de rendre et tte explication certaine ) c*eft 
que le nom même de la fphmx ne fignifie 
autre chofe qtre h/Hr^ibondançe {a}. 

Il n'y a perfonne qui ne fcnce que la 
(phinx cioit un caradère , on %ne , & 
Don un monftrcj ou un être vivant. On 
ne s'avife pas de demander quelle eft b 
nailTànce ou la mère de la fphinx. Ce fcroit 
de même perdre \q% peines que de cher- 
cher dans rannqutrc quels onc éié les pa- 
rcns ou la patrie d*Anubis. Ce fèroit fc 
charger d*uu travail aufîî inutile , que fi 
on cherciioit avec foin quelle eft la patrie 
& la généalogie de la lettre A » ou de k 
lettre B. 

On peut remarquer en padànt que c'eft- 
la l'origine de Tuftgc où font encore nos 
architeâes, admîtateurs ou copîftcs de 
Tantiquité , de décorer les termes en y 
appuyant des fphînx. j 

fa } P£t£7 Sphétii redmniénfim .Jêttiîlt^dr 
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La troificmc circoEiftance^qui întereJlbit LVc m 
extrêmement k peuple Egyptien^ croit la iurê sym 
connoiflancc exadc de Vàm de la rivière, bolique» 
On peut en jitger par le foin qn on prend 
encore aiijonid*hui au grand Caire j de ~ 

' mefiirer les degrifs de l'élévation de Teau 
fur une colonne dtftinéeàcct ufagc^ Sc 
d'en publier chaque joue les nouveaux 
progrès par des crîenrs qui les annoncent 
dans tous les quartiers de la ville, Plirrç 
nous apprend , par ce que j'ai r:ipporré de 
lui j combien on dtoit attenrif de îbn ccms 
à connoîtreles fignes avant cûureurs,les 
progrès , & la fin dti débordement. Ce 
Dcfoin ayant cté le même dans la plus 
haute antiquité , il cft mut naturel de pen- 
jfer , que les figncs qui pou voient faire 
connoîttc aux Egypdens la jufte profon- 
deur deTeau , n ont pas été négligés dans 
l'ecrifure fymboliquc* Nous en trouvons 
deux qui ont > ce me (êmble , un rapport 
iënfible à la mefure du Nil : ce font lacroîx 
& le canope. 

D'abord ils exprimoient les divcrfès LActMM 
crues de leur fleuve j forri de Ces bords, [^.^''^"^^ ^° 
par une colonne travcrfee d*unc i de ds. ux> 
ou de trois lignes , en forme de croix. Plus 
ordinairement au lieu d une colonne qui 
pouvoir erre d'ufage dans un puits de 
pierre où l'eau n'cntrojt que par le bas , Us 




Ortgine cmployoîent dans leur écriture une longite 
TiV Ciel perche rerminée comme un T. ou barrée 
PoiTic^UE* loir pat une , (oir par deux pféc::s de rra-^ 
vers j & en manière dccroii* Pour abi<fgec 
CCS marques ils fe conccncoierir fouvenc 
d^tin T, ou dune perite croix "f. Ccrte fi- 
gure placée fiirun vafeou aiileiirs pouvoît 
fi^nificrla crue ordinaire. Deux croix pou- 
voient marquer une plus forte inoa dation; 
& la croix en chaînée , ou artecée par ua 
chaînon , fignifioit apparemmcnr Tinon- 
dation a{îii|etie à dt s régies certaines , ou 
le làlut de TEiiypte, caufé par b régularité 
des obftTvations Ôc des précaurions* 

Ce n*ccoit pas aflcz que les Prêtres où 
les Minières publics pri/Ienc fom d'obfer- 
vtr la juftemcfure des profrrès dcTcau; 
il falloÎE que !c peuple en fut ïnftruir. Et 
îJ paroît que ccft à quoilon pourvoyoic» 
en expofant publiquement trois nu quatre 
forte de vafes , ou de mefures , qui étant 
des outres d*urte capacité inégale » mais 
bien connue du peuple > fervoiîrnt fàos 
cris 5c (àîis meflagers à lui indiquer les 
trois ou quatre elpcces de hauteurs qui 
fa^oieht la difFéreuce des crues du Nil* 
Deux cho(cs me perfuadent que c'cft-là 
le fcns de ces vafcs , ou mefures à large 
ventre , iî ordinaires dans les monumens 
Egyptiens. L'iine cft le nom qu qq leur 
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donner l'autre font les actribats doot on L'e'crj- 

les accom peigne. ture sym- 

te nom de can^k ou cdmfe qu'on don- EOLiqjji:, ^ 

noir 1 ce vafc, eft fondé fur i uiage qti on 

en faifoif. Ils pcignoicnc le ravage de Peau 

débordée , fows fa figure d*un dragon , 

A\\v\ crocodile, d\in hippoporame, ou 

d'un monftre aquatique qu'ils appelloîent 

Oi, & que depuis ils ont nommé Pyiôti» 

Ob , ou rennemi qne les écrivains (acres 

appelle HE Obj quand ils veulent exprimée 

les fuperft irions & les folles idées des 

Payens {a), nous le voyons taû|Oorsrcndu 

dans les anciennes rraduftions par celui 

de Pyron ^ Qiand on avoir mefuré la * v. r/r;/?*/r* 

iufte haureur de [ ennemi ^ le dceré de la f' ^-'«^ ^/' 

protondeur de 1 eau ; on en inrormoit le ^^c, 

peuple par rexpofitîon d'un vafe qui con- 

tenoit aparemment autant de pintes que 

la profondeur de l'eau avoir de toifes , ou 

de coudées ; c'eft pourquoi ils donnoîem 

a ce va(è le nom de Canob , qui figHific 

la toijff dn dragm ( b ) j la mcfure du dé- 

bor dément. 

( a J ^lÈSi OL Lfvit, io r TT* Ob , %tiî^c propre- 
Rient enfïûrc , au g^nReircnt. Us donnoîent ce nom au 
Ni] dchonfi» , parce qu'il ravagcoit tout en s' enflant ^ Sec» 

(b) De njp C4ne , une perche, une toife , une 
canne à mcrurerj comme on le voit dans Eîcdiicl c* 4: f , 
«I iDn njp ^etti- hammjdJah , une canne à mcfu- 
lvr ; & (k 31ÈÏ Gif, le Jrâgon j Pyton j icnnemï. C'cft 
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ORroTNE Les divers acrribiics dont ils accom]:^ 

PU C 1 1 1 gnoîent ce vafe ne fbnr pas moins fignu 

ïQP^' ficatifs que Cou nom , &ont un rapport 

évident avec Técat de la rivière. Ils ccrmN 

nenc (buvent ce vafè vers le haur par une 

tlted*homme j que nous verrons pr la 

fuite être le iymbole de rinduftriej ou 

du labourage. Qielquefois ils faifoient 

ibrtir les pîds de la figure par le bas de ce 

va(ê< Les bras ôc tout le corps de l'homîTre, 

ou du {ymbole des travaux ru(liqacS| 

étoient comme engages & contraints ^ 

pour faire entendre que le laboureur n*a- 

voit rien à faire pendant le féjour de$ 

eaux CuT la plaine. Quelquefois ils fa i (bien c 

fbrtir du vi(è les mains de la figure , dans 

Tune dcfqiielles ils mcrtoîent une plume 

d*épervier pour marquer Técude & Tob- 

fèrvacion des venrs , qui devoir être la 

principale affaire du laboureur ; parce que 

félon la nature du vent il accéléroit , ou 

diffRroitjOu omctcoït totabmmc Topé- 

ration des femailles- Afïez ordinal remeac 



â Menphfs qu'Dti prE^nnoîc aurrefaîs ces mefures, £omnie 
aujourd'hui au Caire , pour en înftrtiirc le rcfti* de TI- 
gypte. Le bourg vdfid des ruiiics de «ire grande ville 
fe nommt coc£>rc auJourdUiui Manopb . éc U pUins 
voifine.Mcîiriphi , ce qui tfl vilïblemepr le vrai no ai de 
McnphU , êc ûe fignirie auîrc chofe que U mtfttrt dm 
df Ai^ùfiTi nul A mtfitfe d*i dêbordfmtnt^ De H^D MéHt4* 
mefurcr^nombrer * £c de ^^^ Oi, ou «/> k dr«|0^}Ottk 
ileuvç enflé. 
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«ti trouve les canppes rcrmînés par une Ue'cwi- 
f^n deux croix , dont nous venons d ei- ture syk 
plîquer le fens, Très-(buvent encore le boliquî* 
mur du vafè eft furnnonfé par diiftrentes 
têies d'oi féaux j pour fignifier &cara£lc- 
rifêr les diffère ns vents qui letu^ ccoient 
connus > & qui aidoient ou traveifoicnt , 
Coït la crûe> (bit rabaiflcmcnt des eaux. 
Quelquefois ils metroient fur le canope 
la zètQ d'un chien , pour fignifier 1 crat de 
ta rivière au rems au lever de la canicule. 
Dans un aurre tems ris y plaçoient une 
têre de fille pour marquer Tetat du Nil 
fous le figue de la vierge > & aux apprO' 
^^chcsdu dcflfèchcment. 

Toutes CCS con ledurcs réunies fèmblent 
former une cerrifude. Elles font dau- 
tant plus recevables, quelles font liées 
cnrc elles ,& ont rapport au grand intérêt 
de la colonie. Suivons donc cet cfiai d'ex- 
plications, puifqu*it commence à répan- 
dre quelque lueur fur une matière juiqu'à 
préicnt fort obïcurc s & dont rintelli* 
gence débrouiUeroit bien des monumens 
de Tant i qui te* 

IX. 

Smtis des Jymbùks Egyptiens^ 

Qiiel qu'ait été Tinventeut des premiers 
Symboles particuliers àTEgypte, ce que 

C iiij 
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"Obtgine ïious n*avons aucun iuterêrj ni peiit-être 
DU C I h L aticim moyen d'édaircir v il fuIRt de fa voir 
Pot3i::^UE, qn'on les rcçCir par- tout avecapplatidînc- 
ment. La commodité de ce langage qui 
fe feifbit encendire par les yeux y Se qaî 
faifoir en im (en s pader les animaux &: 
les pierres mêmes a en rendir peu à 
peu Tu (âge plus commun. On l'étendic 

i COltL 

VécTiimç Symbolique Servir bîentôc i. 
rinftrudion des mœurs , aiillî-bien qu*aux 
rég^emens du labourage. On i'emptoya 
ponrconferver parmi ks peuples la con- 
raoifîànce des vérirés les plus imporcantes * 
& pour leur inculquer leurs principaux 
devoirs. Les lieux où îes Egyptiens s a(- 
fembioîent à la nouvelle lune furent bien- 
tôt remplis de figures fi^nificativcs , pro- 
pres à rappeller leur e(pr!r aune intelîi- 
fcnce fouverainement pui/Hinte qui pré* 
de à tout j qui donne la vie à Thomme 
& aux arrimaux , qui donne la fécondité 
aux planres , Se qui couvre cous les jours 
k terre de nouveaux préfens \ Supérieure 
au fbleil , à ia terre 5 & a l'induflrie de 
l'homme» donnant an foleil (a chaleur & 
ft beauté, à ]a terre ia fécondité, àTio' 
duftrie de l'homme le fitccès de Con tra* 
[♦te roîtii. vaîî > â< la récompenfê de fe peines. 
%kiif^ ^^ ^ L^ carailèrc de Técciture Egyptienac 
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dcftîné 2 figiiificr Dieu , étoit non une L^KCRt 
flamme , comme c'étoit l*«(ige en Orients Tuae sym 
mais un cercle , ou plucôc un foleil î BouqaE. 
fymbole extrêmement (impie, & le plus 
capable de leur rcpréfenter la puiflance 
& TaÛion univcrfelle de TEcre îouvemin 
qui anime tout, 

Its ajoûtoient au cercle, ou au globe Lererpe» 
fblaiirc, différentes marques ou attributs ^^^'^'^^^'^^ 
qui iër voient à caraftérifei" autant de peu- 
feflions diffère mes. Pour marquer , par 
exemple y que rEtrc fiipremc eft Tauteur 
& le confcrvareur de la vie , ils accompa- 
ghoient le cercle d*iin ou de deux (êrpcnts 
ou anguilles. Cet animal , chez les Egyp- 
tiens & ailleurs j a toujours marqué la vîc 
ou la (ânié , non pas parce que le ierpent 
fe rajeunît en (e défaifant tous les ans de 
(a vieille peau ', mais parce que chcrz la 
plupart des OrientauXjComme PhénicîcnSj 
Hébreux, Arabes, & autres, avec la lan- 
gue defquels celte de l'Egypte a voit affi- 
nité , le mot hévé ou h a va fignifie égale- 
ment la vie, & un (êrpent. Le nom de 
celui qm efi ; le grand nom de Dieu fin/ 
ou fchova en efl tiré, Hévé ^ ou lé nom 
de la mère commune des vivans , pro- 
vient du même mot. On ne pouvoit 
peîtidre la vie : mais on pouvoit ta mat- 

Cv 
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OftîGïNE qucr par la figure de ranimai qui efipoftc 
DU Ci EL !cnom( a ). 

Po£Ti qiJfi. Pou r c xpr îmer ou faire concevoir Tad- 
le Umamt!-, Hiîrablc fécondité de la providence qui 
fytti -Ole delà fournit [oits !es ans une nouriturc abon- 
tecuailKffp j^^^^ ^^^^ liomnies Se aux animaux qui les 
iervenr, on accompagnoit le cercle fym- 
boliqne , le caraâèie de Dieu , de la figure 
des plantes les plus fécondes , & le pliJS 
ordinairement de deux on de trois gl'îtn.* 
des feuilles de Bananier (i^)j n^y ayant rien 
d^cîgal à la fécondité de cette plante qui 
tient du prodige. Elle croît aifément dans 
les campagnes. La tige en devient (oct 
haute 3 & acquiert en un an dans les pays 
chauds un demi pié 3c plus d epaiHeuc^ 

f 4 ) CVft de ce i>ûm havà , ipt ffgnifîff vivra , qtic !e^ 
ladris Ofir fsLii tcur svmm , la vJe ^ &: lavé qui eflun 
fouhait de bcmne f^iité. Samt Clément d'Alcjtandrîe , 
Cihûrt/ir» ii^tît'rtï- /'■ i ^^tdit. Oxm. remarque , que te 
Itiot h^va ï qti'on faic fignifier la vjc j fîexiîfîe aulij un 
&rpe[u. Et c'efï Air une pure équivoque mi mot hévicHi 
hhv^ » qu efl fÔDdé^ ta m^thàmoïphore de Caimus Se 
fPHcrmbne en fcrpeiis^^i'ni. misam. lïs écoicni du payt 
<let Hév'éenj^ Mactobc nousaappris que Leferpem émit 
le Tymbole de lï fansê j /«£«/ij dr^t-t^ , eu parlant d'Ef* 
culape. S^tfHrnaL Li^ t, zo* 

( ir ) Cecre pUute fe nommok ancbrinemcnt Mu(à » 
ftliÎpUTd'hui Af «Vif ou- ii/9Jtf. Vuycx Profp. Alpin, ^t 
fÎAntti t^sjpt.AVtc les noies d« Welllîpgîus^ fou Com» 
iTsentateur. Vofei au^ le iïgtiier d'Adam , tertre 9* de 
M* Maillet» Oji peui vqi^ caiic plante au 7a r4iin Royal f 
cil) it ne faut fa^lrre furpris de la trouver ftétile Sc moùif 
(^%adr ^ Tak du chaut njc lui c^oa venant poim» 
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Du milieu de (es longues & larges feuil- 
les s'ifféve un rameau divifé en plufieurs 
nœuds , de chacun defqucb forrent dix ou 
douze fruits longs comme de médiocres 
concombres^ & qui contiennent une chair 
moclleufè j beurce , nouriflante j fraîche » 
& d'un goût agrifable. De toutes ces grap- 
pes j réunies mtune feule branche 5 il fs 
forme un régime ou une mafle de 1 5 o ou 
100 fruits *, Après la récolte on coupe 
le feuillage œorme (.i) 6c les tiges qui & 
fecheroicnti & on en nourit leséléphatis. 
Cette pîante qui nouritj fans frais, des miU 
liers d' habita as pendant plufieurs mois , 
& qui a toujours été la re(ïburce des pea^ 
pla de rEgyptejde l'Ethiopie, & des In- 
des s inéritoir d être choi/ie par préférence 
pour carafttirilcr le iymbok de celui , qui 
avec la vie donne les foûtiens de la vie. 

Mais cette vie & T abondance des nou- 
rîturesqui i'encrericnnent , dépendent des 
difpofitions de lair. Il falloir faire enten- 
dre aux habicans que c efl Dieu (eul qui 
gouverne l'air en maître {buverain ; que 
c eft de lui qu'il faut attendre les influen- 
ces faluf aires, ôc qu'il djfpofe (elon Con 
bon plaifir de la nature , & des (àifons. 
Pour peindre l'air , dont chacun cprouvc 

( A j De [fm^c aunes de long ^ im deux picf de I^rge^ 
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OxîGiNEles vîddîtiîdes & I agitation ^ quoi-qull 
DU CtEtfoit invifible, on employa dans Vécvu 
PoftTiqut. tute le (carabee ou les aîles d'un infecte 
volage s dont les m oit vemms varient d'uti 
Le Scarabée infto^t à raiitrc* Les aîles du fcarabée oïl 
«uiair* jy papilîon dépliées autour du cercle 
fymboliquc étoieut un attribut propre à 
faire entendre que celui qm rtigleles mon- 
vemens & les cbangemens de l'air , eft 
2iîfIIlc diftribiifcur des produdions'de fa 
terre 3 & le maître des faifons* Cette vé- 
rité étoie fur -tout néccffaire iun peuple 
laboureur, Au0ï le globe accompagné de 
grandes aîles de Icatabéeotï de papillon , 
le trouve r^il placé au hauf de la plupart 
des tableaux qui avôîent rapport à Ja re- 
V. h M^/r liffion ^. 

Lss Jjmhies dr tannée, Uanme fiUire ^ 
OJÎris, 

Toute la fociéré ayant un be(b!n extrê- 
me de régler 1 ordre de fts joun > & dé 
convenir des tcms où il Faut s'afîImhkT, 
iêrepofLT j QLî travailler en commun , ré- 
criture iymboliquc fiit tout particulière- 
ment utile à. cciégMd , par la commo- 
dité de quelques marquas qui étant txpo- 
féesçi} public t annon^oitnt les tètes & les 
travatiX d'une Ei^on £nip k 8c uaifoimew 
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Le cours de Tan née a rapport à trois L't''cRi- 

èbjets principaux, i ^'.aucoois du /bicil î TURr sym^ 
2^\ à l'ordre des fêtes de chaque Càfon \ bolique. 
3*^*. aux travaux qui fe doivent faire en 
commun. Commençons par les fymboles 
diifoleil. 

Cet aftre qui crant le pîus magnifique 
objèrde la nature avoir cte fijtiftement 
choiii pour arc le fymboie deTEttc lotir- 
puifTant,eutati(lI fon cnndèreoula mar- 

S' ue dans JVcrirure fymboli^ues&r cette 
gure étoir relative au nom qu'on lui don- 
•noif. On le nom mot t OfnU. Ce mats Lï*s:oinfeV 
félon les anciens les plus |udîcicnx 6c les {^iç^^ 
plus fa vans (s ) , (Tgnifioir l'inTpcdlair, !c 
cocher ou te condnitcor s le roî, le pnide, 
le mo^L^rareur de^ aftrcs j lame du monde, 
le gouverneur de la nature. Selon la force 
des tcf me^ dont il eft comncfe > îl fignî- 
fioit 3 /f gùHVtrniment de la ferre ( i ) / ce 
qui revient au même fens ;&cVft parce 
qu on donnoit ce nom & cette fonction 



U J Ce mot vtcnc de fX^ ^î^ïî ùd^^ trets , oa 
Oij er,i ^ elami'fHm •er'ét^ On le tcrrytivc tians relui 
d'Axierçs » <jui cft nn des Olbircs ou Jcs gMlatls dirux de 
San orhrace . oTÎginiirenent vtnus d'Bvypc i diiis l*0- 
lî^rcs de hiiflôire Grcque ; & daits rÂflÎKTij& des Per- 
les. Ce £ioni cft 3;unc ftjuaurc femîibblc à celle du mat 
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OiaçiNEau (bleil Cju'on l'exprima dans l'écrîmre 
I jpu Ciel tanrôt par la figuL-e d'un homme portant 
PotTiQjJh. un (ceptre, tantôt par la figore d*un cocher 
portant un fouètjOU iîmplexnent par un œil. 
Souvent on Ce conientoit des marques 
de (à dignité , telles qu*etoient un {ceptrc 
lîtrmonté d un œil *, ou un fceptre entor- 
tillé d*un ferpent , fymbolc delà vie , que 
le foleil entretient s ou fimplement le fouet 
& le fceptre réunis i quelquefois le bonèt 
royal d'Ofiris pofé {ans fceptre ou avec 
un fceptre fur un thrônc. Aflèz ordinai- 
rement on trouve la figure d'un cocher > 
portant fur fa tête une fleur de lotus 5 ou 
même afiïfc fur cette fleur qui eft tantôt 
fermée s tantôt épanouie* Le lotus eft une 
efpécc de nymphéa qui vient abondam- 
ment au bord du >fil » & (jui outre les k- 
cours que les Egyptiens tiroîent de Con 
fruit, dont ils faiibicnt du pain (4} , donne 
au fît une belle fleur qui s'épanouit le 
marin , & ft feniie le foir. 

Ces variétés de (ymboles déflg noient 
fans doute diverfes circonftances du jour, 
ou de Pan née ; peut-être le foleil levant t 
le fblcii couchant , Taurorc , le midi , le 
crépulcule ^ le rems nébuleux > les cha* 

( 4, ) Hcrodûcc daiis Ton Euterp^ > num, f 4» outre cette 
prcmicrc crpêce de Itxus » dont h fleur eft bîanchc , en 
recatinoît uoe fecoU'Je dont U fVjreftdccottleiiriflCic* 
fuic f Sl le fruit tùui iMiïèfem de l'autre 
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eurs fortes ou toiblcs. Il dl fenfiblcquc L'E'cR^ 
rien n'éroit plus ai(c que de varier le Cens turesym- 
d'un même fymbole par raddkionoiipat BouqjJl* 
Ja fûpprcflîon d*unc pidcc. Mais comme 
on a par la kiitc grollièrement abiife de 
cette écrkurc y & qu on en a tout à fait 
perverti le (cns , ( vérité donc les preuves 
. ne tarderont pas a fe développer ) ce (croît 
peut-être un travail perdu » ou une entre- 

f^rife rémcraire que de vouloir expliquer 
e menu dérail de ces fymboles clans les 
monumens Egyptiens qui nous reftenr ; 
par exemple , dans la table d'iHs y parce 
que les fymboles y font unis félon les 
fyflemes des cems poftérieurs, & non ftlon 
leur fens primitif qui a été perdu , puifque 
ce gouverneur purement figuratif a été 
pris pour un homme qui avoir vécu fiir la 
terre , & eft pris pour un dieu dans récrir* 
ture qui refte fur les monumcnSp 

Je fuis fort tenté de croire que le gon- 
Kcrneur 5OU TOfiris avec fbn fouet , avoiE 
un rapport plus particulier avec la révo- 
lution journalière dont le mouvement efl 
plus fenfible i & qu'avec fon fceptrc il 
ngnifioit h durée d'une année fblaire» 
parce que c clî cette révolution annuelle 
du foleil cfui régie tout dans la nature» 

On employoic la figure d'un ofirîs, oa ^ t* atr^ 
d'un &kiia Gir ceft toujours la même*'^^ 
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[Origine chofèj pour fignifiet certains retours qnî 
î u Cul n'arrivoicnt que d'anncc en année. Mais 
PoiTiQUEt alors on changeoit ratcribut de la figure. 
Tous les ans j par exemple, les Phéniciens, 
& autres j vcnoicnc aborder dans llle du 
Phare pour y enlever du Ini , des cuiis de 
bœufs , tes huiles de Saïs, des l^îgnmcs, du 
bléi & des provîfions de toute elpcce. Le 
retour annuel de cerre flotte étoit defigné 
par un ofiris porté fur un cheval aîlé » 
iymbole des viiifflaux , & de leur?; voiles ^ 
ou parunoiiris dnns la main duquel oti 
nfiectoît non un fccptre , mais un inflrti- 
tXcTridcm. ment de marin , un harpon dont on fe 
ftn en mer pour piquer les gros pninbns 
que l'on rencontiC : & comme le blé ctoit 
la marchand! fè qui occafionnoit fur rooi: 
ces retours animels , quand on annouçoit 
aux maa-hands Egyptiens Tarrivée de cette 
flotte ï il efl: croyable qu on le faifoit par 
une affiche , p.ir Pcxpofidon d'un ofii is ar- 
mé du harpon, de qu'on dounoit à cette fi- 
gure IcnomdePoleidon on de Neprune; 
de Pofeidon , qui fignific ( -^ ) la provi-^ 

^uftidAin» D'où ks Grecs ont fait leiir wojê^àitw 
Fpj'tfé^n, Cuf'- vtxtrum ^ j\^>fi ha (m^rttm On peut 
r^riurquer que tes iLrminijffnscir jiw & lu hj , qui font 
^mifièrea atix Oiieocjujt ^ Ile ffïDt ^lui dt guui «kt 
peuple! il'Ocddtac, 



yfoff des pays maritimes ; ou de Ncprimc , Ve'c r ^ 
qui lignihc t arrivée de ia fl^ne f^),TUKËSYM- 
A cerrc nouvelle tous ceux qui avoicfnt des Bouque 
marcha ndlf es de debk de(ccndoicnc en 
barccau le long des caririux du Nil, èc 
gàgiioiL^nc Li core mancimc, le voilmagc 
de ri le du Phare , ou abordnit cette floïte î 
d'où vient que dans le lant^agc cnmmtm 
éJler a laflone -y ou aUer vers la coie , etoit 
k même chofc ; & Flutarqut: ( h ) nous 
apprend que les exrrémirés delEtr^pre, 
Icscôtes maritimes fc nommoicnf Neftjm 
en Egyptien. 

Il y avoir on aiure retour annuel qui f f " *noïvf*» 
n*étoit pas moins cekbrc j & qni a voie 
befoin d une marque ou d'un (yrabole 
particulier. Céroit le retour des (acrificcs 
annivcrftires. Nous voyons par les fiiné- 
railles d*Archcmore dans laThcbaïdedc 
Sf ace, par Tanni ver (aire d'Anchitè dans le 
troifième livre de TEticide, & par les la- 
mentations annuelles des vierges d Ifraël 
fiir le (brt de îafilîede Jcphté, quec ctoîc 
un ufage untverlel dans lantiquicé de 

( Jï ) Dé tjU n^H^h ^ ngftArt t qui forfnc HÊI 

•ai t^iivit , cLi0iM vient ^JfcîriÊiJ at^ftetti ^ c/*i^tj a^ 
fmji9 t I arrivée de la floirc 
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■^Omgtke pleurer & de prier Cm les tombeaux des 
i^ Ciel perfonnes chcrcs à la patrie , & de renou- 
^JinqUE. vcilcrcesafïèmblées & ces ûcrificcs après 
Tannée révolue, L'ofîris , ou le Tymbole de 
la révolution annuelle > pouvoic donc an* 
nonccrun annivcrfairepar le changement 
de fon attribut. Abrs au lieu du fouet > 
ou du harpon , on lui mer toit en main le 
ViTuon, bout ferré ou Taviron (a) d un battelier ; 
ou bien on lui mettoit fur la tête uti 
boidèau » une mcfure de blé qui Ce dirtri* 
buoit à chaque pauvre dans les fêtes funé** 
breSj & peut-être donnoit on a cette fi- 
gure le nom de Pclouta (i) j U deUvrance, 
On entrevoit afl'ez pciurquoi , ôi nous re- 
marquerons quand il s'agira des cérémo- 
nies mortuaireSiquÊ la barque de paflagc 
étoic le {ymbole de la mort ; que le boit 
iêau étoit Tan non ce d unediftribution fu- 
nèbre j Se que ia délivrance du mal étoit 
ridée qu'on avoir anciennement de k 
mort des juftes. 

Mais quoiqu'on pût annoncer une fête 
anniverfaire par la figure d'un ofiris pré- 

f il ) L'aviroa â dcax pjîntes fc trouve rcoi* fois ès^xA 
unff des faces de l'obéljfque qui cfl k Rome k Ja porte 
dit poptia. Voycî i.Anriq. Expt* Hm, f . f , } $ £. Voycî 
k bouE ferré d'un Uattclier dans l» mam de Plictoiu 
JL jV^* rï --^f an r ^ C I rjiidi lùm. l.p.JS, 

(A) De iDrBpaUt hhritrt , îraiVô feUmék &, 
£t^l7£3 fdëUîa hi/erAliit 
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I fcTïtéc dans l'aflcmblée des peuples ^ il faî- LVcii i- 
]oit nécefïàiremenE Paccompagner d'une turestm* 
autre marque qui annonçâr prédfëmcntBOuqui, 

■ le cems de Tannée où la fête (e célcbroit » 
& fi Taflcmblce fc ciendroit a la néomé- 
nîe ou à la pleine lune « ou à cet autre jour 
du mois. 

Venons donc au fymbole qui régi oit 
proprement Tannée faccée ^ Totdrc des 
fêtés. 

XL 

Vâ^nnù civiU* /fin 

On pouroicaïïèzraiibnnablemenr nom- 
mer ici Tordre des fêtes. Tannée Eccle* 
fiaftique ; puifqiie ces fêtes éroîent des af- 
iemblées religieufes ou Ton faifok prcN 
fcfljon d* honorer Dieu ^ & de le glorifier 
de (a providence. La recherche que nous 
faifbns des ufages primitifs , & de la fignî- 
ficatïon de Tancienne écriture , regarde 
évidemment les re ms quî on t précédé Ttn- 
ttoduftion de l'idolâtrie. Maîs cet ordre 
des jours deftinés au travail ou aux afïcm- 
blées de religion étant la régie de la Co^ 
ciété , nous Tappellerons tanme civile^ 
Iln'étûJtgiièrcs poihble de défigner plus 
fimplemcnr les différentes fêtes de Tan- 
née qu'en employant la marque ou le (ym- 
jbole de la terre > & de fcs produâion$ 



Origine qnivarietitfcbnlcsfâifons.Encoreaufôiir- 
Tïu CiËLd'hui les gens de campagne nont point 
Pofixicyjt. de plus fur aîmanach pour pnnager Fan- 
nce , & Jcs ^ifons » qu en diftinguant les 
tems par In venue des frai fa on des fèves , 
par la moîflon des frins ou des blés , ou 
par les diffcrenrcs rccoires qui fui vent. 
La figure de rhommt" qui connnatide aux 
ftriiitiaux,& qui gouverne rour fur laTcrre^ 
avoir paru la plus propre pour exprimer 
le fbleil qui anime louc dan^ la luturc i 
Q^rand on \'Oulut figuifier ta rerrc qui en- 
fituc & nourir route cliofe ^ on choîfit 
Faurrc (exe. La femme qui t ft mère & nou- 
ricc<Stoît une image naturelle de la terre. 
Celle-ci fur donc peinte avec Tes produ- 
ftîons Cous la forme dTshaou d'His, qui 
eft lancien nom de la femme & le prc- 
nfier qu'elle ait porte (^), Ce fymbolç 
dtoit commode s parce que les changc-i 
mens de la nature , ta fucccOlon des {ai* 
ions , & les diverfes produftions de la 
terre, qui étoient fans doute le lu jet des 
communes acSions de grâces j pouvoient 
aifément être exprimées par les di vers or- 
nemens qu'on donnoit à cette femme. * 
Airsiî rinrenridn particulière d'une fête 
éroit'cllc de rappel 1er au peuple que la 
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foiîtnifïoir aux hommes de quoi (è loger, xulie svm- 
& (c mettre à Tabri de Thyver & des oui- boliqjje. 
maux malfaîfans ? On cou ron noie ïlii de 
pentes tours ou de crenaux de murailles. 
VoLiloit on annoncer lesnéoméniesd"hy~ 
ver s & avertir les peuples de louer celui 
qui leur donne des habiis^ des foui ores, 
Se des ornemens 2 On convioit la tête 
d'Ifîs de handeîctrcs , de peaux cou («es , 
quelquefois de plumes rangées les unes 
fur les extrémités des autres 5 ou bien de 
pc t i tes éca i 1 1 es p r op re m e n c r approc liée s* 
Falloït il dans d'autres fêtes louer Dieu 
de ce que la terre nourit pour le fervice 
dti genre humain y routes fortes d*anî- 
maux dome(liques& fauvages3 On cnvî- 
ronnoîr Ifis de plu fieurs rangées de têtes 
d^animauxî par exemple , d'une file de 
têtes de taureaux > d*unc autre de têtes de 
iions ,d une ligne de rêtes de béliers » de 
cerfs s ou de chiens. En Egypte où I on 
peut jnger à coup (ïïrdu pvoduit de Tan- 
née par Tctat de la rivière , on annonçoit 
au peuple une pleine année , en couvrant 
Ifis^otr le fymbole de la terre 1 d'un grand 
nombre de mamelles. Au contraire > (î le 
pronoflic de la fécondité n*éfoit point . 
lavorables on expoloit une ilis avec un 
icul feîn f pour avertir le peuple de réparer 








Origine la médîocrirc de la moiflbn , par la culture 
DU Ci EL des légumes ou par queîquattrre iadu- 
PoETiQUt- ftric. Four marquer le jour , li\s prenotc 
des habits blancs. On lui en donnott de 
noirs j pour marquer les ténèbres. Por- 
tant fur fa tête le thrônc d ofiris » ou da 
foleil tourné en devant , mais vuide & 
uns bonèt nî fccptrej elle %nifioir appa- 
remment l*aurore , ou un facrificc qui fç 
fai foie de grand matin. Porraut le même 
thrône vuide & tourné en arrière 5 clic 
pouvoir fignifier le crépufcule du foir.On 
lui mettoit une faucille à la main , pour 
marquer la moîfron.On paroic (a coeffurc 
avec les cornes du bélier, du taureau >ou 
des chevreaux , pour marquer le printems 
& fes dîvcrfes parties, La moifîbn étant 
faite en Egypte, quand le foleil entre dans 
le taureau, les cornes de ta genifïe écoienc 
la marque de la grande fête qui (ecélé- 
broît après cette première rccolre. QiieU 
qnefbis on peignoir nfissOU TafEche de 
cette fèzcy avec une tête de genirtès Se 
tenant fur fcs genoux {on fils bien aimé. 
le petit Horiis , fy mbole du travail annuel- 
le moi (Ton qu'on venoic de faire rendit 
la fere & cette figure infiniment agréa- 
bles û tous les peuples. Quelquefois on 
voyoif fur la tête dlfis une ccrcvide ,011 
le cancre marin \ quelquefois les cornes 
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iç la chèvre fauvagc , (elon qu'on voiiloit L'ë c m^ 

{ïgnificr OH rentrée 3ii {bleii au cancer, turesym- 
ou les fctcs qui (c ce If broient lors de (on boliqui» 
entrée au capricorne. Au lieu d'une; cêce 
de femme on lui mctroit quelquefois {ur 
Its épaules la têre ou le bec d'unépeivier, 
pour marquer la fêce qui le cékbroic aa 
rerour des vents Ecéfiens. Q^aelquefois 
on couvroic ta rête dTlis des aîlcs d'une 
poule de Numidie pour défigner quelque 
autre vent que je ne connois point. Sou- 
vent on lui voie une tèce d'ibis » efpéce de 
cigogne qui k nourir de fcrpencs : & • 
comme Ton difoic en Egypte que Tibis 
délïvroic le pays des dragons ailes qui 
vcnoient d'Arabie (^}j on ne (âuroit guère 
douter que ces figures & ce langage ne 
fuflent une énigme, fondée fur la de- 
mande qu'on faiioit des vents Occiden- 
taux pour repoulïer les vapeurs ptftilen- 
tielles , que le vent d'Orient ou du Sud*eft 
pouvait apporter des bords marécageux * *Mare s^ 
du golphe Arabique , qui s'étend a rfia"^'^'^* 
tout le long de rEgypte, 
La Heur du lotus qui sVpanouit au bord 

( 4 ] Her^dot. in Estttrfe, f;mm Sî. Hérodote liit bien 
iqu'U avoic eaccndii parler de ferpenrs ^1». Mais sHi en 
a voit vu , il n'auroit pas manque de le rapporrer, Qpiuc 
•aux prctrnduf os de ferpcnts qu on Itii mon tu H^nj 
des îîeMs voilTns de h Mer Ropgc ^ ce Ceynt des atrêtta 
de poi/îoas de m<^rdonc on trouve quelquefois de pjip4i 
|as j mtmc tn du li£ia ktx difUuu de la mer. 




OiiiGïNE du Nil après U retraîrc des grandes caur i 
DU C J t L & dont k ftuir (ert a faire du pain ; les 
Poétique, cornets de coiocahc («)îqui etoient de 
jolifS fleurs > employées à k couronner a 
certaines fctes; Telpece de poire que pro* 
duit Tarbre nommé Per(ca *, lf& grands 
feuillages du Bananier j & telles autres 
plantes qui fleuri fient & fruâîfienc en des 
iaifons difF^renrcs , en rr oient dans lesp*. 
Tures d*Ifis * & pouvoient trèiblen faire 
entendre au peuple les diverfes particu- 
larités de l'année , on ttii annoncer celle 
ou telle fête. 

J ai cru autrefois que la lurîe ou le 
croifiantj placé iur la tète d'Ifis, poiivoîi 
être le fynjbole de la nature qui reçoit tout 
dcDicu, comme la ktne reçoit ia liimicre 
d*! (oldL Mais on ne court pas de rifque 
à penfcT que k phyiique Egyptienne croit m 
beaiicoiîp plus iîmple : & il eft bien plus ^ 
naturel de croire que le crxiifiarit couché 
fur la lête d'Ifis marquoit la ocoménie, 
ourafièmblce de la nouvelle lune-, que 
le plein de la lune j pofc for la tête oti fîit 
le ièin d'iiis , marquoit la fece du milieu 
du mois ; que le croidant ou le plein ac- 
compagné de tel ou tel feuillages annon^ 
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Huc ^ fur ïa Coloca^k y fur le lutui , fur le lerfcA ^ àc 
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çoît Taflcmblée qui fe devoir tenir au I-'EctiT- 
plcin ou à la néomcnie la plui voilïuc de tureSym* 
telle ou telle récolte \ qu une étoile rayon* holique* 
natue placée dans les parures de fa teic 
aniionçoit un faciifice qui fc devoit faire 
le matin au levci" de la canîctile, ou de 
quelque planète & dans telle autre cîr- 
conftancc , fervant à diflinguer les fêtes ou 
les (aidons. Tous ces changcmens avoienc 
un {ens particulier ,& Ifis changeoît d'ha- 
bits comme la terre. 

Si à côré d'une Ifis , portant un croit 
fànt far fa tctc & une faucille a la main , 
les prêtres expofcnt dans l*afïèmbléc des 
peuples un ofiris avec (on boiffL-au , les 
pauvics pourront comprendre qu'il y a an 
ficrificc funèbre & une diftdbunon anni* 
Terfaire à la nouvelle lune qui doit précé- 
der h moilTon. Un (èol exemple de ce lan- 
gage fymbolique fuffit , pour faire com- 
prendre la facilité d en varier le (ens comme 
ks firuations , 6c les attributs des figures. 

XIL 

LesirOftfaMX^oH Fannie Rufliquc* HorUf* 

Les premiers docteurs Egyptiens pa- 
coiffent dans leurs inikudions s'être aAez 
peu occupés de recherches curieufcs & 

- ^éculativeSi Leur grand objet étoic dln- 

I TQmel, D* 
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Origine (pirerau peuple des ftntimens de recori' 
DU Ciel noiflance ^ vers Dieu ; & de régler leur 
Po£TiqjJE< travail aux fucccs duquel leur vie ctoît 
attachée. Un philosophe plein de quel- 
que fyftême de phydcjue ou de fûbiimes 
pcnfëes {ur la rurure des elprirs , ne man* 
quera pas d'abord en voyant les hiéro- 
glyphes des Egyptiens d y chercher fbn 
dogme favori 3 êc croira Ty bien apper- 
ccvoir. Mais n*ayons ni préventions ^ ni 
fyftêmes t c'eft prefque la même chofè. 
Qirand on connoît le cœur de l'homme 
on devine ni {émeut !e (ens de fes démar- 
ches par (es befoins, & c'eft en étudiant 
les befoins de la colonie Egyptienne qu'on 
peut raifonnablcment interpréter les le- 
çons de Thotj & le (ens des principaux 
caraétèrts de récriture qu il imagina pour 
le (er vice du peuple. 

Avec des marcjucs publiques , proprjps 
a faire entendre la révolution annuelle & 
toute la (uite des fêtes , le peuple a voit 
encore befcin qu'on lui en montrât d'au- 
tres qui pûfïent fixer l'ordre & le tems de 
fcs differens travaux, C eft ce que nous 
nom I ne ro n s l'a n ti ée Ru ftiq ue, 
- Comme rînduftric ou le travail de 
rhomme, & fur tout le labourages ne 
peut rien opérer de bon que dépendam- 
inent du concours d'OlJris & d'Iiis , 
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( le kftenr entend à prcfenr ce langage, ) L'e cri- 

aprèi avoir marqué te foleil par la figure lUïitSYM- 

d'un homme ou d'un gonvcrncar ^ ëc laBOUQiJE. 

teiTc fous b forme d'une femme ou d*uns 

mtTe féconde î ks Egyptiens dé/ignèrent 

le travail par la figure d'un enfancqu Ofi* 

ris Se Ifis affedionnent , d'un fils bîcn- 

aimé qu*ils fe plaifcnt â combîer de biens. 

En (aire par les différentes formes qu'ils 

failoient prendre à cet enfant j tantôt cri 

le peignant comme un homme fait j ou 

bien en lui donnant les ailes de certains 

vents , les cornes des animaux cckftcs » 

tinemafiue ,ou une flèche , & telles autres 

parures oti inftrumens figntficatifs ^ ils ex- 

nrimoîcnc îngénieuicment la conduire j 

les opérations {îiccertivesa les travée fes, & 

les (lîcccs du labourage. 

Ils donnoient à cet enfant le nom 
d'Hores ou d*Horos {a) , qui aparcmment 
en Egyptien comme en Hébreu , en Phé- 
nicien & en Arabe iîgnifioit également le 
laboureur & l'artifan , te labourage de !'in- 
duftricjcn un mot le travail. Ib en abré- 
geoienr fouvent le fymbole par la fi^nplc 
peinture d'une tête hunoaine , iiége na- 

^4) U/'in hurci ùifitf hunt , Id laîxïuragr 6c le U^ 
bt-tiiiekjn PliïwrquG dans fou traité dlfis & d'Olïris le 
nommt Aroums , qui /îgnifie ï'agricuUilrt. Dû nioc 
OriiînEal h^r^sh , ou fans arpiration *r-t/ ^- *f^^ vicat 
Vérh -, mfm éts Greccj Var*tt§ « Se l'sn des LntîM« 
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I- Origine tarel de rinrclligence \ Se pour montrer 
DU C i B L l'importance du rravail qui nous procure 
PofXlQUE, ks (ccours de la vie , ils uniflbient cette 
tête à la figure d'un icrpenr qui cft le 
caradère de la vie : ou bien ils mettoient 
Cfifemble les deux figures entières > le (cr- 
pcnt fymbolique & Tenfant chéri du folcîl 
& de la terre. Souvent pour montrer le 
rapport de ces chofcs a ragriculcure , ils 

Flaçoicnt les deux figures dont je parle» fur 
inlkument qui ftTt à nettoyer le bld 

Cet enfant repréfentatif,& le fèrpent 
qui y éîoit joint , paflèrent d'Egypte à 
Athènes qui croit une colonie venue de 
Saïs,&de là furent portés bien ailleurs. 
Telle eft vifiblement l'origine de Tufàge, 
Il peu fenfô $ ou & mirent les Athéniens 
faute d'entendre ces chofcs, de placer leurs 
cnlànsdans un van auflîtôt après leur naif' 
fance , & de les y coucher fur des (erpcnts 
d'or : en quoi ils croy oient procurer un 
grand bien à ces en fans ^ & faire pour 
eux 1 difoknr-ils , ce que la nourice de 
Jupiter avoir fait pour lui ; & ce que Mi- 
nerve âvoit faitpour Enâ:honius (4). 

(é) Nothiag v^ mon Côtnmon rhit «0 put chem 
Uwv iommoa pradice among theja i vihsmMm ) «f^ 
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Cet enfant ctoic employé dans les fêtes LVc r i- 
où l'on repréfèntoir l'ancien état du genre ture sym- 
humain * & les (ccours qu'on avoit pro- bqlique. 
curé aux hommes en leur apprenant à 
régler leur travail. Le même enfant pa- 
roi floit a mais fous des attitudes différen- 
tes) dans chacune des tèîcs ou affembiées 
publiques pour y annoncer les travaux 
qui dévoient concourit avec les fêtes (îii- 
vantes- Examinons en détail les diverfités 
qui naiflent de ce double emploi d'Horus, 

XIIL 

Harus ^ m le Jymhùle dm lahourage » ^rté 
dans ks fêtes reprefentmives. 
Quand on célébtoit la fête repréiên- 
tativedelancien état du genre humain,, 
& des progrès de rinduftrie^on donnoit 
alors diffétens noms en diffétenspays tant 
à la figure de la terre > qu a la ngnre da 
travail. Mais on retrouve dans cous ces 
noms la même intention, & les mêmes 

pecUlIy în £amîlî« ûfqtialicy lo ptao; thtix in&iiï% oti 
ardgoiis of go[d : WJch was iiiîtîtuted hy Minerva in 
Jïiemory of Eri£thonîUs, 

Rien n^étoit plujs commun parmi les Grecs que de met- 
tre fur uo van leurs ciifaas nouvellcoicnc nés* C'efl 
pourquoi Callimaquç nous dit , auc NémÉiîs £ attentive 
i toUEcs les bonnes pranques ) pola îe petit Jupiter fur un 
.van d'or, Cétoic une cérémonie otdtna ire chez les Athé- 
nien , fur- tout dans les fit milles dillingyées , d'étendre 
le^ pctîïî encans fur Jcs fcrpents tl'or. Cette coiîtumff 
a voit été êcablic par Minerve en mémoire d'Bticthonius, 
tmer't éttti^m^ f/Gnae » ttm» t,f. » 4* 
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Xe C I E t rapports. Ulfis , figure de la terre changée 

"?OÉTjqu£. par le déluge , le nommoit Céres, Thé- 

_^ niis,Ncmcfiçj Séméte, Mnémofync, ôc 

Adraftée. L'enfant , porcé fur Jes genoux, 
de cette mère j ou placé auprès d'elle avec 
un fcrpent pour repréfe tirer la fubhftaiice 
que le travail avoit peu à peu procuré aux 
hommes , (e nommoit Honis , Hériâon » 
Harpocrate Je fils de Sémele , & de plu* 
fleurs autres manières. 

Nous donnerons un article entier a 
l*cclaircincn[ïent du fymbole de Céres. 
L'Ifisi rurnonfiméeNeméfis, fi^nîfioit fort 
fimplement , la ictic /auvee des e^ux (a) ; 
Scmélé vouloîc dire > !a re^réfmtmm {/*) 
de randen dtat \ 6c Mnémo(yne(^J n cft 
que la traduïlion du même mot en lan- 
gue Greque. Les torches qu*on portoît 
toujours a côté deCéres,ou du ^rabolc 
de la terre aflfligéc 3 avoîent rapport au fèti 
qui après le déluge écbit devenu néccflairc 
dans la mai (on de chaque particulier ; 8c 
c'cft ce qui faifoit donner à la figure difis» 
ainfi accompagnée , les noms de Thé- 
mis , de Thémifto > & d'Adraftce , qui 

{ A ) De nU^D W4jfe4 j tirer , fauver de Tcauj irienr 
HtbOJ nim4shfii , Cmvè , tirL- du ^nd de Tcau. Le Qgm 
àç MoïfeotiMoiîh , juailîc fiiffifammcnt ccîtc OTîgiiié, 

Si^i'Urrttm^TdJtâM^ De ce mot vicjjL Iç^mitttàKi Ldiia^ 
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iîgnificnt tous trois texcGllmce dnfeH (^)- L'e'c r i- 
Après la figure de ta terre la princi-TUHESYM- 
pale pièce de la repréftnratioti étoit le bolique, 
petit Horus. Il etoit d'or, ce qui fait qu'on 
le nommoît Hcrichton ou Héri(î<5thon , 
c*eft-à dire , YHorHs dor ( i)- On le cou- 
choir fur un vaii ^ ou dans un coft et poi- 
utif , avec un (erpcnt de même nierai* Le 
fymbole du travail , & Théva ou la figure 
de la vie & des fccours que le travail ailur^ï 
aux hommes s croient du métal le plus 
précieux , pour donner aux aflîflans une 
haute idée du labourage -, & du prix inefti* 
mablc A^^ fecours qu'ils en avoienc tirés. 
C'éroir en effet la plus excellente leçon 
qui! fiît poffible de leur faire , & ils ne 
pouvoient qu'être utilement frappés de la 
comparaifbn du trîfte état de leurs pcrcs, 
avec les fècours que lexpérience & lap- 
pticadon leur apprenoient à fe procurer. 



(^ } De Oh thAm t\^ pcrfcélion , rcxcelTcnce s 8c 
Je WK uh , ou Sn^fS Ji;;f, . U feu, vieDL W^I^Dn 
làemis ; & Hn^^ÈîDD thtmffiw . rMCcUcnce du feu. 
Tout lié même de^n&î Ad^r ou sder ^ l'excellence , £c 
dfi ^Tmi^ cshU ou Vifi^A^ tcu, Snî£?Èt*llS adraj?^, 
rcjccctlcnce du feu. Ce II d^; ce moi ejU , te feu, le foyer, 
(}uc les Grecs oiHe jalcç^lqi d>/?^ , qui lî^nJlÏDli k logis, 
la demeure commune j U ville. Et de U vicor râficieix 
yfagc qui fUbfiile encore , de confondre l'idée de jna tqn 
AVccceTle de feu , & de dire deus cens leLiJC , pour fîgni. 
Etc deux ccna mairom. 
C I ) De DrO ibftrm , iIc l*or pur* 
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lUn Ciel Une infinité de monamcns de ranti- 
PotxiqUF. qui té nous atieftenr Tufage du cofre por- 
tatif 5 du van , de Tcnfînt j & du fcr- 
peni(*?)* Pour mieux faire entendre con> 
ment rinduitrie avoit peu à peu réparé 
ou adouci le defordre caufc par le délu- 
ge > on joignoit à ces figures le^" triftes 
graines dont ooâvoic été contraint de Ce 
nourir dans les commcncemens » Se les 
marques des traverfcs qu'il avoit fallu fur- 
monter.Lesperionnes qui portoient dans 
la cérémonie publique le cofre où tous 
ces mémoriaux étoient contenus , prc* 
noient aufli des noms iîgnificatifs > & 
faifbicnt paitie de la reprclen ration. Elles 
devenoîenc aflrices , & tout concouroic 
avec les pièces Symboliques à faire enten^ 
dre certaines vérités aux fpcÛateurs* 

L'enfant repréfênratif le nommoi t tout 
fimplciTient TEnfantï lièer^ le Fils bien- 
aimé ; quelquefois TEufant auteur de la 
vie ou de la f ubfiftance » lii^er Pater tqiKU 
quefois l'Enfant de la repréfèntacion > ^en 
Sémek% ; quelquefois Harpocrate , Bac- 
chus, Apollon 3 Icare. Il portoit encore 
d'autres noms , dont nous donnerons l'é- 
claircîflcment dans le détail des fêtes des 

f 4 I Voyci !« Antjquitci àt {a Grèce ♦ recueillies par 
Mylord roner cvêqué d'ÛJffotd, aujourd hui archcvecjtjc 
de Caiitorberv t tenu i. le S. Ckmcnc d'AlciiUldEit j 
€thuru *d Gtntt 
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différent peuples. Quant aux noms des L'e'crï- 
a£lriccs , ou de celles qui partoîent en ture sym- 
cérdmonie les figues ménioranfs du paflc> boliquê, 
je me concenterai ici d*en rapporter un 
exemple qui (èrr tout d'un coup de preuve 
à tout ce que nous venons de dire , 6c qui 
etl connu des enfans uièmes \ mais où les 
interprètes les plus fa vans ont vu toute 
autre chofe que la yéricc. C'cfl: la fable 
d'Erifthon, 

Ou (ait par le témoignage de Diodore 
de Sicile >& par la conformité des loîx 
d'Egypte & d*Athe'nes > que les premiers 
habicans de TAtcique croient une colonie 
Egyptienne : on a même diverfês preuves 
qu elleécoit originaire de la ville cie Sais, 
Cl connue par (es oliviers- Parmi les céré' 
nionies que ces étrangers apportèrent 
d'Egypte en Grèce, on remarque te cafièt 
qui conrenoit, (uîvant Tutage de leur pa- 
irie primitive Jes figures fymboliques du 
labourage. Trois jeunes Athéniennes por- 
toîent dans les fêtes un pannier où étoicnt 
couchés un enfant » & un ferpent. 

InfanumquividenËtxporreiftimftie dracmêrnj^ *Mitam»y^kà 

Les trois nlles qui portoient cet entant ovid^i 
avoient des noms relatifs au labourage j 
dont elles avaient en mains les fymboles* 
filles fc nommaient fferfc% Fanàrofis t & 
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Il jigiaure, La fignificarion de ces noms 
Foêtïque, dé^^oile route robfcnrké de l'énigme. 11 
nous fufïit d entendre que c'eft à lalter- 
native de hpluye 5 de b rofee > & du hdm 
nms que le iahurage doit !a vie qu'il 
nous procure. Lai/îbns rimaginacion des 
pocrcs s'égarer fiir le refte ? & chercher 
félon leur coûcume,dans un fymbole qu'ils 
Ji entendoient plus , la matière d'une froi* 
de métamorphofe. 

XIV. 

Ihrm ^ <m les Jymboks des differins 
travaux dt tannù* 

Ces figures d'Harus , en pafîanr des 
mains d*un peuple dans celles d'un autre, 
furent fans douce divcififiées Tel on les 
caprices de ceux qui adoproîent ces céré- 
monies, 8: donnèrent lieu à bien des fa- 
bles. Mais le (ens en ctoît fimplc dans la 
première origine j & c'eft ici ce que non» 
recherchons. La vérité de rinrerprétatioti 
que nous venons de donner à la figure 
d'Horus 5 fc peut iutlifi;:r par le détail des 
diverfcs formes qiî*on lui faifbit prendre » - 
puisqu'elles tendent tontes a exprimer fl 
"uelqucs-uncs des opérations annuelles 

u labourage 5 ou les ob (laciez qu'il a â 
furmonter > ou les faveurs qu'il éprouve* 
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Tantôt nous le voyons enfant fîir les L'f'cRf- 
gcnowx de fa mère \ parce que Thomme Tua£ sym 
n*eft que foiblcflê * ôc doit tout à la fé- bolique. ' 
condird qae la providence accorde pour 
lui à la terre. Tantôt nous le voyons de- 
venu fort j & armé d'anc maH ue qu'Ofiris 
& ïfis lui mètrent en main. C cft le tra- 
vail , encouragé par le concours du foUil 
6c de la terre a (e délivrer des ennemis qui 
rravcrfénr (es fffom. Cet enfant paroît 
ailleurs avec les aîles des différents vents 
qui le favorifau. Qiielqtiefois fcs aîles , 
c'cft-â-dire , les vents Etéfiens lui man- 
quent^ & alors on lui voir faire unetriftc 
chute. Quoique déjà grand on le voit 
ailleurs les pies & les mains engagés, & 
comme emmailiotés ïans pouvoir faire 
aucun mouvement. Tout ce qu'il peut 
faire alors fê réduit à tenir une perche » 
une équerrçou un compas, & quelque- 
fois une girouette 5 ou un bâton terminé 
par «ne huppe ou par quelque autre avan- 
ce propre à recevoir l'impredion du vent, 
pour en défigner le coûts, Le labourage, 
en effet , après avoir été fort occupé en 
Egypte avant le débordement (bit â moii- 
fonner j (bit à battre le blé j eft prcfquc 
oifif pendant le (ejour des eaux fur la 
plaine * il eft alors borné à mcfurer la pro- 
fbntieyr des crues Uobferver le retour du 

Dvj 
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Le Cul \xnt mtfddional , jai prefque dit le vol 
fOETiQLE. de la Iiuppe \ & à préparer ies iaîlni- 
mens nécedàîres pour mcfurer ôc arpenref 
promicmcnt les héricagcs que les dépôts 
de limon auront rendu miîconnoillables % 
cnibrte cju aufliïor ce partage fkic en gran* 
de diligence , on puiflè ftmer ôc hctCct 
tïfrêdft^ ta avec la chanie j ou n'employer même pour 
f. m^m* toute culture que legrouindcs pourceaux, 
kchés (lir ce limon & ardencs à le fouiller^ 
pour trouver quelques racines dans le (bl 
(àbloneux qui eft de Obus. 

Souvent la rêce d'Horus H^ trouve pofôe 
fur le vafê qui repréfcntc l'état du fleuve 
ôc qu*on nommoît Canope. On voit /es 
mains (brtir du vaiflèaii, maîscroifes, 
immobiles i & cmbaraffées par Tobtlaclc 
C)Lie ieau lui caufep L'unique affaire qui 
doive Toccuper datis (on foîGr forcé cft 
Té tu de du cours de Tair 3 dotit la qualité 
prolongera ou finira plutôt (on inaâîon. 
S'il convcnoii de lui mettre en main quel- 
que fymbole s ce ftroic celui du venti Aufli 
une de ^5 mains tiem-elle ordinairemenc 
une plume d^épervier- 

Maisiî nous avons les élément de Yécn^ 
ture Egyptienne qui ont rapport au labou-* 
rage i écrivons tious-mêmesp Eflayons de 
peindre dans le goût Egyptien. Pour ren- 
fci^et beaucoup dechafes dans ua^eut; 
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çfpace , jouifTons du privilège de réunir L'e cri 
en lin (cul corps quelcjneî'Unes des pac-xuaESYM 
tus decachdcs de pîuficuts figures. Le con- BOLiq^Bi 
cours de ces pièces pourra être auflî*fignî* 
£carif que n nous les voyions contes eiï 
cniier* L abréviation en fera commode » 
& quoique ces pièces naturellement n'ail- 
lent jamais de compagnie y cette nou- 
veauté ne fera que plus propre à rendre 
le peuple atcentif fur le (ens qu elle cache. 
Quelle inftruâàon , quelle alEche 
veut-on montrer à route la colonie pour 
la mettre en état de fc fàuver aux appro- 
ches de l'inondation , & de {êraer ensuite 
a tcms, pour moifîbnner au mois de Mars ï 
Tout le néceflaire fe réduit à Savoir {è pré- 
cautionncr pour la retraite au retour du 
vent iepteDtrtofial qui groffira bientôt h 
rivière» & à medirer la profondeur des 
crues pour régler le tems &c ta qualité du 
labour qui doit Siivre fécoulement» Met- 
tons furies épaules d'Horus une tête d'é- 
Îtervier, & dans fà main une croix. Dès- 
ors tout eftdjn & cette écriture fi courte 
liVft pas de mon invention ; mais de la 
plus haute antiquité >dans les moniimens 
de hquclie on la trouve fréquemment, 

Vtu: on feire entendre au 'peuple Egy- 
ptien que le figne du tion , Cous Icquella 
moiûbn commence ailleurs;^ eit k tems 




Xi C I E L du plus parfait repos pour b laboiircor 
i Pot ri QUE. Egyptien ? Veut- on lui faire entendre que 

Ila durée de Coîi înaftion eft depuis le fou- 
flc des vents Etéfiens ^ & le lever de la ca- 
nicule , jufqu'â ce que le foleil quitte le 
figne de la vierge ? Convertifîbns le fignc 
du lion en un lit de repos. Lespiés du lit 
ieront des piés'de lion : le chevet du Ht } 
fera une tête de lion. Sur ce lit étendons 
Horus emmailloté s engourdi , ou roue au 
plus levant la tête pour obferver le mo- 
ment où il faudra fe lever. Plaçons fous 
» ce lit trois canopes , l'un rcrmtné par la 
tête de Tépervier » le (ecoud par la tcte de 
la canicule j le troifièmc par la tête de la 
vierge* Or cQZtc peinture qui répond très» 
bien à la régie que les Egyptiens a voient 
grand foin d'obfèrvcr , eft précifôment 
" V* Menft celle qui fe trouve dans les moniimcns*. 
^e#» . ddttt L^ même peiniui'e fe trouve ailleurs (*î) , 
augmentée dun premier canopc, mar- 
quant le vent de Sud prjntanier, qui de- 
vance le van Etélîen ; & d'une grande 
figure d*Anubîs qui donne à Horus avec 
on gefte emphatique l'important avis de 
la retraite j en Ce tournatït vers liîs qui 

( d ] Figure peinte Tue une momie cHci les PP. Aa- 
guftms de la ptacr des \'iâoircs. Où e^tplîquçra ailîeiir* 
poufLjuoi ccLce figiiic cil employée fiif un morî , quani 
on t'cra voir comm^iit t« icas ds ces Cymboks & éti 
jcrveru. 



Ti^l.Paç.Sf. 
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porte fut ù. tctc im tlirône vuide j c*cft- L'e c r i- 
a-dire , en fe montrant devant raurore à ture sym-- 
rOrienc, bdlique. 

Mais c'eft êcre trop hardi que d'ofcr 
davantage écrire en Egyptien , lorfquc je 
ne {ûis pas encore trop fur d'y iâvoir lire, 
Affermi/Ions- nous feulement dans cette 
levure ï & e/ïayons encore rapplication 
de nos principes fur d'autres moniimcns. 

En parcourant quelques-unes des faces 
des grandes pyiamides* Se des divers mo- 
numcns de Tancienne Egypte , je trouve 
une pièce d'écriture ^mbolîqucjdonr le 
fèns fe préfente aflèz narurellement. Vers v J*j w^** 
le haut fe voir le cercle fblaire ékvé fut de i'^ ^^ ^^^ 
grandes ailes de papillon : au baseftOfi- ^ rUnuq,* 
ris fur Ion thrône. A côré de lui eftlfis^*^/'^*"''™*^ 
avec la mefure du Nil , & devant eux eft 
Horus les habits relevés avec une cein- 
ture pour fe mettre â l'ouvrage* Il a devant 
lui un bananier. Il lève fes^nains vers le 
cercle qui domine fur le tout. 

Cette peinture eft parlantes & il n'eft 
pas obftur cjuc le labourage doit tout 
attendre de l'Etre fupéricur qui feul peut 
rendre Tair , le ioleil* la terre > & la me- 
iiire de Tinondation , favorables aux plan- 
tes qu'il cultive. Mars que veulent dire ici 
deux petites croix fufpcnducs aux ailes diî 
papillon î Ccft le grand objet des déûrs 
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Le C i E L de TEgypte. La croix ^ comme nous avons 
PoiTiQUE. VU y {bit longue » foie courte & abrégée > 
marque la mefure de rinondadon : étant 
reperce & fufpendue aux ailes de papillon, 
elle marque une difpofîdon d air propre 
à donner une force inondation , fans quoi 
TEgypte n çft point fertile , parce qu*il n*f 
pleut pas ; &c que le fol qui en eft (ablo- 
neux ne pourroit rien nourir fans une cer- 
taine quandté delimon, qui ne devient 
fuffifaine qu a proportion de la profon- 
deur du débordement. 

PaÔôns à un autre tableau. En voici un 
où la tcre d*Horus eft jointe au corps du 
firorpiou, Horus confidère les épies qu*A- 
nubis lui montre- Ceft le labourage qui 
ibu5 le ligne du (corpion > c'eft-à-dirc» 
dans le mois de Novembre , voit montet 
ks germes du froment > & des diifêrens . 
légiTraes qu'il a femés. Il confidère avec 
complaifànce le fuccèsde 0:s foins , dont 
il eft redevable à la canicule qui la averti 
de fuir a tems » & de demeurer oiûf 
fufqu a recouiciBcnt des eaux ^ fans pren- 
dre d autre foin que celui d'ob/crver le 
cours de Fair, & de niefùr^r la profon- 
deur de PeaUj pour décider de ce qu'il 
faudroit faire ou ne pas faire. 

Dans une autre ftulpture je trouve 
Horus ar0»£ d'une Eéche , ôc perdant un 
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hippopotame tout environné de fèiiîlla- LVceï- 
ges & de fruits de lotus. Par ce monftre ,ture sY^f• 
qui fait fa rélîdence dans le Nil ^ & qui en BOLiqpit 
fore pour ravager ôc dévorer ce qu*il ren- 
contre ^ on ne peut qu'entendre le débor- 
dement. Le lotus qui fruâifie au bord de 
cette rivière facilite encore cette intelli- 
gence. Horus armé d*une flèche » & vain- 
queur de ce monftre , ne peut être que le 
labourage à qui l'expérience a appris peti 
a peu à régler fcs opérations j fi à propos, 
qu*ilpuî(îe déformais, même après l*a- 
baiffèment du Nil j trouver encore le rems 
d arpenter & d'ensemencer fcs terres \ cn- 
forrc qu'il ne lui refte plus rien , ni i faire, 
ni à craindre , qtiand fan hyvcr eft venu , 
c'eft'à-dire s lorsque le foleil entre dans 
le fîgne du fagittaîre» C ctoit remporter 
uneviâoire complettc fur ce fleuve > au* 
paravanc fi redoutable* Une petite pièce 
de plus , qui accompagne la figure du 
monftre vaincu , achevé de fixer le (ens 
deTénigme: c'eft un arbre dépouillé de 
fa verdure qu*on apperçoit à côtéd'Homs 
vidloiicux* Cette circonftance de la chute 
des feuilles (a) marque au juftc le rems 

(a) le dîmAt li' Egypte eil tris-chiud , & ks atbrec 
y confrrvent fouvent leur verdure plu fleurs années de 
flifcep Mak quelquefois ceprndmc Vhyvct les dë'pouille de 
kurs fcuillcàpcttdauf quclqu«)oiirî. Viijfi\ la àe/^rtflitm 

di i'E^ft$ ^ar M * d* MmUn ctnftfl «w C4Jr< s Uff* S*^ 
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Le Cl EL où les Egyptiens ont fitii leurs travaux y 
VoETiqvE. font fûrs de leur récolte , & triomphent 
enfin des infultcs du NiL 
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XV. 

HéfT^craU , oh lé Police. 

Cet Homs qui varie fo attributs varie 
aufïi (es noms (eloni les figues céleïles 5 & 
fclon les panictilarités des faifbns. Mais 
dans routes (es varidiés il a toujours un 
rapport fènfiblc aux tras^aux de la focrétc. 
Le chapitre qui fiiivra celui des fy m bol es 
contient le détail des diffcrc^is noms & 
des difFérentcs opérations d'Horus. Mais 
nous ne pouvons nous difpenfcr d'c^ipli- 
Quci: ici ce qu*i! fignifie quand il prend la 
forme Se le nom d'Harpocratc ; parce que 
le concours de cette figure & de ce nom 
fûffit pour répandre un grand jour fur- 
tout ce qni vient d'être dit, &: prouve 
non-feulementqtieces figures font fymbo* 
liques 5 mais que ce (ont des inllruitions 
populaires. 

Les (uccès înefptîrés d'une culture fî 
iîngulicre {^)y qui fans frais ëc (ans fucur 
ne met toit que quatre mois diuiervalle 

(a \ SeloB Dîodore A^ Sldle , tik, t* cVfl Je privilège 
de l'f^ypfe de rcciieiEIii; de granHs moucf jjj]£ de blé fjru 
Jépenfc ac fins peine, ^^.p^^ oMUf^^ tm tùa^wm 
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c^-ïf Citait mi. Pe^%fdÀt tiû?%t ù^»â X^ypAJÊft^ Jm-^^^nt ^«z/as/ 
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entre le labour le plus aifé & la récolte L'ecr t- 
la plus abondance, remplirent les premiers ture svm- 
Egypricns d'admiracîoti&de reconnoif^ bolique- 
fance. Ils ne m an qn ère ne pas de placer 
dans les lieux confacres nux exercices pu- 
blics de la religion » le fymbole des pro- 
spérités de leur laSourage» Ils y joignirent 
les traies ou les caractères les plus propres 
à étaler aux yeux des peuples les bienfaits 
d'une Providence fingulière qui Içs ché- 
rifloit comme une mère aime fon fils, 
& I leu r r cco m m a n de r lu r- tou t d'en fài rc 
uiàge en paix , en filcnce y de félon les 
loix ; parce que le bon ordre » la douceirr, 
& la concorde étoient Tunique moyen de 
s'affurer la joui(îànce & la propriété des 
biens de la terre. C'cft pour inculquer au 
peuple cette utile leçon que dans les fêtes 
qu'on célébroit après routes les récoltes, 
du bié j du vin j des fruits > &des légumes 
lors de lentrce du folcil au capricorne > 
on plaçoit dans raiîèmblée la figure d'Ho- 
rus j courbée fous le poids des biens qu'il 
avoit recueillis* Il portoit fur fa tête les 
marques naturelles d'une heureufe récolte i 
(avoir trois cruches (a) de vin on de bicrrc, 

^H/*if ^ifH 'Ti'h fyp^atpttig 'sratfÊttTK^^L^ti- Les cancons 
pUntcs de vjgii« J^Mincnt au 11 aux hâbiuos » açtH 
riaon^non , urn^ gr.tn Jf abon Jance de viii< Dl*d^ titd. 
Le vin de U Matcucc ^ Jiiu le vodiuiagc dWicxanddc « 




^x Histoire 

Le Ciel iïir montées de trois pains, & accompa- 
PoETiqUE. gndes de feuillages de légumes & de plu- 
iicurs fruits. Quelquefois fc s genoux pa- 
miiïoient plier fous le fardeau. Souvent 
on le peignoir aflSs pour marquer le repoSs 
dont il aifuroïc aux hommes la jouiflfance. 
Il portoic le doit fur la bouche (a) êc 
recommandoit aux afliftans s non le feerèc 
des myftçres , ce qui eft une idée dts rems 
porterie urs où k fignification des figures 
fut oubliée ^ changée, mais la modéra- 
don > la {bûmiflion aux loix 9 la difcrétïon^ 
en un mot la paix , fans laquelle les hom- 
mes perdent la pnfleflîon des biens qui 
ont été accordés à leur travail M 

Je (àis que le favam M. Cupper a fait " 
un gros livre intitulé ffarpocratfy dans 
lequel il a dépouillé toute Tantiquité Gré- 
que & Romaine, pour prouver que cetrc 
figure qui a le doit fur la bouche figni- 
fioit le fcleil. Mais il ne m'a convaincu 
que de fbn érudition, Lapaîx Ç^ lapoltce 
parmi les citoiens après tes récoltes Ç^ 
élans la joje qumjpire le repos de fhruer, 
voilà le vrai fens de notre lymbolc , Se 
rinftruâion que cette écriture donnoîc 

cA célèbre dam rintîquité, H^ruft Cârm-J^ t, «i, %f, 
La hoîilon commune des Egyptiens éîok la, bîerre* Dioii* 
iittd* 6ç Htr^dûf, m Eh ter ^. r»»my M, 

( a ) Voyrï Ûr^v, ^l^lJfifil. î HArpoirate de Cn^^if^ 
rJl^j/.f. £x^i' t$mt ï*/^. }oa. i^U ts^c d'I^K 





D U C I I I^ 9} 

^ peuple. Nous en avons la preuve dans LVcri^ 
!a réunion de trois circonflanccs , qui turestm- 
éloignent la-deifas tour doute & toute bolique* 
équivoquCi L'une eft le (upport des fruits 
dont Hotus cft chargé : Tâutre eft le nom 
qu'on lui donne quand il eft dans cette 
attitude : la ttoifième eft le gefte de cette 
figure* Le pain 3 le vin » les fruits , les lé- 
gumes, le foin > ou les grandes herbes 
fëches dont on orne fa tête , font immé- 
dîarcment appuyés fur les deux grandes 
cornes d une chèvre fauvage. Il n'étoit pas 
pûflible de défigncr plus Timplemeiit, ôc 
uns moins de myftcrcsj Tabondancc par- 
faite donc le laboureur jouit à l'entrée de 
l*hyver j & lor(que Iç fbleil palîè fous le 
figne du capricorne ( -t ). 
L'hjrvcr au laboureur procure un douscrcpoi 
Il Y }ottiteti ^aix du fruîc de Tes travaux. 

Mais cette abondance & ces douceurs 
del'hyver ne font nulJc- pat t comparables à 
celles que Thyver afliire aux Egyptiens. 
Leur hyver eft un printems > & le plus 
beau princems de luniverSp 

L*autre citconftance > qui (c joint à la 
marque de Thy verjcftle nom qu*on donne 
à Horus comblé de biens. On le nomme 

i a ) .,..*,»* Hytmt ignAV4 ahrm. 

Wniêfémt para a^TH«ié fltmmqut jtuumnf^ 
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^E C I E i alors Harpocrnte , nom qui en PhénTcîcci 
PotTiQUfc- fignïfi^ y ordre de lafoctm\ la policf ( r). 

La troiijèiiie ci r confiance qui achevé de 
tout éclaircîr , eft le doit appliqué far la 
bouche j geftc qui à la fuite des deux cîr- 
con fiances préccdentes , ne peut erre qu'- 
une exhonacion â la paix. 

Cette figure par fes attributs , par (on 
gcfte » & par (on nom ne tourne refprit 
àts aOidans ni à la pcnfée du folcil ^ ni 
au rtfptdl que demande le facrificej ni 
au prétendu fecret des anciens myftéresi J| 
mais à la conlidcrïirion de rabondance ■ 
dont ils joui/lent durant l'hyvcr > & à !*u- 
fage paisible &t inodt^riï de cette abon- 
dance 5 lequel (eui fait le bonheur de la _ 
{bcié[c. I 

Si ce gcfle du doit appliqué fïir la ^ 
bouche d'Harpocrate a trompé les anciens 
& les modernes , c'cft pacce qu'ils ont 
jugé de rintention de cette figure par Ton 
gcftc ', au lieu qu'il falloir juger de la (Ignî- 
fic^itîon du gertc par les attributs qui lac- fl 
compagnenr , & par les fonflîons que 
fou nom exprime* L'abondance de tout 
bien en hper ; voiU Tattribut. Régler la 
fbciété : voilà la fonftîon exprimée pat 

(*J De n*lp r^et, * ou Iïïn*lî? cMt^ , iivit&s l fc êlc 
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le nom. Commciu rapprocher ces deux L'e'c Rl- 

chofesî Eft'Ce un bon moyen de r<?glcL* turesvm- 
la fbcieci > iorfqiie Tabondjocc & le repos bouquê. 
rinvireni àla joyc(^) ,t]uedc ravercirde 
£c taire dans un facnfice ? Cela ne fait 
poinc de fens , & ce ne peat erre ta l*in- 
tenrion dn gefte. Mais il cfl: tout ilmple 
dérégler des laboureurs dans leur oihvetc 
Ôc dans leur abondance a en ]c ur recnm- 
niandant par un gefle expreflif de m^de* 
rer imr langue^ 6c de vivre entr'enx avec 
douceur îorltjuc le repos de Thyver les 
réunir, en Tuprimant les querelles , les 
rai 1 1 c r r es J c s m Li r m u r es , & les r a p | lor ts* 
L ordre Se la police régneront toujours 
où cet avis (era écouté. 

Cette cxpiicadonde la fij^ure (ymboli- ^^" ^^^ï 
que noiTimi^e Harpocrate le trouve con- 
firmée par d'autres uftges de ramiquitéi 
qui ont un rapport cvideru a celui-ci* La 
fêrcoù paroifibit Hai pocraie, c eft-a-dîi e, 
la fête qui fuivoit les récoltes k nommoit 
en Egypte de en Orient iei pamyhes{b ), 
Le nom de cette fête qui lignifie ïufagf 



( a ) ,,.-.* Itittr fc isti arsVtvÎA rur^ntm 

Îitvit4t ^tftUiu bytmt , çtêras qtte rtitlvit. 
Gcorgk. ibid* 
( h ^ PlHfArrk ds Jftâ. & Ojr. Vayrt Te même fait 
rapporrc dans U comj^jLttiua des coûtumei Greqiies i|*at 
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Le Ciel mcdere de U langue ( ^ ) , ne laîfle âocun 
Poétique» douce fur le fcns dti fymbolc que nous 
expliquons* De-^là c(l venue la coutume 
qu'av Oient les Grecs de faire crier & adret 
fer au peuple ces paroles : Cûupcz vos !dn~ 
gftes. AbfteneKrVGm de parier. I^egUx. 
"Votre langue {b) : ce qui efl la vraie tra- 
duétion du mot famylies. Mais par la fuite 
on prit pour une cérémonie relative au 
facrifice ce qui étoit originairement une 
excellente leçon de difcrétioïi & de con- 
duite ï adrerïee à tous les aUldans : & 
c'eft parce que les pamylies ou phamilies 
croient une leçon propre à rendre les 
hommes focîables & heureux s que toutes 
les pcrires troupes de parens , on autres 
perlbnnes qui vivent en fociété , en ont 
pris en Occident le nom de familles, 
àjigéïï^nc. L'Angéronc , que les Romains prirent 
fïour la déede du filence parce qu'elle 
avoir le doit Cm la bouche > n'éroir ori- 
ginairement autre chofe qu'une imitation 
3e rHarpocrare Egyptien , & une invita- 
tion a la paix dans Toifiveté de Thyver, 
On peur juger de Fintention du (ymbole 
parle tems de la fête ou on rempIo]oit« 

[S) Dp K£) p4jti;Acde /1D mml i chcmmeïdtm 
vtrètu 

qui 
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qui étoît vers h fin de Décembre (^) , & LVc ri- 
encore mieux par te nom que les Phéni- turesym- 
cl^ns hn avoîent donné , de qui fignifie bolique» 
la mgijfon dans la grange , la joLiilîànce 
des fruits delà terre ( ^ ) - 

La figure du travail qui jouir en filence 
des fruTts qu il a recueillis » étant plac<fe 
dans ralTemblec des peuples , croit avec 
grande raifon nommée Harpocrare , c eft* 
a^dire, lefàlut du peuple , la régie de la 
Ibciécé i pui/qu'eye enfeignok les deux 
maximes qui en font le foutien , & qui 
font tout le but de la poltcique \ Tune^quc 
par le travail un obtient tmni Tautrc, que 
fans la paix on perd tout. Aulli le peuple 
Egyptien avoit-il coutume de dire en 
voyant cette figure : la langue règle le fort* 
Le bien & le mal dépendent de la lan- 
gne {c).* ^ c'cft parce que le peuple avoit * 
principalement oefoin de cette leçon » 
que la figure d'Harpocrate fut extrême* 
menr multipliée & fouvctir abrégée. 

On la voit tout communément avec une 
cruche > au lieu de trois \ ôc avec une corne 

( 4) Le i^.DÉcembrflï itf.icr#4- fatar/iaîji i. Il ac- 
cufc )tiflr pour le ce m s de la fête. Mais il en cherche 4 
i'or^iïiaire L'^ctymotogi^ dans Les langues latine nu Gré" 
^e , o« il îie faut pas compter de U pouvoir irouver. 

(i ) De y^XT^ hAti^eren ^ l'ai te , la grange , vient 
buniertn* , 'c blé renferttiê, 

(e) yA«Dr* H^ny y?Jtw» iau^atr, Ptittérfk. de 
Jfid. G- O/tr. 

T&me L E 
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Xe Ciel de chcvre au lieu de deux , ou avec le 
PotTiQUF, cercle accompagné de grandes feuilles de 
bananier , ou avec quelque autre fymbolc 
propre à infpirer aux peuples la rccon- 
noîflànce envers TAureurde tous les biens» 
& à les civilifer par des leçons de douceur. 

Les fculpteurs Grecs qui goiuoienc peu 
ces énormes cocflFutes j rangèrent le tout 
avec plus de bitnféance* Ils pkçoient la 
corne de [a chèvre dans J'une des mains 
de la figure, Ils en faifoient forcir quel- 
ques fruits > & n oublioient pas le gtftc 
de l'autre main qui apprend au peuple â 
Être heureui en modérant fa colère & fa 
langue* 

Mon tcdcur qui trouve ici loriginedc 
la corne d abondance , fi ufitée dans lei 
ornemens des fculpteurs & des peintres, 
peut déïlrer de (avoir pourquoi on donne 
acetînftrumenr le nom de corne harnais 
rée^ & pourquoi Ton a dit quec'étoîtla 
corne de la chèvre qui avoit nouri Jupi- 
ter* Mais nous fbmmes encore bien loin 
de la naiflancc de Tidolatrie Se des ^bles. 
Nous viendrons par la fuite à l'origine 
du nom àc corijâ hamaiier ^ quand nous 
en ferons aux évèncmcns qui y ont donné 
lieu. 

Je me bornerai à ces échantillons de 
Tancicnne égritute. J*en ai pris les fym^.m 
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fcolcs les plus connus > ccax qui contenant LV 
tes jnilrudVions les plus ncceflaires auxTURESYAi 
peuples y reparoi/Ient le p]tis fVequem- bouquë* 
ment par cette rai (on dans les monumens , 

an ci en s t On voit ai fc ment que la iîngu- 
larité de ces figures étoit fondée fur le 
befcîn de vnrier les fii^neSs & d'en abréger 
le nombre. Toutes ces figures étoitnt donc 
fignificarivcs j ôc le ledciir n*eft plus tente 
de croire qu'Oiirîs > I/is , Anubîs j ëc Ho- 
rus ayent érc d abord ni des hommes rédsj 
ni des dieux imaginaires. I) lent bien à pré- 
fcnt c]«e c*ctoienr ies lettres d un ancîin 
alphabet j ou les affiches publiques par leC- 
quelleson ctoit convenu d avertir le peu- 
ple de rétat du ciel , de I ordre des rècts 
îèlon les fâifbnSj & de la fuite des travaux 
de Tannée, 

X V L 

Cercmonks JymhoiiefHes- Mémoriaux des 
evemmens pajfej* 

L'écriture fymbolique Jî ordinairement 
& fi 11 tî le m en c e m p loy ée j e n (e i g n e r d \i r c 
façon courte de populaire les vcricés qui 
inréreiïoient le plus les bonnes mœurs Se 
le bien de !a Jociété , fervit aiifli dès le 
commencement à confêrver ie fouvenîc 
de Thiftoire, & à cxpofer publiquement 
l'objet ou les Ktifons des fcïes ^rablies à 

Eij 
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Le Cul roccafiondesgrandsévèïicmens.Noosne 
Poétique- Savons pas allez Thiftotic civile 5 ni l'hi- 
ftoire naturelle d'Egypie pour pouvoir 
dire > en voyant leurs monumens ; telle 
figure a rapport à telle pardcularîté du 
climat Egyptien , & rei (ymbolc tiré de 
rhîftoirc narurelle du pays a rapport à tel 
événement arrivé dans le monde- Ainff 
il refiera Toujours bien des énîgm'cs inex- 
plicables dans cette écriture \ fur- tout iî les 
îretres Egyptiens ^ comme j'aurai lieu de 
c prouvera Ton remployée félon les faulles 
idées des fyflêmes formés dans des tems 
poflérjeursj & depuis que le vrai (eus en 
eût été perdu par Tintroduâion d'une 
écriture plus commode. 

Mais il y a un événement qui a été 
connu de toutes les anciennes colonies j 
&:c|uia été fuivi, d'une nouveauté dont 
le (buvcnîr n'a pas du d'abord s'efFacer « 
fur- tout chez les naiions policées Se fô- 
den maires. Cet événement, cVft le déluge. 
Là nouveauté dont il fut fuivis c efl l*cnrier 
changement du labourage» Nous avons 
raflèmblé dans la lettre qui termine le 
troifième tome du Speélacle de la Nature 
un bon nombre de preuves, tirées tant des 
témoignages derEcriture&des profanes, 
que des vertiges encore f abfiftans & dif^ 
perfcs d'un bout de la cçtre è l'autiç} 



J 
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par où il pacok qu'il n'y avoit avant le dé- Le s c /- 
luge ni arc-eii-ciel , ni vents ^ ni grandes remowi es 
pluies s ni météores ^ mais quil régnoîc HiSTOi? 
un p ri n rems perpétuel 5 &c une férénité 
univcrfêllc, à rexccption de récjLiateurs 
où [c cours de Tair dilaté & reflèrré pat 
rahcrnative du jour ÔC de la nuit, dcvoit 
ramener des deux pôles un amas conti- 
nuel de vapeurs , comme il arrive encore 
, fous les tropiques ou le foleil darde â 
plomb Ces rayons pendant plufieurs (emai- 
ncs de fuite. Après le déluge^ autre ciel (tf), 
nouvelle difpofinon des étoiles à notre 
égard par rinclinaifon de Taxe delaterre, 
viciflîtude des (aifuns, pluies aitfliî nou- 
velle que larc-en-ciel qui en cft la fuite 
& Terfèt nccciïaifc, météores incommo- 
des 5 vents înconftans > tremblcmens de 
terre , orages , inondations , traverfês per- 
pétu elles dans toutes les opérations de 
ragriculcure ^ maladies fréquentes » fé- 
condité diminuée s vie des hommes plus 
courte qu'auparavant. 

La comparaifbn de ces deux états (i 
différens ne pouvoit manquer d'occuper 
fûuvent les enfans de Noé. Ils en confer- 
vèrent le (btivenir parmi leurs dcftcndans, 
qui > â l'exemple de leurs pères , faifoient 

{ ^) il 5 '*" èpaitet if^ n yi* Le de! & h terre 

E îij 
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tï Ciel toujours l ouverture de leurs fêtes, ou de 
PoiTïQUE. leurs prières publiques > par des regrcrs & 
par des lamemacions fiir ce quils avoiene 
perdu , qnoîqulls fufîènc dans l'ulage de 
finir les mêtives fêtes par un repas com- 
mun où le chaiir » le fon des bdiumcns , ■ 
& la joyc fuccédoîent aux pleurs. De- là 
Tient qtie les cris ufités dans les pkis an- 
eiçnnes fctes , ceux mêmes qui avec le 
tems font devenus déserts dejoyc , & des 
formules d*accIamations , étant rappelles 
à leur origine » né nguiSent que des 
pleurs 8c des espreflions de douleur adre(^ m 

L^objèc & les motifs de cette pratique 
lugubre font plus faciles à démêler chc2 

( 4 ) Teh étotcnt Us ctk , io Bacché ^ hevoé Bâcché t 
lé trîiimphé , io p^aii» Ce moi io i jtOY t ievoé , hcvoé 
dk le nom de Dieu , &C veut dite t'/tutear de U vie • 
ttlui qui ejï. Sacché vient de T02 hethe^ phun* Trlam- 
ph^viencdç nj?lf1 ternpeh ^qiîc IcsOccic^ciiuiix pro» 
Bonçoieat par Eriompké,ii'y ayant point de ïectre dont U 
froiioEidauonfilî pluidJlTtdlc Sc plui cariée ^ue le p. 
Ce mat de triomphé /îgnifoir fanglott , cds entre- cou- 
pés. Par la fuite il a figriifié la prière puMi{|ue , enfin Iç 
cbant des aiïcmbl^es t coimnc on le pçyr voirP/. !Ï8: i<. 
Le mot P^can di; tiueîtjue ctïoù de pïus , «'il vietit de 

*'SjFfif^'* * î^ïct des cris aigus comme une femme dans 
t«t AÉmn de l*cii fa ti terne nt , //*ir 41 : ï^. Tous cet 
mots Joints au nom de Dieu étoient d^s exprclÏÏons cour* 
tes par Icfquetles les peuples s'cntrVxTiottoieBt i recou- 
rir i Dieu dans leurs peSticf , 6c 1 lui adreller leurs prîêrot 
& leots crji. Le t<Xît en ctoic femblable â cci fa^ris i" 
parler dç* Latioi & des FnuJpis , Dt* ^Mfidj > T 
f%Kid i adieu. 
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les Egyptiens t|ue parmi les aitfrcs peu- Les ci 
pics, non iculcmcnr parce que les Egy- iumonii 
ptiens ayant été m oins mélangés avec d'au- sy m b o l: 
très nations altéi-èrent moins kitrs ancien- qu £ & 
nés formules v mais parce que leurs pra« 
tiques étant crroiremcnt liées â des fvm- 
bolcs publics, conftans, & gravés fur la 
pierre , ou portés en cérémonie dans les 
îctes 5 fe fixèrent mieux i on (e défiguré* 
rent moins qitc dans les antres parties du 
monde^ Il fft aiféde voir que leurs prin-* 
dpales fêtes avoicnt rapport au triflechan- 
gt^menr introduit par le déluge dans la na^ 
tute. On y pleuroit avec Ifis , la mort du 
gouverneur qui leur avoir été enlevé & 
tué par un dragon iorri de deiïous terre > 
ou par un monftre aquatique* Enfui te on 
Ce réjouiffoît de la réfurreftion d*Ofiris, 
Mais il n'étoit plus le même j & avoir 
perdu fa force. Ceci n*eft plus une énigme 
qui ait befotn d'être expliquée. Ce qui 
précède dévoile tous ces personnages , ou 
plutôt fait entendre le feus de ces ca- 
laâères. 

Tâchons de déchiffrer une autre pein- 
ture qui me paroît avoir rapport au même 
«événement s Se dont Tinterprétation peut 
devenir la preuve de ce que je viens d'a- 
vancer. 

Les Egyptiens & la plupart desOrien- , L'aiicgo 
E mj * 
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Ie Ciel taux j quels que foicnt des uns oti desaiî^* 
1 PûÈTiCîyt. très ceux qui en ont été les inventeurs , 
avoitnt une allégorie ou une peinture 
qui dev înt célèbre j & qu on retrouve par- 
' tout. Elle reprcfentoiÊ ie monftre aqua- 
tique wé , 3c Ofiiis rcifucité* Mais il (br- 
toit de la terre dvB figures hideufes qui 
cntreptenoient de le déchroner. Côtoient 
des géants monftmeux dont Tun a voit 
pltifieurs bras; Jnutrc armchoit les plus 
grands chênes; un autre tenoit dans fcs 
niains un quartier de montagne, & le 
Jançoit contre le ciel. On les diftinguoit 
tous par des encreprilcs fingulièixs > ëc par 
des noms effrayans. Les plus connus de 
tous étoient BriaréuSîOihus, Ephialtès» 
EncelîidCï Minnas, Porpliyrion, &c Rouach 
ou Rœclius, Ofiris reptenoit le dellîis, 
& Horus fbn fils bien- aimé , après avoir 
été rudement maltraité par Rœchus » (c 
délivroir heureutement de (es pourdïites, 
en ie prcfcntant à fà renconrre avec la 
gueule de les griffes d'un lion. 

On pourroît croire que je comte une 
fable t mais pour montrer que ce tableau 
cft hiftoriquc > & que tous les perfon- 
nages qui le compofcnr lont autant de 
'l^^mboles ou de caraâères fignifîcatifs qui 
expriment les dcfordccs qui ont fuivi le 
déluge , les peines des premiers bommes , 
« 
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& ca particuliet: Fétat malheureux du h- Les ce^ 
bornage en Egypte î il fiifSi^a de Traduire remon ï f 
jci les noms paiciculiers qu'on donne àsvMBOLi 
chacun de ces f^éanrs. Brinieus (^ ) fignifie qu es. 
la periâ de U férenité ; Ochus {h)yU d^ 
verjitédesfmfins; Ephtairès {() > hs grands 
Mmoâ de nmes , auparavant inconnues \ 
Encekde {i)j€s ravages des grandes eaux 
déhordees ; Porphyrion ( ^ ), les tremble^ 
mem de terre , ou la fraEinre des ter- 
res qui ctévalfe les plaines , & renverfe 
les montagnes \ Mimas ( /^) , les grandes 
pluies 3 ^ RoEchiis {q)^ h vent. Com- 
ment fe pourroic-il faire que tous ces 
noms confpira(Tènt par hazard à expnmec 
ics météores qui ont fuivi le déluge, G 

(a ) 113 heri *fiftmtAi,VXy^ ti4rsMS ^ ftthver/k,. 
']a l'crte de la férénité^ 

vHts , la fucccilion des fÉLifons, 

( C ) »I3J7 fu* ou ephi ai*if j. nHTj? /ïft.4^ , Genrf. 

( d) *|7n-pp en-ieUd ) f^tii Umpùtts ^fgni ttm- 

f c) nS p^tiHt ,/dw|flM, & en doubUitr *liJli3 
p;jiàr/'l4ri jrn^uiAiim difnngtre , Job i^ ; ii. ik Jà 
piS^â perphyri^n j (BttjrjiS tù, C 'cil le îtièfne mot qui 
a donne naufTance auï mcïts Isùns parp$iratjAri&cfurfi*ri 
âU moc pHrpitrA , p:)rCf qu'iï lallolt mciEre en pièces |e$. 
coqui liages d'où l*on ùfmt cette riche couleur j aux mots 
/dr Scfarfitr , p^rce qu'il faut biiifcr k blé pour avuiï I» 
Éirînc fie îc Ton» 

I , ( r J ^^t3 j»rff79 > tes grantles plulw. 

I - { s) nn l^iPKd^jb ou 1^9. hm * k vcnr. 
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Le C lEL ce n'avoir été là rinrention & le premier 
?oETiQyi. (ens de cerre allégorie ? Par- là les fables 
diiparoiflent, ôc on rrouve dans ce récit 
une peinture vive des phénomènes qui 
ont dû paioître autant de nouveautés fe- 
ch^ufes auxenfans de Nod 

Qiiani à la figure d'HorusjqiTi prend 
une tête & des griffes de lion pour Ce dé- 
livrer du veuf qui ruinoit fès efpérances » 
c'eft un fymbolc propre au labourage des 
Egyptiens qui ne parvinrent à fe garantir 
des ravages du vent prinranier & des 
fuites du vent Boical > qu'en obfervant 
exaâement Icntrce du foie il an figne da 
lion pour (è fau ver , & en fe gardant avant 
ce tenfis-là de rîfquer des moiflons qui 
au roi en t éré emportées- 

Le bcfoin de perfonifier les objets qu'on 
vouloir peindre > introduilît ainfi de très- 
bon ne- heure Tufage des tableaux allégo- 
riques , &dcs récits fabuleux. On ne pou^ 
voit écrire alors qu'en traçant les figures 
des objets dont on parloir. Mais on Ce 
croyoit maître d*ar ranger le tout de la fa- 
çon qu*on TUgeoit la plus propre pour faire 
un e agréa bk i m p rc (lîo n > ou po u r ê tre bie ii 
entendue. La diflkulté de faire entendre 
par les yeux des chofes rmellciluelles fit 
recourir d'abord aux figures fymboliqucs» 
L*uûgc de €€5 figures autoiifa enluice le 
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goût des fixions. Mais ce qu'elles avoknc Les ci 
d obfcur éroir éclairci parla fimpIicicé&R&^MOMtei 
la propriétc des noms qii on donnoiî â iMsxaucT. 
chaque pièce, J*en poiirrois produire de 
nouveaux exemples dans les fables d'An- 
droméde&deBellérophon, qui ne font 
que de pures allégories» dont il faut cher- 
cher rexplicarion dans la fignificacion pro- 
pre des noms de tous les perlonndges. 
I Mais ceci nous dérourneroit trop de cette 
[ partie de Tancienne écriture & des ccré- 
i monies publiques qui avaient rdpporr à 
I ta repréfèuratton des maux pafïcs 3 & aux 
I rédcmens de la fociétd 
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Suites des mémûrianx du p^0* 
Nous avons dcja remarque que ki 



Anciens ne (c content oient pas d'expri- 
mer cerrrîînes vérités par des figures tra- 
cées fur la fwerre , mais même par des céré- 
monies dramatiques j où les objets & les 
noms des adleurs étoknt fignificatifs , & 
fcrvoient à retracer le (buvenir des chofes 
paflëes- 

La fecc de l'ancien état du genre hu- 
main s après le déluge , paroît avoir com- 
mencé dès avant la difperfion. Mais elle 
prit en Egypte une forme plus brillante 

E vj 
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Le CrEL à Taide des figures Symboliques qui s'y 
PoetiquEp dtoicnt beaucoup plus muIcipJiécs cju ail* 
leurs* Cette fêre étant devenu commune 
à toutes ks nations, mérite unéclaiiciflè- 
ment plus ample que ce qui en n déjà 
été dit. Nous ne pouvons en expliquer 
Icsfymboles , (ans jetter une lumière utile 
fur une infinité de monomcns qui nous 
en reftcnt > de qu'on a regardés jufqu*â 
préfent comme ininielligibles. 
llctOrgïes, On portoit dans cette fcte un pannier 
ou un coffret qui contenoir les monu- 
mens des progrès du labourage. Ce coffre 
n'étoit ni myftaieux^ ni fignificarif par lui 
même. Il (êrvoit feulement â recevoir les 
iîgncs mémoratifs du pafle. 

On y rrouvoit d abord la marque de 
1 afFoibliflement d*Ofiris , & de la perte 
jle (a fécondité (a). EnCunc c'étoit des 
graines de {efame » des têtes de pavots , 
des pommes de grenade j des bayes de 
laurier , des rameaux de figuier , des ti- 
ges fcchesa des gâteaux de différens blés > 

7b €i/^d f^OU capf»i*âj n^ii/iiuPt crat Dionyjit ( Q/inditJ 
fHdtiiâum^ S* CUm. ^iex^ (ottrtâi ad Gitftff. f^* S, 
êdit. O.ve». Du inot Phénidcn ni'lpritf^v/i^ouirïrwi, 
^ fu^'endam , on a hh Or^ia , Ifi O^-gies , nom qu'an 
rfonnoir aux anciennes Qtcs tliamp^tfi^s. On les nom^ 
JSiok en Grèce PhaJliques ^ &: ccft le me me fcns. Lln- 
difcr^rïon de ce fymbole a tkumÉ Ucu i iciilies foncsd**:^- 
•ravtigajiccs Ac de dUiôUinoiu» 
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lîu fel , de la laine cardcc , des tourtes 
de miel , Se de fromage ; enfin un enfant 5 ^ 
un {erpent * 6c un van (^ï ), Le tout étoii: < 
accompagné d'une flure ou de quelque* 
autre inflrument de miîfiqtrcp 

Cet aflcmbkgc paroîr d'abord étrange ; 
mais dès qu*on connoît rcnfantjrout le 
refte eft fort (impie. L'Horus ou Tenfanc 
emmailloté & accoinpagné d'un ferpent 
d'or ou d autre matière, eft le bien- aimé 
d'Ofiris & d*lfis : c'eft le labourage ou 
Tindurtrie encore foible & qui fit fnhjijler 
les hommes avec des bayes fauvagcs & 
des graines recueillies fans cukure où I oti 
en pouvoir trouver » mais qui apprit peu 
à peu à (emer à propos des graines d*un 
meilleur fuc ; à nettoyer le bléâ laide du 
van ; à faire du pain \ à joindre même 
quelque délicatefle au fimple nécefiairef 
às'afîùrer toutes fortes de nouritures fai- 
nes V a mettre à profit le travail des abeil- 
les \ à mettre en œuvre la laine des brébisï 
& à faire valoir toutes les produéèions de 
la nature* Le tambour ou la flûte qui étoir 
înfëparable de la célébration des fws 
étoient le fymbole de la reconnoîflàncc 
qui réuniflbitles hommes à certains jours 

C A î Voyez ce dérail dam S. Ct^mcnt d'Alc^iraiidre , 
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Le C I f l pour louer Dieu en cammun de leur z.voît 

Poinqui* donné de quoi fê nourir» fe chauffer , Se 

fe couvrir» Ce coffrer , ce van > où Ton a 

* M0ic^ troiivé par la fûiic tant de myftères*& 

be^k, "^' f<^"f^ '^ rcpréfèncation que je viens de 

vJ-^Antjq, dctaiiter jpafla des Egyptiens aux Phéni- 

X2«TJy^^ *^*^"5 » ^ P^"^ *^"^ f^ répndit fort loin- 

-'fS^Lknyt* Rien n'cft fi ordinaire dans les monu- 

mcns des fcrcs Payennes que d^ trouver 

\m coffret , un van , un (erpenr , une tête 

humaine , & une flûte ou un tambour. 

Pour rendre ces repréfêncations pbs 
comp!ertcs> ils n oublièrent pas en Egypte, 
non plus qu*ail leurs > la trifte néctiTicé oii 
ks premiers hommes s*étoient trouvés de 
défendre leurs m.iifbns & les fruits de la 
terre contre les infirlces des animaux féro- 
ces j multipliés par- tout pendant le Cé\om 
commun du genre humain dans la Ba- 
bylonic. C'efl la circonftancc particulière 
dont ilscon(cTvèrenf le fbuvcnir par une 
cfpéce de chaiïl-' qu'ils renouvel loicnt dans 
tout rOrknt de trois ans en trois ans- 
Ce tre chaJîc n'étant que repréfenrativc de 
peu fcricufe , fît dégénérer la fàinteté des 
fetes en descotirfès tumultueufës qui fb- 
rcnt (uivies des plus grands dcfordres f 
même avant rinttoduèîion dcridolâtrie. 
Il eft vrai qu'elles co:iimcnçoient parle 
iacrifice j & par llnvocadon du vrai Dieu, 
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comfne il cft aifc de le protner par leurs Les ci 
cris de guerre qui fignifioient, le Seigneur re'monies 
efl le fort (a); le Seigneur eft ma force (h)j sym d o li- 
le Seigneur me vaut une armée (i) : que qjt; £ s* 
le Seigneur fuit mon guide (i:) î coures pa- 
roles cjuenousrerrouvoni. dans la bcjuche 
des Hébreux , parce c|u originairement 
leur langage & leur religion étoient les 
mêmes. 

Mais on peut concevoir quelles durent 
être les fuites de la liberté avec laquelle 
les afïîftans de tauc âge & de tour fexe fe 
difpcrfoient fur les montagnes &i dans les 
bois 3 après un grajid repas pris en com- 
mun ; ayant en main une maflue j on tme 
torche , ou une pique 5 s^enir'exdtanr a la 
fureur avec des huricmens pleins d extra- 
vagance s mer tant en pièces les bêtes qu'ils 
f>ouvoTent rencontrer \ & fè barbouillant 
es habits ôi le vifngedu {âng des viâiraes 
pour porter les marques d une chaflc dan- 
ger eu ic» 

(a) nnVil V« tl nl^k fAi>d6, d'ûti vient m>Àk% 

cri niîirairc* 

(bb) u fÊ^né de ^Wï f*hi , Dtms miH «*»- 
tiius* 

( t ) Ith9v nîffl ,H ii# . Dfi »#; Difts VÈXiUum 
mihi DcMimiht dtix ejiti. £xûd. 17 : tj. Il û' cft pat 
tricoi^ teiuï de convertir ce DionilTî , qui n'étok qu'une 
îjfjérc , en uu ûoju d homme, & d'tR fakt k DwnyivM 





Pré fente ment qite nous connoiflons 
le goût des Oriencaux , & fur- tout dts 
Egyptiens y pour les figures fymbolJques , ■ 
nous fbmmes aiitorifcs a croire que les 
pratiques fingulières qui s'obtcrvoieni 
parmi eux étoient autant de figues de cer- ■ 
tailles vérités 5 (on aftronomiques , Ibic 
morales ou autres : nous ne rifquons plus 
à dire que le bélier qtï'on honoroit daii$ ■ 
la TliéWide & dans la Libye > les tau*- 
reaiîx qu on honoroit a Memphîs & k 
Héliopolis, les chevreaux qu on honoroit 
â Mendès , le lion , les poidons & d*autrct 
animaux qu'on honoroîc en difFcrens can- 
tons, étoient dans leur origine des (ym- 
boles fort fitnplcs. Ce n'éroit que les an- ^ 
c i ens figues du zod i aq u e , & les d i fféren - ^ 
tes marques des fimations du foleiL On 
caraÛcrifoit la néomënie d*un certain ' 
mois ou d'un autre , en accompagnant ■ 
fifis qui annonçoit celte fête > de la vue 
deranimal célefte où le (bleil entroîr; 
& au lieu d'une fimpic peinture, on faifbit 
paroîn:e dans ! a fête lanimal même , Tani- 
mal vivant qui y avoir rapport Le chien 
étant le fymboîe de la canicule qui ouvroic ■ 
autrefois Tannée , on faifoit paroîrre ua 
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chien vivant à la tête de tant le cérémo- Les ce- 
nial de la première ncoménic. C'efl Dio- re'moniës 
dore* qui nous le rapporte comme té-sYMBOii- 
moin oculaire. On s'accoutuma à appelles q^jn s. 
ccsnéoménies, îafctc dti bélier, la fètc^Btkitstkt^u 
au Taureau , du chien j du lion. La néo- 
ménie du bélier devint tout nature llcincnc 
la plus folemnelle dans les lieux où Ion 
faifoit un grand commerce de brebis. La 
ncomcnje du taureau fut la plus agréable 
de toutes dans les gras pâturages de Mem- 
phïs & de là bafle Egypte* La fête de ren- 
trée du foleii dans les chevreaux fut brîU 
lante à Mendès oii Ton nnuriiîoit plus de 
chèvres qu'ailleurs. Chaque ville s*afFc- 
âionna ainli à la néoménie d'un figne 
ou d'un autres félon Tinterêt ou le goût 
qu'elle y pouvoir prendre. Dans ludige où 
l'on étoîr de décorer le cérémonial de fi* 
gures fi ngii litres, les peuples couronnoient 
de fleurs & conduifbient proceifionelle- 
ment l'animal fymbolique dont la fetc- 
portoit le nom, Pouvoient-ils n'y pas voir 
avec une prédileftion particulière lobjèt 
qui faifbir leurs richcHcs Spéciales } U 
cft vrai qu'après l'introduâion de Tido- 
lâtrie^ ils s abftinrçDt de faire mourir IV 
nitïial qu'ils avoient vuparoître fî hono* 
lablement dans leurs cérémonies. Mais 
H continucrcor toujours à en faire trafic* 



Le Ctei CçuxdeMcndès honoroient les chèvres, 
?aàTiquE. & mangeoknt des brebis. Ceux de Thé- 
bcs honofoient la brebis , 5£ mangeoient 
des chèvres* On pum doîic fonpçonner 
avec la plûpari des fa vans que riKflicé ôc 
rinterèt du commerce étoicnt le motif 
qui ponoic les Egypiicns à chevîr ces ani- 
mauxs&ceqin kair en rendort ta vue fi 
flatceu(e dans lears fères. Mai^ quelque 
vraifèmblabl^ que foie cectc conjc6lurc 
fur rorigine des animaux refpeétésen Egy- 
pte ; voici quelque cliorede plus pofitimir 
cetrebîxatre coutume dont on a tant dcrît 
/ans en aflîgner la vraie origine* M» de 
Maillet dans (àDe&ription dcJ*Egyptc^ 

3uHI connoiiTbic très-bicn,aprèsun fcjonr 
e plus de flize ans, nous apprend que la 
moifîbn fe fait en Mai dans ta balTè Egy- 
pte ^ en Avril au-defliis du Caire^ & en 
Mars, ou même plutôt, dans la haute Egy- 
pte* La moiflon écant lobjèt qoi remue le 
plus pitiiïamment Te^prit des peuples , la 
néoméniequi rerminoir la recolre du blé 
ne pouvoit manquer d être une des plus 
agréables de loutes leurs fîtes. De- la vient 
la grande (blemnieé de rentrée du folcil 
au bélier dans les environs dcThébcs. La 
grange étoît pleine : c*eft tout dire. La 
même rai Ton fit folcmniftr avec pompe 
à Mcmphîs le paflage du foîcil fous le tao-* 





DU C r E ti r r j 

reau \ Se à Mcndès le paflagc du foleil fous Le s 
ks chevreaux» Hors de l'Egypte la nioi0bn Rt mok] 
fè faifanr, ou eianc achevée vers le paflàgc syjvîbol 
eu foïâl fous le lion , la figure de ce figne qiïes» 
fur plus ordinaircmenr unie avec Tlfis qui 
annonçoic la grande fête où Fon remcr- 
doit Dieu de la récolte du blé> H n'y avoit 
rien de criminel â caraétcrifcr une fête 
plutôt qu une autre par la vue & par le 
rranfport public de l*anîmal ,dont le ligne 
célcfte correfpondani à la ftte portoit le 
nom* Le c<frémonial étoit cncoi'e inno- 
cent; mais itdevenoit groffien II fe char- 
gcoic de trop de figures (cnfiblcs » & nous 
touchons de bien près a labus qu'on en fit. 
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XIX. 
Lesjymioles & cirémmes m^tumref^ 

Je finirai rhiftoîre de Técriture Egy- 
ptienne , & les exemples des pratiques 
îîgnificatives ou inrtrudrives ^ par un court 
détail des cérémonies mottuaires , & de 
ce qu'elles fignifioient. 

Auprès des villes d'Egypte étoit un lien 
confâcré pour en être la {èpulcurc com- 
mune, Diodorc de Sicile nous apprend i^iW«*At 
comment ces cimetières étoient ordonnes» 
& ce qu'on y pratiquoit 5 en nous donnant 
une dc{crip[ion exaâe du cimetière de 
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Le CiELMemphis le plus ample & le plus fré- 
Poétique* quenté de tous, La fépulture commanc 
étok , fuivant (on récit, aLi*dc-là d'un lac 
nommé Achcmlîc (a). Le corps mort 
était apporté fur le bord de ce lac au pié 
d'un tribunal compofë de plufieurs juges 
I qui informoient de fês vie & mœurs. S'il 
I n'avoir pas payé (es dcrres on livroît fon 
r corps à lis créanciers pour obliger ceux 
de fa famille à le retirer de leurs mains , 
en fe cocrifanr pour faire h femme due, 
SU n'avoicpas été fidèle aux loixj le corps 
demeuroît privé de {epulmrc,& ^appa- 
remment étoit jette dans une efpéce de 
voyerîc ou de foffè qu'on nomrnoit le 
Tartare (é). Diodore nous apprend qu'au- 
f^ihd9U. près d'une ville ^ peu diftante de Mem- 
phis il y avoic un tonneau percé dans le- 
quel on verfoit perpétuellement de l'eau 
au Nil f ce qui ne pouvoir fignifier qu'un 
tourment ou des remords qui ne finilïenc 
point. Et ce feul trait nous donne lieu de 

(a) De nn« a^hàrei^ nfrhi&çâc Vï^Èt ùh , 

k dernier eue de l'honimc , on plûtôccc qui fui; laiEort 
«le ['homme. On dit aaflî lliriSÎ nnh. rttn j peJîreJttumf 
tendit 19 mlttmMm 

ik) Qjic^ucs auteur» croîenc que comme on a doutée k 
la touTtertlte Le nom de r^r^in ou de turti^t pour îmi-' 
ter fci gémHTcmeas lÉïtftés ^ îc nom de ^ Art Are iïgrîiHé 
les |>Leurf .. les regrets êteriiels. Ce mot peut venir éA 



I 
I 
I 

I 
I 



] 



B U C I E L. ÏI7 ' 

penfcr qne le lieu où l*on jettoît les corps Les cl 
ikm fcpultore étoit accompagné de rcprc- Rt'MONiB 
fcntations effrayantes, comme d*un hom- instruc 
me arraché 1 une roiic qui tourne fansTiyis» 
cetTe', d*un aiiire dont (c cœur cft perpé- 
tuellement d<^chiré par un vaurour ^ d un 
autre qui poufië au haur d*une montagne 
«ne lourde pierre qui rcrombe auiîîcôt , & 
^u il eft contrainr de reporter lans inter* 
rirptionvers le fommèr. 

S'il ne fe pré fèn toit point d'accufateur , 
ouqueracculateurqui dépofoit contre le 
défunt fut convaincu de faux» alors on 
cefToit de pleurer le mort: on faifbit fon 
éloge. Par exemple , on vantoit fonexcel- Bisd. Hi 
lente éducation s jfbn refpe<5t pour la reli- 
gion 3 fbn équité , ù. modération , fa cha- 
(lérc T Se Ces autres vertus. Jamais on ne 
lui faifoit un mérite de fa n.i i (Fa nce qu'on 
ruppofoit être la même pour tous les 
hommes. Toute la multitude des affiftans 
applaudiflbit a ces éloi^es Se félicitoit le 
mort fur ce quil alloir jouir d'un repos 
éternel avec les gens de bien* 

Sur le bord du lac étoît un batelier 
févère Se incorruptible qui recevoir le 
corps mort dans fa barque par l'ordre ex- 
près des juges 5 & jamais autrement. Les 
Rois dïeypte eux-mênnes ctoîenr traifés 
3vec la même rigueur j $c n'^ioiçnt pas 
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Le Ci Et admis dans la barque (ans la permîflîon 

[iPoETiqut. des juges, qui les pnvoîent quciqotfois 
de la (cpulturc. Le batelier conduitbie le 
corps ^u>de4à du lac dans ane pkine em« 
beilie de prairies > de ruifTcaux » de hoC' 
_ qucts j Se de tous les agrcmens champè* 

*Til1fVï? très. Ce lieu fe nommoit Elifoiir*, ou les 
champs élifées, ccft-a dire, fleine fktù* 
faSimjfijoHr dâ repos ou de joye. A I en* 
trée de ce iépixi etok une iîgine de thitrn 
â trois guettles > qne Ton nom m oit Cer- 
bère. Toure la cérémonie finifloic par jet* 
ter trois fois du fable fur Fouverrure da 
caveau où Ion avoît enferme { 4 } le cada* 
vrc , & à lui dire autant de fois ( b ) adieu* 
Tous ces termes & ct^^ pratiques qui 
ont été copiés presque par- tour , étoicnt 
autant dlnftriiÂions adrcilcfcs au peuple. 
On lui faifoit entendre par tomes ces céré- 
monies , comme par autant de di(cours 
oudcfymboles tres-fignificatifs , que U 
mort étoir fiiivie du compte qu'il falloit 
rendre de notre vie à un tribunal inéxo* 

( 4> M. de MaHl^ nous 2 cris- bkn cxpUquÊ côàmictit 
on cotsrroir les momies Egypiiennes. Ou fn dcfceudolt 
dans dci cavcaujr profonds qui émkm prarîquéf daiït le 
rci< Œi ^Uns le tu F, fuux les Mbl^it de Ja plaine de Mem-^ 

Iïhif : on bou choir le caveau âVcc uuc pierre , & oa 
aillbii cnfitire recomber le faible dç^ environs. La coutume 
de jerrcr non ibii du C*b!c fur le corps moft «Il devenu- 
univcrfelle. initBu ttr pmtvtrté Hoïat Carm. Li, od,^|* 
4b> M*inÀ ménn itwifmt mt^vû MnHâ, ^, 
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rabic *, mais que ce qui étoît ^ redoutci: Les ce' 
pour les méchans n'eioit pour lliomnie at'MoMES 
jufte qu'un partage à im état pins doux, jnsiruo- 
CVft pourquoi la mott étoir appel lée la rxY^s* 
ddhvrân€€(di) Nous l'appelions de même 
U trépas , ccft-à-dire , le paflage à une . 
autre vie. La barque de tran(porc le nom- 
moit la trmqHiilkç(h) , parce qu'elle ne 
tranfportoit que les|urtes v & au contraire 
le barclier qui refu(c>ir fans quartier ceux 
que les juges n*avoîent pasabfous, fe nûtn* 
moit Ucûître C c J , ou la vengeance- 

Q.uanr a la [trrc jettéc (iir le corps Sc 
aux tendres adieux des parens > c*étoit le 
devoir naturel & riXprcffion Iimpledc 
leurs regrets. Mais ils nti(^ contentoient 

f^as de rendre en partant cet honneur fut 
afofic: ils plaçoitnt à Tentrée du cimc- 
lîère & au- de/lu s de la porte du mort le 
{yinbole de Teftime & de la tendre afFe^ 
Ôàon qu'ils portotent à leur parent morr. 
Le chien étant ranimai le plus attaché â 
l'homme e^ le fymbole naturel de ramifié 

(â ) îiîa^Vs bwihmh . ou plutôt nan0fe/i>ii«* 

tdoiiciUémcnt , dcljvtaiice. D'oà vitai qu'Horace ra- 
l^ïf^c ^c patr^ige comme U fii) d^-s iruux. LevAfff»tM»tiê 

(b) 113 if ri , tré-n^mlitM , ffreaitàs t d'cni vient 
^|if èdrtSs h. barque de Chaton. J>;cd, Sic. i&td. i 
moins que è^tti ne vienne de |«r » qui (îgDi£e la Ûiâl* 
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Le Ciel & cic rattachement- Pour exprimer lés 
|fPo£XjQU£. trois cris qu'ils avoienr pouflÊs fur la foiïc 
de leur ami ftrivatrt Tufage qui n'accor- 
doit cet honneur qu'aux gens de bien j ils 
dounoient trois rêres ou trois gofiers à la 
figure du chien- Aiofi cette figure placée 
auprès du tombeau , & fur la poirte du 
mort nouvellement en terrée fignifioit qu il 
avoit été honoré des regrets de la famil le » 
& iks crû que les amis ne manquoient 
pas de venir poufTêr fnr UfoJJe de celui 
qu'ils a voient eftimé 6c cliéri pour (es 
bonnes qualités. Le Çcn^ de ce fymboîc 
neft plus équivoque dès qu on en traduit' 
le nom : ils rappelloient cerbère , ceft- 
à-dire tout fimplcment , hs cris de la 

/#ra> . , , 

Il n eft ni facile, ni raifonnable de vou- 
loir cciaircir tous les fymboles, & toutes 
les cérémonies de ranriquité , pour fe con- 
vaincre que la plupart des figures fingu- 
lières & des ufâgcs les plus (blemnels 
nMtoîent dans leur origine que des fym- 
bolesfignificacifs ou des cérémonies in- 
ftruftives. Il fuffit que cela (bit vrai de 
plufieurs : or je crois lavoir montre par 
ce premier efîai d*explîcation fiir récrimrc 
ancienne > puifquc Texpltcation que j'eri 

fa) De^lip cen ou fn, quî & U même feus dans notre 

donne 
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dorme cfl: fimple & étiokcmenc lice avec Le s c 
ies idées communes comme avec les bc- at^^MO 
foins des premiers hommes. in s rat 

Maïs après avoir apperçu dans les (ym- TivfiS- 
bol es & dans les cérémonies Orientales 
les plus diftinguées niiraiit de vérités & de 
leçons utiles s piibliquciiient adrefîces au 
peuple, mon lecteur qui en même tems 
y apperçoit y {ans que je Ten averti lîc , les 
noms les pins ordinaires du Ciel Poéti- 
que , & les objets de tout le culte des 
Paycns , a droit de me demander com- 
ment ce changement a pu s1ntrodE.iire- 
Comment !'or5'£ft-il changé en plomb j^ 
& par quel padàge étrange , ces cérémcs 
nies , ces figures j & ces lettres où l'on 
lifoir autrefois autant de vérités utiles , 
fbnt'clles devenues des puidànces redou- 
tées j & des divinités di(pet(cScs dans touc 
le ciel? Cette cjucftîon nous conduit à la 
théogonie on à la naiflance des dieux da 
Paganifme, Si mon leâeur n'étoit pas en- 
core pleinanent convaincu que ces dieux 
n'étoicnt d abord que des lettres fymboli- 
quesou dts affiches populaires 5 la n^ulfi- 
cude des nouveaux exemples que je vais 
lui préfenceren ce j^enre achèverai je le t 
père, de le per(uadcr de la vérité de cette 
arigine. 
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LE CIEL 

•P O Ë T I QV E- 

CHAPITRE SECOND. 
LA THÉOGONIE 



LES SYMBOLES PERSONIFIES. 

NAISSANCE DE L*lDOLATRIE. 

CE n cft point Fadmiratior! du folcil 
qiîi a fait , comme on le dîr^ adorer 
le foleil à la place de fort Auteur. Jamais 
le Speft.icle de 1 univers n*a cortompu les 
hommes. Jamais il ne les a détournés de 
la penfée d'un Etre moteur de tout , & 
de la rcconnoinànCÊ qu'ils doivent à nnc 
Providence toujours féconde en nouvel- 
les libéralités. U les y rappelle j loin de les 
en détourner. Jamais Taitronomie , ni Té- 
rude de la tcne ou du ciel n a feir naître 
i pcrfonne l'étrange penfëe de loger dans 
les aftrcs des héros morts j & de leur en 
confier le gouvernement- L écriture Cym* 
bolique par l'abus que la cupidité en a 
fait 5 eft la fourcc du mal. Toutes les 
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nations s'y font empoifonnccsa en rcce- La n. 
vant les caradcrcs de cette écriture fansSANct i 
cfi recevoir le fens- Ditux, , 

Cette hiftoire des égarenicns de nos 
pères pré (en te an leâeur un objet déplo- 
rable. Mais elle peur j ce me iemblc j in- . 
tértflcr (à curiolîtd : car je n'ai point de ) 
connoifïànce^ qu'aucun mythologue oa i 
hîftorien ait rapporté la naifîànce de 11- , 
dolâtrie à cette origine, D ailleurs elle 
intéreflè encore plus la pieté , en mettant 
dans un grand jotir la fupérioricé infinie 
des lumières du Chriftianifme fur celles 
delà Phitofophie humaine. Nous allons j 
voir celle-ci s'égarer d'âge en âge \ accu- 1 
mu 1er de nouvelles erreurs fiir les pre- | 
micrcs \ perdre cfc vue la vérité , ou la re- j 
tenir dans une captivité criminelle ; auto- j 
rifer enfuiteles hommes à adorer toutes ,» 
les parties de Tirnivers \ ôc enfin les porter 
si n'adorer plus rien. Cette hiftoire au 
contraire cft la gloire du Chriftianifme , 
& clic nous donne par avance une haute 
idée de la puifïànce de rEvangile , l'unî- » 
que doftrine qui ait efficacement attaque tf 
ridolâtrie , avili les augures , décrédité ' 
J*aftrologic> fait tomber les fuperftitions i 
inquiètes qui tyranifoient l'univers , & ; 
redifié la raifcn de ceux mêmes qui ne 1 
<royenr pas i lïvangilft j 



Ï14 Histoire 
^Le Ciel L'avantage cjuon liroir de récrîmre & 
Po£TiQUE< d^s cér{5monks fymboliquesen rendit de 
jour en jour Tufage plus fréquent & plus 
étendu : maïs on Ce rroova bientôt arrêté 
par nn inconvénient qui en croît infé- 
parable* QLielqne foin qu*on prie de bor* 
Det le nombre des fymbnlcs , & de faire 
adroitement fervir le même caractère ou 
la même clé à une multîtutle de chofes 
qui avoîent entr elles quelque rapport j 
en ajoutant 5 ôtant 3 ou variant {culemenc 
un attribut ou une pièce de la figure tym* 
bolique ( comme la chofè fe pratique cn^ 



cote dans Técrimre des Chinois } ; on s'ap- 
perçut que cette écriture deviendrait à la 
fin presque impraticable pat la quantité 



des figures , qu'il falloir multiplier ou va- 
rier comme les objets , & même comme 
hs jugcmens que refprît porte de ces 
objets. C*eft encore aujourd'hui le grand 
inconvénient de 1 ecnturc Chinoîfc qui 
peint 5 non les fons de la voix , mais les 
objets delapenfee , par une multitude de 
caraâères ou de clés différentes , & par 
des variétés inombrables dont on charge 
chaque cid 

Il ft trouva donc en Egypte ou ailleurs» 
& cela dès avant Cadmus (a)j puifque ce 

(*) U fijt regardé cbcï les Gtets comme ï'invctt- 
fOtr de l'kdcurc ^ p^rcc ^u'il tim tu ÇQoaxiASà^^fA 
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fut avant te tiède de Job & de Moife , La m 
Un efprit attentif , un génie heureux , sange > 
dont rhiftoire ne nous a pas confervé le oiEUiCw 
nom} qui ayant remarqué que les Cons 
de la voix avec lefqiiels nous pouvons 
iîgnifier tout ce qu'il nous plaît , font ert 
afltz petit nombre ; s avifa de rcpré.'cnter 
ce petit nombre de fons par un égal nom- 
bre de caraâèrcSt D'où il atriva quVn rc- 
préfenrant avec vint ou vint- quatre let- 
tres , les vint ou vint-quatre principaux 
fons& articulât ions qui fulfifent par leur 
mélange pou r former les moîs^ou les ûgnes 
des ob}ets,on pouvoit avec u^ès-peude 
cara6tèrcs faire naître la penfcede toutes 
les chofes que nous diftinguons par la dî-» 
vcrfifé de ces fons- 

Certc in vent ion ii iimple> & fi féconde, 
fit une fortune rapide. Elle pa(Ià chez les 
Arabes 3 fin communiquée aux Hebreoxj 
puis aux Phéniciens i de par ceux-ci aux 
Grecs > de là aux habita ns des lies : elle 
péntïtra jufqucs chez ks peuples du Nord* 
Les Chinois dont l'établifîèment eft anté* 
rieur à cetre invention > & qui par une 

Tufagc. Ce qui a fak dire dt lui avec pluf d*agrfmeiiir 

que àc vétUc ■ 

C'cïï de lui dfic nous y km ^et art ingénieux t 
De pciiitirc la para le j ou de parler aux y'tux^ 
Et par les rraiis divtï^ de figurer tracées 
Dotmer ik 1ï couleur Se du corps aux pcnfèes^ 
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Le CrEt foibleiïc commune à tous les peuples fpî^ 

'PetTiQUÊ. rituels » croyent valoir mieux que le rtftc 
des hommes , n"otit pas daigné admettre 
cette écriture fi commode qu il auroit 
fallu recevoir d'atîcruî. Ils confèrvcnt en- 
core lancienne écriture représentative des 
objets mêmes , & qui ne diffère de récri- 
ture Tymbolique des Egyptiens qu*en ce 
que les caraftères Chinois font d'une in* 
ftiturion phîs arbitraire : au lieu que les 
fymboles Egyptiens tenoicnt aux objets 
Tcpréfcntés par quelque rapport , foii de 
nom j foit lie rellemblance. Le (êrpetit , 
par exemple* ou ranguilIefignifioit/rf«'ï/ir 
par un rapport de nom ^ le mot héva étant 
le même pour fîgnifier une anguille^ êc 
pour exprimer ia me. La femme lignifiolt 
la terre par une rcllemblance de fécondité» 
& une barque fignifioit la mort, pat une 
reflemblancc de lervice , puifque la more 
& la barque nous padent où nous devons 
arriver. On fe trouva tout d'un coup dé- 
livré des efforts d'attention & de me-* 
moire qu'il falloir fairepout retenir tant 
de caraâètes , & cette multitude de rap- 
ports, La nouvelle écriture formée d*un 
très-petit nombre de caractères rcpréfcn- 
tarifs des (bus, réveiltoit tout d'un coup 
avec ridée du (on la penfée de lobjèt » 
^ ou du jugement qu'on attachoit a ce (on* 
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Elle devint en Egypte y & par tout , Técri- LÀ nÂ!5 
ture courante & populaire. On n'en em* sance 
ploya plus d'autre dans les affaires de la D[eux. 
ibciété^ parce qu'elle étoit facile à ap- 
prendre, & avec cela d*un fèrvicc trcs- 
cxpéditif. 

L'écriture fymboliquc qui dès fon com- 
menceuïcnt renoit à la religion , à laflro- 
noniie , & aux ordonnances qui régloient 
la fbcictiî 3 fë trouvant comme confacrée 
par Tufage honorable qu on en avoît fait 
d'abord , canr dans les lieux & dans les 
inftrumens dcftinés au culte religieux > 
que dans les leçons des maîtres a leurs 
difciplcs , continua à être miiè en œuvre 
dans les fêtes j fur les tombeaux > 3c fur 
les monumens publics- Elle devint Técri- vémtm 
turc de^favans de des prêtres. Elle fecon- Hicirogiï'jij 
ferva dans quelques écoles j & encore plus *^^'^' 
dans le culte extérieur de la religion y dont 
le cérémonial une fois réglé fe pcrpcrue 
fan^ qu'il foit facile d y toucher. Pour 
faire valoir récriture nouvelle, on necrnt 
pas devoir effacer les figures de lancien- 
ne quon trouvoit fut les tables fâcrées , 
fur les grands vafes employés à faire les 
offrandes , fur les obélifques , fur les 
tombeaux, & généralement fut tout ce 
qui avoit rapport a la piété j à rinftruéUon 

F iiij 
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Le C I B L des peuples , & aux bîenfèanccs du Cevnce 

PorriQUE. religieux. Les caradères de cette écriture 

*ii;«y>iJ- ^ nommèrent lettres [ocrées *, ou [eut^ 

ftitpi. pures facreef , pour les diftînguer des 

caradères de l'écriture commune. 

Celle-ci par fon extrême commodité 
prit tellement le deflùs que l'autre fut né- 
gligée dans Tufâge. La difficulté de Tcn- 
rendre , qui éroit très-grande quand oti 
n'en avoit point d'autre, devint encore 
plus grande quand on ne prit plus de 
foîn de l'étudier , & cette difficulté même 
acheva d'en rendre l'étude tout â fait 
rare. Quelle impreffion dût faire alors fur 
l'cfprit des peuples la vue d'Ofiris, d'Ifîs » 
& de toutes ces figures d*hommes& d'a- 
nimaux, dont le culte public & les mo- 
nument fc trouvoient pleins. Nous arri- 
vons à la naiflfànce de ridolâtric. Mais eft^ 
elle donc l'effet de l'écriture fymboliqué \ 
Se une invention innocente a-t-elle per- 
verti le genre humain ? Non affurémenr. 
La cupidité feule a fait tout le mal. 

Un adorateur froid , indifférent pour 
la juftice,& qui a le cœur plein de paf- 
fions n'eft pas un idolâtre : je l'avoue : 
mais il e(l déjà 'bien loin de Dieu , 8c 
de nouveaux cgnrcmens peuvent fiiccé^ 
dcr au premier, Dieu permettant que les 
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rdnébrcs deviennent la punition des cupi- La Mj 
dites criminelles (^). Le inêmc attache- sance ■ 
ment aux biens rcrreftres ^ la même inju- DiEUXi' 
ftice envers le prochain , en un mot la 
fnêmc cupidité qui fait le Juif & le mau- 
vais Chrétien y corrompoir le cuire que les 
premiers, hommes rendoienr pubOque- J 

ment à Dieu, Ils venoicnt rcgnliècemeut 
faite leur offrande & plier les genoux de- 
vant les figures inftruàives , qui les entre- 
tenoient de Dieu & de leurs devoirs. Leur 
aûion ;ftoit bonne i& ils trouvoîent dans 
lappareil de leur religion unemukitude 
de leçons utiles. Mais leur CŒur ne tenoic 
qu'à la terre, & etoit tout livré aux ob- 
jets de leurs pallions. L'abondance qu'ils 
venoient demander plijtôcquela jufticeî 
la iongne vie qu'ils regardoîtnt avec com- 
pl ai fan ce comme Tcffèt & le prix de leur 
piété, en étoient auiïî tout le motif S'ils 
célcbroient certaines fêtes avec plus de 
pompe & de vivacité que d autres, refprit 
de religion y avoir peu de parc ; c cft parce 
qu elles les întérenoicnc par quelque fym- 
bole particulier à leur pays, & (ur-rouc 
par ta figure de ranimai qui faifoit leur 
fiche (Te, ou qui caraâérifoitle te m s pré- 
cis de leur moitlon. Au lieu de mclurcc 

( a ) SjfArxtfit ff^nAht f^fïfAfej /kgtr iUkitAt ûtipidi*^ 
Èàtfu AoguiiiiK Cou** 

Fw 
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Le C r E L l*étendue de leur picrà par retendue de 
l*û£TiqUfi, leur amour pour Icuts frcrc^, ils croyoïcnt 
avoir totic actjiiitté , quand ils a voient 
été fidèles aux rubriques d'une dévorioa 
machinîilc de route extérieure, qui k ren- 
ferme dans un cercle de menues prati- 
(jiies , & fe perfiiade que fa prorpcritéoii 
(csp^-tits avantages perfonnels font une 
jufticc que Dieu lui rcndj donc it doit être 
occupé par préférence. Avec des dîfpo- 
iîtions fi groffières il eft peu étonnant qu^ 
les premiers hommesaycnt aifémcnt perdu 
de vue le Créateur, & la vérirable piété,Cc 
quf les fymboles publics leur enfcignoienc 
les avoit peu touchés i lorfquc le (ens en 
ctoit encore cntcndut Une relie indiffé- 
rence ne les conduifoit pas à en chercher 
le (ens lor(qu*iI commença à s'oublier. 

Nous pouvons à prêtent juger des îitk 
prenjons que doivent faire les figures (ym- 
boliques fur Ictprit de nos adorateurs 
Egyptiens» Ceux que leur cupidité a cor- 
rompus abufcnr de tout : & Técriture de-^ 
ftinée à les inftruire va > par Teffècde leur 
indifférence » & en punition de leur ma- 
ligniré , les mener de méprile en mépri- 
se j & devenir pour eux Toccafion des cku- 
îes les plus fiineftcs- 

PjrmS ce peuple qui fè présente dans le 
lieu de Tallèmblée prclqtic perioiine oc 
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fàîc lire réciicure vulgaire : on peut bien La hats 
affuier qu'aiiaiii dVux ne s eft mis en sANCt 
peine d'entendre ce que fignifie lancicn- uitvx^ 
ne. Les aiTîftans fi ir ou vent environnes 
de /ymboîes traces avec appareil* Ce font 
toutes figures d'hommes j de femmes , 
Se d*animaux parfaitement connus. Ileft 
vr^i qu'il y en a de biz^ies , & qui ne 
pçavcnc réveiller en eux aucune idée bien 
diftinde- Mais la vue du foleil qui paroif- 
foit fouvent au haut de leurs tableaux j & 
iurla tête des figures, réveilloit en eux 
ridée du Cokil. Un homme ou un oiieau 
dans ces peintures les faifoit fongcr a uïi 
]ipmmc ou à un oîfeaii. Ils fe bornoient 
ftupidement a la figure qui étoir devane 
eux » ou au nom du gouverneur^dc réper- 
vier » de la huppe j ou à tel autre fon dont 
• leur oreille étoit frappée ; & n'allant pas 
plus loin , ils manqtioient le fcns qui éroit 
I objet de ce langage , & Tamc de ccrtc 
écriture. Il n*eft perfonnequine preficnrc 
aiÊmcnr les étranges fuites de cette mé- 
prifc, 

h 

Les Egyptiens voyaient par-tout , ÔC Ctsmmtnth 
principalement dans le lieu des aficmblées '^^^^^ 'll^f^i] 
rcligicufoa un cercle ou la figure du foleiL ioat confop 

F Vf 
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^ C I E t Ccccc figure étoit fouvctir au haut de cha- 
potTiQUE que rabieau dcllincà les infcriiiie » fou-* 
# vent fut !a tête des perfonnages (ymboli- 
ques les pins dîftingin5es. Comme le fotcil 
Ctoit le corpî de ce fy m bole y ils le nom- 
moicutie lôleîl : & l*Erre tour-pniflint 
étant Tame ou le fens de la lettre s au tien 
de nommer cctre ft^m^ le foleiU ils V^p-- 
pelloicnr ég.ilcmcnt fe^r^, tetermly h 
fer^ de U vielle fert :, le tres-ham ( ^ )i^ 
C'était fti t - r our d e van t ce tte fig n rc qii * i I s 
(i profletnoient datïs leurs facnfices, IM 
adredbient leurs remercimcns & leurs 
prières au Très haut dont cette écriture 
dcvoit les entretenir. Mais lœil 5 1 oreille » 
fie l'efpntétam toujours occupés du (blcU 
dans les actions publiques de religion » 
le peuple rapporta tous ces grands titres» 
fes remercimcns, & (on adoration au folcij 
même* Dès que Dien fut confondu avec 
(on ouvrage , une piTmtèrc illafion ouvrit 
la porte à mille autres extravagances* 
Comment ^ côtc du (bleil qiVon préfentoit an 
ta Animaux peuple fur \z tête des fleures fyi'nboli*' 
t^riicipèrcni quesj & au haut des peintures lacrees» te 
|M culte r*li- voy oient tantôt une ou deux anguilles, 
caradlière de la vie dont Dieu cft l'auteur?, 
tantôt certains feuillages , fynibolesdes li- 
béralités domilefl: le dinributeur j tantôt 




r 



m 



DU C T 1 t^ in 

des aîles de fcarabcc > fymbole des clian- La nà: 
gemensderair dont Dieu cft le difpenfa- sance i 
teur. Toutes ces chafes tenant à lobjct de dieux» 
fcs adoration Sjiî conçut une fottede véné- 
ration pour ranguîtlcjou le ièrpent s qu'il 
voyoit d ailleurs plac(î honorablcmeat 
dans le coffret méniorarif de Fétat des 
premiers hommes , & dans d'autres céré- 
monies dont le fens fe perdoit du vue. 
Il prit de même uutr idée avantageufè dû 
fcarabcci du lotus 5 & de certaines olantes- 
II les honora (ans y rien comprendre. On 
chercha en fui te des raifons pout auiorifcr 
le rang êc TtRime qu'on leur accordoit. 
Les explications allèrent toujours en fc 
iTmltipliant ; & bien entendu en empirant» 

Le peuple Eevprîen après avoir déjà pris Commcfl 
Hiabîtude de confondre le Très-haut avec fondu ^^ 
le folcir j qut en droit le figue , prir peu à ^n homrï 
peu le fymbole du foleil mcme, i'Ofiris.lc "'''''' 
modérateur de Tannée, ou Xtgof^erneur 
de la terre , pour ce qu'il prcfcncoit è 
rœiij c*eft-â-dire , pour un homme. Ils 
prirent de même Kispour une femme, 
& l'enfant qu elle nouricavec une tendre 
afFcftion j'îls k prirent pour un enfant» 
pour le fils d'OJl ris & d^Ifis. C'étoit entîc- 
fcmenr pervertît l'ufage de ces figures^ 
Car un homme fymboliquc n'eft point 
ikQinéà figniEei: un bominCi-Iiîs n'étcifi 
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tf Ciel pas une femme , ôc Homs foit enfant » 

Poétique* ioit homme fait, foi t qu'il fut armé d'une 
I flèche j ou qu'il portâr iinç cruche de vin , 

m éioit roure autie chofè qu'un enfanc> ou 

^^^^^ un homme fait > ou uti chafTeur , oo un 
^^^^V buveur. Preua^ur donc ces figures au pié 
^^^^^ de la lettre ^ ils les reg.irdèrent comme 
^^P des monumens de îeur hîftolre nationale, 
les pcrfona- Ils Dc délibérèrenr pas long tem? fm l'ap- 
^** fyï:iboï). plicatîon qui] en fallok faire. Us prirent 
*fes moniu la figurc la plus diftingueeî TOIirisj le roi, 
aifet! *'*' oii fe modérateur des faifons^ pour Iccon- 
du^eur & le père de toures leurs colonies 
qui étoit Cham j ôc qu*ils appelloicnt 
Ham 5 Amoun , Hammoti , & Tham* 
nuis , ft Ion les diverses prononciations des 
province?, 

Oliris î de lettre oa de perfennagc Sym- 
bolique qu*il étojt auparavant , étant de- 
venu dans Tefprit des peuples imc per- 
fonne rccllei un homme qui avoir anrre* 
fois vécu parmi eux > on fit fbn hîftairc 
relativement aux attributs que portoitU 
figure. On h mêla de qtîelqucs traits de 
la vie de Cham : on devina le refte , Ôc 
on imagina autant de ^its qu'il y avoir de 
pièces à expliquer dans le fymbole, oa 
de cérémonies dans les fêtes où Ton por- 
toit le caractère du bel aftre par lequel 
Dieu nousdiftribuc les lecours de la viCf 
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Dîôvîore de Sicile ^ de Pliitarque ^- 
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dicicnx qu'ils font , nous outconfavéces sance d^ 
cnniiyeufès légendes. Etant, comme vous mtux. ■ 
voyez , venues après coups >& lorfquou ^BibUth.Lu 
avoir perdu la fignificatiori du (ymbole, hotî/id,^^ 
elles ne font guères que des contes popu- ^' 
kif es & des puérllitijs dont i! n y a aucun 
profit à tirer. Souvent ce font des infamies 
fcandaleufês , & conformes aux iuclinïi'- 
tions déteftabics de ceux qui les ont 
imaginées. 

Les Egyptiens qui avqient pris Thabi- 
uide d'adorer le foleil, comme Dieu, com- 
me l'auteur de tout bien , ëc de regarder 
Oiiris comme îcur fondateur, donnèrent 
dans un troîfième précipice* Ils iavoicnt 
par un fouvenir confus Se par un ufage 
univerfel que ceitc figure d'Ofiris avoit 
rapport au foldl 5 & ce n'écoît en effet 
rien autre chofè dans fa première inftî- 
nition/Ils voyoient de plus Je cercle, la 
marque de Dieu a{Ie2 fouvent placée fur 
le front d'Ofîrîs* Ils unidoient donc per- 
pétuellement Tidée d'Ammon avec celle 
du foleil , & toutes les deux avec celle de 
Dicn , de TEtre tAit-puiflànt & bien 
faifanr. Ils n^honorèrent plus ni Dieu î nî 
îe foicil Câm chanter en même rems les 
bienfaits d'Ofirisou d'Ammon. L'un te^ 
noie toujours -infëparablcmcm àFaiure; 
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Ie C I EL ce qui leur fit publier qu^Ammon on Off- 
Xoiri<^U£* ris avoir été tranfporré dans le (blcHpour 
y faire fi rcfidcnce, & que de-Jâ U ne 
ce0bit de protï^ger l'EgypTc > fe piaifant à 
répandre une pins riche abondance fur le 
pays qu habitoient fe defcendans, qaefii!? 
aucune autre contrée de Tu ni vers* Ainfî 
après avoir peu à pen attribué la divinité 
& offert fciirs adorations à ce roi repré- 
icntatif des fonélions du fbicil ; par uti 
nouveau furcroît d abfurdité ils le prirenB 
pour leur premier roi. De là cet aflèm- 
blage étrange de trois idées incompati- 
bles 3 je veux dire de Dieu s du (bleil , & 
d*un homme mort, qa*ii eft cependant 
certain que les Egyptiens confbndoienç 
perpéîueliemcnr. 

IL 

JthoVi Ammm^ Neptune y Plutcm. 

Cette religion qui fiartoit groHîèremenr 
l'amour propre & la vaniré d^s Egyprictis> 
prit aîfcmenr faveur , & s'enracina dans 
rcTpritdes peuples. Tout le refte des Cym~ 
Ik^tune. boles prit le même tour. On chercha qur 
ctoit le Pofcïdon otflc Neptune s c eft-à- 
cfire , rOfiris m^irin , (ymbolc du retour 
annuel des flottes , ëc Ion en fit un dîeti 
qui fe plaifbit dansîa mer comme Ofirîs 
Finco». au eicL L'Ofiris funèbre q^ui annongok 
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Tannî ver&irc des funérailles > eut airffi (on 
hifto!re:& comme toutes les cérémonies 
mortuaires au Hea d'être prîfes dans leur 
vrai fëns pour des înftruâions publiqaes 
fur le repos des juftes après la mort , 
avoient été peu à peu regardées comme 
la peinture des rraitemens réels que les 
irions éprouvoîetit fous terre ^on fit du 
Pluion ou du (ymbolc de la dé li vrancc des 
juftçs ^ un dieu qui prélîdoit au lejour des 
morts* 

Le prétendu dieu Neptune qui devînt 
le Dieu favori des peuples maritimes » ne 
fur prefquc point connu des Egyptiens 
qui haïiîbient la mer 5 & qui étant dans 
labondance de tout , ne (ortoient guère s 
de leur pays. G>mme ils étoient au con- 
traire fort réguliers dans la praiiqnç exté- 
rieure de leurs cérémonies religieufes , les 
an nivcr (aires , qui rcvcnoienr fréquem- 
ment , rendirent Plntoii beaucoup plus 
célèbre parmi eux. 

On voit fou vent autour de la tête da 
Pluton Egyptien une conronnc rayon- 
nante 1 & aurour de fon corps un ferpent 1 
quelquefois accompagné des figues da 
zodiaque ; ce qui fignlfie (ènfiblement Id 
durée d'un (oleil, ccft adiré , d'une an- 
née. Et fi TAuteur des Saturnales a pré- 
tendu que Plucon ^ & bien d autres dicu^Ci 
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I.E Ci EL n croient originairement autre chofê qnç 
Po£Ti:^UE. le foieil s on voie ici combien il avoir rai* 
fbn de le peiifer j puifcjac Jupirci- , Am* 
mon y Ncpmne > & Pluton ne font dans 
la vérité que le fynibolc d*iine atince fo- 
iairc diverfifiéc félon les circonftances. On 
ne perdit pas tour à fait de vue lunitc de 
leur origine en les perfbnifian t : car on en 
fit trois rrcres <\m avoient , difoit-on , par- 
tagé entr'eux rem pire du monde. Le.fou- 
vcnir du partage de la terre cnrrc Cham 
& fcs deux frères a pu aider ccrre aitrî- 
burion , ou faciliter du moins parmi les 
peuples la réception de cette fable, 

Cham ou Ha m m on étant commune* 
ment appelle dien Jchov ^ Jehov-Am- 
mon i la ville de Thebes où il avoir fait 
{on plus long féjoLir, & qn on nommoit 
r^jaiB^mn*, anciennement le fijmr dAmm^n^-, fut 
%Di9jpUu, par la fuite appellée la vilie de Dtm f - 
Ce mot Jehov , dans Tufkge primitif, 
ngni (îoit le père de la vie , fEtre fu^rêmê. 
Les Grecs le rendirent par celui de Zeîu 
ou de Dm ( *) ; & les Romains par celui 
de Desa ; tous noms dont le fens eft le 
même » fî ce n efliufli le même fon j varié 
felon la prononciation des peuples. Ils f 

f A ) Ih diaii;f,?rênc quelquefoU ce mot ei celui de 
P^f qui vient de ^é« fie ^^k^ vivre» C'eft toûptirt 
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foîgnoicnt quelquefois le nom de Pcte > La naiî- 

quinenétoitqucnnterprécation, &iap sance li 
pelloitDiofpitcr ou Jov'pitei. Les refpc<às dieux» 
& les adorarions qu'on adcefïbic au père 

de la vie ne devinrent crintîineis que quand 
ce tîirc incommunicable eût ctc appliqué 
au fôleîl » & â un homme qu*on lè figura 
y avoir eré tr^nfponé pour gouverner le 
genre humain. L'Ammon confondu par 
un amour plein de (lupiditdavcc Dieu ôc 
avec Ofîris ou Tadre modérateur des lai- 
ibnsj devint le célèbre Jov-Ammon , ou 
le Jupiter- A m mon, & fut toujours en pot 
fêulon des premiers honneurs , après que 
les autres {ymbolcs eurent été convertis 
de même en autant de personnages céle* 
ftes& de divinités puiflàntes. La raîfon 
de cette prééminence eft fondée fur ce 
qu ils attachèrent Tidéc de ce fondateur 
de leur colonie au plus brillant de tous 
leurs fymboles 3 je veux dire y a leur Oiiris. 

IIL 

/fis t i^ R^inc du cieL 

Après le roi fymbolîque , ou le car*- 

ûère du (bleil > les Egyptiens n'avoicnt 
point de marque qui pat lit p"us fréqucni- 
ment dans leurs adcmblées que iKis, (ym- 
kole de la terre , ou plutôt Taffiche des 
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fêrcs caraûéniees par les pro dilations de 
la terre dans chaque (ai (on. Un croiflaiit 
de lune ou une face pleine pofce fiir la 
tête d'ifisjou autrement, pouvoit, cona- 
menons ravonsvû, annoncer uncnco- 
ménie , ou k fête du milieu du mois de 
la fetiaifon , des fcmailles , de la moiflbn ^ 
ou de telle autre partie de l'année j félon 
qu'on y joignoit le fymbole d'une fàifbn 
ou d'une produâion particulière, & pro*- 
pre à un certain tems de Tannée- Cette 
écriture n*étoir pas uniforme. Les mini-* 
ftres de quelques cantons afFe£loient d'é- 
crire différemment des autres ; & aulîcE 
d'exprimer la ncoménie , ou les autres 
parties du mois par ta figure de la lune 
dans telle ou telle phafe , ils choifirent 
pour fymbole de cet aftre Tan i m al qui 
voir dans les tcncbres, & qui îûi fescour- 
fês durant la nuit : c'efl le chat *. Vu de 
profil y il marquoit le croiïlànt : vu dc 
face il ngnifioît la pleine lune. Cette figure 
Çz mettoit quelquefois fur la tcte dlGs 
pins communément au haut du fiilre^ 
qui étoit un petit cerceau de métal tra- 
verfe par des verges de fer , & fcrvant 
datis les fêtes à marquer par une certaine 
cadence la jufielTè de la danfc & du chant* 
Cet iiiftrumenr de joye étoit donc le lym- 
bole des fêtes , éc placé dans k maia 
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J'onclfis qui portoit les marques de telle LaTh£'< 
ou telle faifon , il annonçoitlafolcmnitd gonib. 
particulière à cette fat fon. 

Les Egyptiens accoutumés à voir dans 
leurs aflemblces ces figures d'Ifis qu'on 
contînuoit â moi^rrer ccrémonieufèment 
& par forme j (ans en entendre le fêns, 
donnèrentjcn chetchant roriginc de cette 
femme, dans le même égarement qui leur 
a volt fait prendre le gouverneur de la 
terre j le fymbole du foleil pour Ammoii 
leur père commun* Ifis fiic regardée com- 
me fa femme : elle participa aux titres da 
mari v ôc étant devenue dans leur efpric 
une perfonne réelle , & une puilîance im* 
portante , ils rînvoqucrent avec confiant- 
ce: ils la nommèrent honorablement la 
Dame » la Reine , la Gouvernantt , la 
Mère commune ^la Reine du ciel 8c de 
la terre. 

Les inftrumens & les parures dlfis n'é- 
tant plus que des décorations d'un ancien 
ufage dont on avoit négligé le fens & le 
jafte arrangement depuis l'invention de 
récrimre courante > on les prit pour des 
monumenshiftotiquesdes fecottrs qu'lfis 
avoit procurées au genre humain. Cha- 
que figne> chaque attribut j & !e nombre 
n*en étoit pas petit j donna lieu à auraat 
d'hlQoire^i ou plutôt de contes fciveles^ 
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Le C I £x Plucarquc rc peut rapporter ces hlftorîet' 
Poétique, tes fans perdre patience , oo fans en rou- 
gir. Il ne s'en rire, pour ! ordinaire j qu'en 
y cherchant quelque moralité ennuyeufe, 
ou une phyfique fort inutile , & plus 
communément encore quelque allégorie 
forcée. m 

Ce qui fôduifit le plus les Egyptiens, 
frappés des atours finguliersdecetce fem- 
me toujours pré fente dans leurs alîem- 
blécs j ce fut Tunion fréquente d'un croif- 
fs^nt ou d'un plein de lune, avec les parures 
de fa cêtCp Ils en prirent occafion de pu- 
blier que la femme d'Ofiris* la mère com- 
mune des Egyptiens , avoir la lune pour 
demeure- Les fêtes du Très- haut n'avoient 
été fixées à la néoménic ou au plein ^ ou à 
relie partie du décours , que parce que ces 
phafcs étoient une indiétion naturelle» 
Se un moyen aifô de raffèmbler les peuples 
en un jour convenu & affiché. Fis perdi- 
rent de vue TEtre adorable, unique objet 
de ces fêtes : ils les crurent confâcrées à la 
lune elle-même 3 Se à cette femme imagî- 
mire qu'ils y croyoient réfîdence, & fort 
attentive à leurs bénins. H n'y avoir pas 
jufqu'aux raches de la lune , qui par une 
fauUe apparence de vtfagc humain ne fer- 
vît a fortifier leur illufion. 

Ga voit aifément que comme l*Ofirif 




livcrfifié (elon le befoin des iïgnificatîons LaTiie %* 
a donné lieu i imaginer im homme de- gonie- 
venu gouverneur du (bleil > un autre de 
la mer, & un troificmc des enftrs » de 
mêmes l'ifisdiverlementpartîe, &: ayant 
des attributs dont les uns avoient rapport 
au cours de la lune > les âtiires aux prcv 
du^lions des fa i tons > pour diverfijîer les 
annonces des fètes , donna lieu â imaginer 
autant de dceiTes > loir céJcftes ? fbîc terrc- 
ftresjoumême infernales j qu'Ifis chan- 
geoit de figure & de nom. Avant que 
d'cctaircir en détail la vcrite de ce que 
j'avance î continuons a indiquer d'abord 
les fburces générales d'où ibnr (orties les 
diviniccs les plus bizarres, & les opinions 
les plus monftrueufo. 

IV. 

Hùrm > £« fke des hix* Mènes, 

La troîfième clé ufitée dans les annon^ 
CCS publiques éroit Horus , le fils bien- 
aimé d*Ofiris & d'Ifis* Ce {ymboîe de$ 
difFcrens travaux deTannée^en changeant 
de figure ou d attributs & de noms , prcn 
duifir à fbn tour une multitude d autres 
dieux. Mais que! eft i*Egyptien connu 
dans rhiftoîre qu'on s'imagina être ce fils 
chéri du roi Ôc de la reine du ciel ? Chain 
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& (a femme occupent les prem ières pla- 
ces* Voici une nouvelle apothéofeà faire, 
une nouvelle place à donner dan s le cieL 
Quel feraceluicjuonen gratifiera 3 

Les Egyptiens n'ont jamais oublié que 
Menés fils de Cham avoit régné parmi 
eux ^ & qu'il twn le premier auteur de 
leur police & de leurs fêtes, 11 ne porra 
même le nom de Menés ^ qui fignific 
partage j dîfinhmion f a j ^ que parce qu*il 
avoit régie le partage des terres , le nom- 
bre des nnois , Ja difiribution des fêtes * 
& Tordre des travaux communs. Cher- 
chant donc à connoîrre hiftoriquement 
Icjjr Horus \ le rapport que ce (ymbolc 
avoit aux rcglcmens du labourage & de 
Tannée j les conduifit à le prendre pour 
Menés, rinftimteur de tout Tordre pu- 
blic. Dans la perruafion que cette figure 
Significative étoit non-feulement un per- 
fonnage réel , mais même un de leurs an- 
cêtres , divînifô & habitant du ciel \ que 
c'étoic le fils de Cham , leur légiflateur 
Menés t ils le nommèrent tantôt Chem- 
mis*, tantôt Ofiris le jeune» ou fimple- 
ment CNiris \ & radcmblant les noms du 
pere& du fils en on (eul , ils le nommoient 
Manér4>s & Méoofiris*, ou par allufion 
au Nil, Ménévis & Mcnophist- En fuite 

autant 
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aatantil avait de noms aur^nr en com- LaTitioî 
pofa-r-on d'hidoires & de pcrfonnagcs. g o ^ i £« 

C cft parce qiic Menés avoir donne des 
réglemem aux Egyptiens en leur mefii- 
nnc rannéc & en fixant les enldgnes oa 
les tnarqiief des travaux & des fetcs > ijue 
fon nom s*eft confcn'C chez les Arabes, 
chez les PhénidcnSj chez les Grecs, & 
chez les Romains dans la plupart des 
noms quï onî rapport à la fiiîte des mois» 
au cours de la lune, à Tordre des feres, 
aux images ou rcprcîrentarionsqîi*ony ex- 
pofoic , &aux prêrreflès qui y j>ortoient les 
figures ou les (ymbolcs en cérémonie (4)* 

Horus ainfi changé par Topinion com- 
mune en celui de leurs ancctres qui leur 
avoir donné des faix , ne fur plus un fignc 
borné à annoncer dans les fcres certains 
réglcmcns de les travaux de la (iifon. Il 
dcvtnr lui même Ibbièr de ces fêtes. On 
y chantoir le fils de Jehov , U fils par ex* 



( tf ) ^4f^ M^ni Lnw^. fi4*« Menit MtM/ir^ 
MrH/hra ftêfârittiat Ne^mfnis. Nrv* î^nt* ManA 8C 
Maiiitcii cit ^ icbiE-u fie en Ai abtr ligiii/tciir comptef ^ 
ordoimcr , ùcriHcr ^ Se cél^lifer. .>f ■ jditJe/^ caknJrifr, 
Mtn^*i(t celles qui ptinoi.*ut liiiis tes Qx^i îca iigutet ^ki 
dicujt. Le rïioc 4W*''<*lïS"iiti*>it4l'abt»fd les fôtes & î« ima- 
ges y CnH-k-àut tff jrikiuuces , ou les muques des ï^iti ; 
es faite il a lîgiiifïê Ici ^Oîivultioiii Se les eirrav jganccs 
que cti tticsi inirtxiuïfïrent * pjrce qu'on eu avnit con- 
ùvtk Se DUTc les fûrmulcs , U% getlet 4 & coui le çèi^kno* 
ziùt Cïaï en compreadït h £cRf« 
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XECiBLCclIencc, t enfant auteur de tout bieni 
Po^TiQpE. liber ^ater , l'inventeur des loix , l'inftitu- 
teur des facrifices & des fêtes. Et c'eft par- 
ce qu'on n'avoit pu oublier le rapport 
étroit qu'avoient la figure d'Ifis & d'Ho- 
rus avec les réglemcns des (àcrifices , des 
réjouiflànces publiques, & des opérations 
du labourage, que ces prétendus dieux 
furent honorés par des folemnités qu'on 
appelloit par tout la UgifUtiony h pro- 
mnlgation des loix y les féglemens de la 
ÇoQxèxiÇa), 

V. 

i4 propagation des dieux Egyptiens. 
Progrès de t idolâtrie. 

Après avoir trouvé, dans l'abus des 
figures fymboliques prifes pour des ob- 
jets reéls , l'origine des habitans que 
l'Egypte a imaginés & placés dans le ciel , 
s'il fe trouve encore que les dieux des 
autres nations, & les autres fupcrftitions 
dont nous n'avons point parlé, foient 
iinc propagation (cnfible des idées & des 
pratiques Egyptiennes \ là facilité de rap- 
pellcr tant d'égareméns à un principe 
fort fimple , fera voir de nouveau la ju- 
fteflè du principe , quoique dès à préfent 
,il paroiflc fuflSûmment démontré. 
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Mais tft-ii il aifc de prouver que les LaThe'o^ 

Phéniciens , les Syriens j les Grecs, & tous c o n 1 1, 
les Occidentaux aient éré les copiftes des 
Egyptiens ? Ceux-ci voyageoient peu. 
Conrens pour rordinairc de I abondance 
dont ils jouifloient chez eux , ils & pour- 
voient paflfcr des c!t rangers (a) , de n'al- 
loient pas chercher ailleurs ce qii*ils re- 
caeilloient ftns peine dans !enr propre 
pays* Par cette raifbn ils paroi tront pcii 
propres â fêrvir de modèles aux autres 
peuples s ou à leur communiquer leurs 
opinions. Ceft cependant TEgypte quia 
répandu par tout ridolatrie & les fuper- 
ftitbns. Commençons par examiner quel 
a éié le moyen de communication , nom 
yerrons enluitc les progrès du mal, 

VL 

Les dimx d Egypte communiqués k t AJ%€ 
k f Europe par les Fhénwwns, 

L'Egypte a toujours été ^ & cft encore, 
le pays du monde Je plus fertile. La ré- 
colte prefquc certaine & ordinairement 
fupé rieur e de beaucoup aux befoins des 
lubitausj donnoit lieu d'y faire d^âmplcf 

i * ) Tcmfkîi eêmtKU haut «** indicé, mtriift 
WMxùtL L j,^ 

G ij 




148 Histoire 
Le Cl El- ^^^^ ^^ ^'*^ ^"' étoîçnt la refïburce dcf 
PûtTiouE* ^^^'^^^ 5 ^^* Chananécns , des Syriens , 
* Ôc des Grecs dans les annccs ftL^riies, Les 
voyageurs que le befoîn ou la curioffté y 
condLiifbirj mats (Itc-toiu les Phéniciens 
qui n'occupoient qu'une pecife côte ma- 
ritime aupcès du Liban 3 Se qui n'avoient 
point de grenier plus fijr que l'Egypte» 
éroient tous également frappes delà po- 
lice qui régnoir dans ce beau pays, du 
caraâcre pai/ible des habitans ^ de raîr 
lîiyfterieux des cérémonies & des fèces 
qu'on y célcbroic avec grand appareil i & 
enfin de Taboiidance qu'ils regardoîent 
comme miraculeufe dans un pays où il 
ne pieu voie pas» L'idée qu'ils a voient de 
ce fleuve dont la fource dcmcuroir in- 
connue, & dont les dcbordemens leuc 
paroîfïôient contraires à Tordre commun 
de la nature, Icurfailoit dire que Dieu lui- 
ïnême verfoit fur PEgypte ces eaux bien- 
faifances (a). Les Egypuens peignoient 
cette merveille par la hgure de Dieu , c^cft- 
à-dîre par un (bleil , de la bouche du- 
quel il fort un fleuve (i}j & les <ïtran- 

(^) àiitFtTtsç w*nà/A0£ ^ fîmvtui À Dtê tfttjf'ù 

f * ) Ceft la raifon pour laquelle ils donaoient â Dreu 
OQ au fijlfil encr'atiCfes cîties celui de ^"t^HÊi?*' "^ 
fh^m eu ^êt^9f qm lîgaific ta imthi de 0» * c*eft-l* 
iùc^ U lumne dm t^c «r du/mut j. des dcujc itiots n£ï i-^^^ 
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gcrs comme les EgvpEicns, publiokïit LaThiÎ 

{'ar-tout qu*Linc fclicirc fi fingulière étoit g a m i|« 
a récotnpcnfc de la pieté des habiuns. 
Peut' être même les Syriens & les Cha- 
nanéens ont -ils tout d abord reçu des 
Egyptiens & mis en ufagc parmi eux 
l'écriture ^mbolique, L*introdudlion de 
récriture vulgaire leur en aura fait perdre 
rîntclligence fans en Tupprimer les figu- 
res : en forte que ces Symboles étant tou- 
jours de cérémonie & expofe publi- 
quement dans les fères , chacun y atta- 
cha l'idée ou rhiftoire qui lui parut la 
plus vraiiemblable. L'Egypte fut atnfî la 
coupe ou étoit le poîfon de Tidolâtrie^ 
Se les Phéniciens (ont ceux qui ^ en voya- 
geant par tout , ont préfenté cette coupe 
funefte à la plupart des nations de Tuni- 
vcrs_ Ccft même la raison pourquoi les 
noms des dieux & les termes iJfités dans 
les fctcs payennes ont un rapport fi fcn- 
fiblc à la langue Phénicienne, AfTurément, P^^'^T^oî 
on patloit en Egypte une langue airrc-diei^ïoncraï*. 
rente de celle du pays de Chanaan * V ^^,^^' yj^H'*" 
Se quoique le fond des deux langues pût cUm^. 
être le mcmej comme on en a diverfês*^-'**^' '**î* 



ij ," hbûucfac I Se de 31^ •&. Teiiflurej le débordemcDt, 
t'cft l andcn nom ou 'ils denïiokni au Nîï fbrti de fcs 
bords : comme nous le montrtfoiîs dans Iti fablw d'A«- 
étomidc £c de NJabét 

Giîj 
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Le Ci E L preuves , elles étoient peiu-êcre plus éloi- 
PofcTiQUE. gnées Tune de Tautre dans leurs termî- 
naifbns 8c dans leurs tours , que ne le font 
les langues Efpagnole , Françoi(è , & Ita- 
lienne dont le fond eft le même. Mais les 
Phéniciens en tranfportant fur toutes les 
côtes de la Méditerranée les cérémonies 
Egyptiennes , en ont traduit en leur lan- 
gue la plupart des termes. Par ce moyen 
nous y retrouvons encore un fens con- 
forme à l'intention des premiers inftitii- 
teurs. Or ce fens fe trouve prcfque tou- 
jours étroitement lié avec les réglemens 
de la (bciété. Au contraire le (èns de ces 
mots n'a aucun rapport ni à des dieux , 
ïïi à des deeflts. Nous fommes donc dans 
le chemin du vrai , & nous ferons bien 
de ne point quitter cette route. 

Les voyageurs & les marchands étoient 
infailliblement frappés dans leur féjour 
jen Egypte de l'extérieur des fêres & de 
Fabondance qui en paroifibit être le fruit* 
Ils ne rapportoient pas chez eux cette mul- 
titude de (ymboles & des pratiques où ils 
ne comprenoient rien. Mais ils ne man- 
quoient guères de regarder avec vénéra- 
tion les trois (ymboles que les Egyptiens 
honoroient comme des puiflances bien- 
faifantes, & comme les auteurs de tout 
le bien qui leur arrivoit. 
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Le gonvemciir j lafcjnmej&Tenfanr, LaTh^ 
paroidant toû|Ours 3 quoiqu'avec variété g o n i &• 
ians routes les fêtes i les étrangers s'ac- 
boûtamèrcnt (nr tout à ces trois objets 
p plus diftingiïés de tout le ctilte : Se 
|S Phéniciens qu'un befoin perpétuel ra- 
lenoit dans h port du Phare ^ furent les 
Icmiets à mettre en œuvre chez eux le 
ficme ccrémonia! , & â célébrer les mê- 
les fêtes. Le cercle ou le (bleil accompa- 
jnc de lerpens ou de feuillages ou de 
^ gr an des aï ! es" po u r peind re le fp ri c m o t eu c 
de toutes choies s maittc de laîr , difpen- 
fatcur des faifons & des récoltes ; quoique 
toujours placé au delÏÏis des plus beaux 
fymboles 3 attiroit moins les yeux que la 
brillante figuré du gouverneur de la terre, 
ou que Icsdiverfes parures qu'on donnoîc 
a la îTierc j &.au fils bien-aîmé* Rien ne 
contribua davantage à humani&r Tidée 
de Dieu , fi cela fe peut dite, ou plutôt^ 
faire rapporter le culte & les adoradons 
à des êtres femblables à nous. 

VIL 



Le Tùii h reine du cieit (J térmee 
des cteux. 

Les étrangers ne firent pas de grande* 
enquêtes fur la vie &c les geftcs de cet 

G iiij 
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Le Ci El Ammon que le peuple Egyptien confbn- 
roETiQjJÈ. doit avec Ollrîs. L'idée qui leur detneu* 
roît dans refprit en voyant cec homme j 
tymbole du Ibleîl^ cfl; qu'il étoit le roi, 
le maître du ciel , le père dç tout bien. 
Et fi ce (ymbolea fait partie de l'ancienne 
écriture des Chananécns , il nVft pas fur- 
prenant que devenu dieu dans leur opi- 
iiion> il ait été communique aux autres 
peuples fans aucun rapport a Ofirîs ou i 
Ammon qui ctoient des appellations par- 
ticulières à TEgypte, 

L'Iûs qui iîtoit fouvenr à côté du grand 
roi , pour fignîfier les fêtes de chaque fai- 
fbn , avoir Pair & le nom d une fcmme* 
Ses diverfês couronnes ctoient les parures 
d'une reine, Horus leur fils bien-aimé ac- 
quéroic autant de noms qu il avoir d'ha- 
bits & de figures. Ils en formèrent autanc 
de perfnnnages qui croient à la fuite du 
roij & lui failoicnt cortège. Les voya- 
geurs ne repottèrent chtz eux rien de 
pkvs uniforme que les figures & le cuire 
du roi & de ia reine du cieU fuivis de 
leur nombr£u{e cour» Les rois marchoient 
ainfi ï toujours accompagnes de la reine 
ik d'une armée ou d'une fuite d'amis & 
de gardes qu on appelloit f armée. 

Telle cft Torigine de ce culte du roî, 
de la reine Se de l'armée des cieux contre 



I 
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lequel toute h loi de Moyfc & les prO'LoiTïîS 
phetcs avertident fi (biivem les HébreaxGONUj 
de fe précautionnec. Cette armée des deux 
qu on appelloiry^^^ (dj^oiifa^ay^ donné 
le nom a Tidoiâtrie des Sabiens qui tftoit 
univerfelle dans l'Arabie, dans k Phcni- 
cie > & chez tous les peuples de Syrie ; Ji 
même clic n'efl dcvenuf celle de toute la 
terre, quoiquVec des changemcns tou- 
jours nouveauï d'une contrée à Tautre. 

Vin, 

AioUch j Saaiy Adonis , ÇS Aehad, 

Le dieu 5 ou plutôt la figure du foleil 3 
que les Egyptiens appelloient Ofirisy ou 
le gouverneur de la rerrc , prie ailleurs un 
aurre nom. Les peuples d*Orient qui 
Tavoient adopté , & qui regardaient leurs 
avantages rempotels comme le fiuitcvN 
dent de cette dévotion , rappellèrcnt les 
un^Mûlùch^ ou Meichâm (h) j ceft à-dire 
le roii les autres Baai^ ou jiSnai, ou Ado* 
mSi on Hera (c), tous noms qui figoi* 

(a) iï^lï ^^^^* ' txeràffu. Voyez rhifbirc du Sa- 
buiiifmc» MMmûmd» dnx dtt\itMttiittmm 

( È ) Ti7D ™w/rff j ou meUe, 

(t) Voytï le nom Je htft^xa ce T^m dîns Mntetpié- 
caiJDii de l'obélif<]ue de Remèdes } dariï Âiiimian M^- 
cdliA , ou duos la râgle des tcms de M;irîhiinf De ce 
èff» , les Larina ont fait h^rms & hir^ t le feîgneur, U 
fjimf. Lei Piùliitins le liomnuueac le feigpcLir de^ 

Gv 
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Le C I E L fient le [eignenr. D autres le nommoient 
OETiQUc. Achad (^) , ce que les vieux habirans di> 
Latium ont rendu ^zx [ol^ tunique ; d'au- 
tres enfin Baalshamaim ou Beellàmen (/>) > 
le [eigneur des deux. Mais c^dtoit tou- 
jours le foleil que ces figures de roi , & 
CCS noms fignifioient immédiatement» 
plutôt que rÉtre tout-puiflànt, que ces 
peuples perdoient de vue ou confondoient 
avec le toleil. Ainfi lattribution qu'ils fai- 
foient au (bleil du gouvernement da 
monde & d'une fécondité univerfelle > 
ctoit un culte plein d'injuftice & d'im- 
piété , toujours réprouvé par l'écriture. 
Honneiirt La grande dévotion par laquelle on ho- 
•cii"* ** noroît la puiflance de cet aftrc métamor- 
phofë en roi du ciel , étoit de pc^nétrer de 
toute la force de (es feux les enfans qu'oa 
vouloir lui con{àcrer par une efpèce de- 
purification imaginaire qu'on croioit utile 
à leur (ânté. C'efl: dans cette vûç qu'on les 
fai(bit padèr entre deux grands feux allu- 
més devant Moloch. On confondit par la 

hommes , marnas , dii mot maran» qui fîgnifie le maT- 
«re; & de as, qui fignifie l'homme. Ce qiii revient aa' 
fcns lies noms qui précèdent. 

( /» ) inS '«<^^^<^ 9 unicMs > & par une prononcia- 
tion adoucie , adâd » un , Tunique , le fcul. Les anciens- 
rois de Syrie qui fe difoient (es enr'ans , prenoient le- 
»om de Benadad , fils de dieu. VoieX^Macrob, SattirnuU 

;. If. 24. 
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fiiîte le culte decei tç idole avec celui qu'on La ThiI 
rend oit à Saturne : &: ! ïi fige éteint d'offrir à g on t£* 
Saturne des vidimes humaines pour les rai- __ 

fons qu'il (cra tcras de d<fduire quand nous 
en ferons â fon article , le culte de Moloch 
devint également fangiùnaire ou cracl. 
On biûloiten fon honeur les enfans qu'on 
avoÎE de trop , 5c donc on vouloir fe dé- 
fiire fainternem en les conGicrant à leur 
dieu ttitclaire poui: le plus ^raiid bien de 
la famille. Souvent même dans les occa- 
fjons importâmes ^ dans un pétil éminenc , 
c'étoit laînc. Tentant bien- aimé qnon 
dévouoit â Melchom, Rien de plus connu, 
ni de plus défendu dans les loix de Moy t. 
Cette pratique abominable a duré long- 
tcms chez les Chananécns dans un lîea 
vol fin de lérufalem nommé ancienne- 
ment ^4 Géhenne j c*efl*à-dire ia valee de 
k famille de Henmn à qui ce lieu appar- 
tenoir anciennement. On lappelbit aullî 
la valée de Thophet, ceft- à-dire la valée 
du Tambour \ parce qu'on y livroit les 
ciifans à ces dévotions inhumaines, tan- 
dis que leurs frcrcs & (œurs danfbîent aa 
jfbn du rnmbour> pour ne pas entendre 
kurscris* 





LtClEL 

Le char dn fait il. Us e'ijtiifagei des diettx. 



\ 



Le foûèt qu'on mettoit à la rnaîn d'Ofi- 
ris 5 à la droite du Jupiter d'HcIiopoIis cjuî 
cft le même j & a la droite du Jupiter de 
Syrie (*î)s qui n'en cft point diffcrrcnc, 
failbit évidemment de ce dieu le cocher 
ou iç guide de l'année , des aftrcs, 5: de 
(ourc la nature- Uidée de cocher n'a voit 
rien alors de bas ; c'étoit au contraire une 
fonction tiès- honorable dans Tantiquîré 
que celle dç gouverner un char. Côtoie _ 
i "exercice chéri des rois & des plus grands 1 
^^ '*/^/^. guerriers *< Les Grecs plus imaginatifs 
que les antres peuples, en adopcant la 
figure du (bleil a ne fe contentèrent pas 
de lui mettre un fouet a ta main : mais att 
fouet qui (ïtoittrcs-fuffiiânc pour fignifier 
ta conduite de l'année dans rancienne écri-' ■ 
ture \ ils ajoutèrent un char , des chevaux 
V, ôvi4^ pleins de feu s & un équipage complet *. 
^*** ^ ils peignirent leur dieu-(blcîl avec unç 

( j» ) Dexfra itavAiA cmm J9'jr« in jiiwnjj m$dmsi9^ 

MiCrob, S^tumaL T r , c* ^ t* fauteur nomfnc ce J^ipl* 
1er . AflyrieG. Mak AJTyrlcn dAns cet «udroit cft pati» 
Syricji » comme on en petit juger par foti nom d Adai 
^Hi éwk le Dom àt Dieu eu Syrie , & eniroit dam le 
nom dct Fob de ceiec conîréc , Be^na^lad, La m£me iqé> 
ftilt fc CDQ4IT« cUm Virale £c do^iu 1 Lpiacc. 



D U C 1 E il 1J7 

face nj^onnance aflîs fur un char, &goa* LaTfïe'c 
vernant , le fouet diins une main , & les gonu^ 
rênes dans raucrc s quatre chevaux aîlés. 
Voilà Ofiris ou Ammon fou embelli. 
Mais quoiqu'on lui ait blé (on aie Eg)^- 
ptien > & qu'il acquière d autres ornemens 
d'un pays à Taucrej il ccmlèrve le caraftère 
de gouverneur \ & au travers de cette 
pompe on reconnoît Ofiris» Ce n'eft tou- 
jours que le ligne du foleil , auquel ils 
joignent Tidée de la route- puiflance. Les 
Phéuiciens le nommoient Helion (a) , h 
Très'ham. Les Grecs le nommèrent /^c- 
iios, C'cft toujours le nreme nom , & le 
même blafphème. 

Depuis que les Grecf etircnr mdriplîé 
leurs dieux , comme les fymbolcs qu'ils 
lailloieni introduire chez eux fans en com- 
prendre le fèns, ils donnèrent àchacun 
de ces prétendus dieux un équipage à peu 
près femblabic, pour leur procurer la fa* 
cilité des tranfports , Se le IbatJen de leur 
dignité. Ils varièreni les ornemens 5 la li- 
vrée ,& Pattelage felon k bienfôancediï 
rang & de l^érar. 

Le comble de routes ces folies , & cVfï 
ime folie qui devînt univerfellc ^ étoit 
non^fêulement de eoofondre Dieu avec 

(t) tinp ihitfi HtiiVi ^tfmtHjfirUn • 



15S Histoire 

Le Ci EL ce gouverneur des aftres & de la rerre> 
PoETiQjJE. c'eft- à-dire , avec le foleil ; mais même de 
chercher parmi leurs héros , ou leurs fon- 
dateurs , ce roi devenu le eondufteur de 
la nature. Ain(i les Egyptiens y trouvèrent 
leur Ammon , les Syriens leur Bclus , les 
* Cretois leur Aftérius , les Arcadiens un 
autre Jupiter. Cki plutôt ce Jehov, parce 
qu'il avoit une forme humaine , pàflbit 
pour avoir été roi de tous les pays où (on 
culte étoit reçu , quoiqu'il n'eût réelle- 
ment vécu nuHe - part , puisqu'il 'n'étoit 
que le figne de la courfc du foleil. 

X. 

J/is y Balfamina , Hammalta , la Reine d» 

ciel y jiférothy jifiéroth , Aphrodite. 

• 

La réception qu'on fit à Ifis dans les pays 
étrangers ne fut pas moins favorable que 
celle qu'on avoit faite à Ofiris. De femme 
repréfentati ve des produdlions de la terre 
félon les (âifons , & des fêtes que les ûi- 
fons amènent , elle devint une fenime 
réelle •, mais une femme incomparable > 
une reine bienfaifànte , & la raere de i'a- 
bondance» 

D'abord par droit de communauté elle 
eut part à tous les titres de fon mari. On 
appelloit celui-d Ammcm : on la noaxma 
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Ammonia, Ufcnommoit Achad, HeroLATm^o 
ouHeru5>Baal , Mobch , & Btllâmcii : gonie. m 
Ifis fur en conlîîqnence traitée de Achata ^ 

oiiHecaréa^jïAri^>ïrrd*Aichiris%deBaaI- / -^^-«f^»*» 
tîSi Baaieth 1 ou Bclra ï' * ou Hera ^> /* ^ 'jî?^^^ 
^m^. Car tous ces noms reviennent au ^ pj^^r^^nb^ 
même fcns. Par la même raifon on l'ho- %^,^. 
noroît des dtrcs de Bclîamîna » ia riine 
MM csei^ ou tout fimpiement du beau nom 
de Malchet & Amalcla , Id reine. On rc- 
connoît à ces traits la Junon des Latins > 
& l'Hcra ou iâ damt , celle qu'Homcre Se 
tous les poètes donnent pour dpoufcà 
Jupiter y & qui fit ii mauvab ménage 
avec lui. 

Cctoit anciennement un ufâgeiinîver- 
fel de faire les lâcrifices ëc les prières pu- 
bliques (ur des émînences, èi rpécialcment 
dans de grands bois » pour mettre le peu- 

f>le à couvert des ardeurs du foleil. Quand 
'iCis qui indiquoit tes fêtes , & dont les 
figures faif oient une des plus belles parties 
du cérémonial, en fut devenue robièt,& 
eut été regardée comme la difl^enfûtricc 
des biens de la terre dont elle portoit tou- 
jours les marques ; (es fignrts qui n'an» 
lîonçoient que l*abondar*'e & la joj'cde* 
venanr les plus agréables au peupL* tou- 
jours avide , toujours crc^hile fur cet arti- 
cle î le faux fcm qu'on doonoit â ces èg\:> 
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Le Cm res les accrédica comme le plus (ut moyetî 
^0£TjquE, d'obtenir d'amples moidbns. Ces flmula- 
Lmc.^e. de ctcs fiitent fctés & placés dans les plu» 
graïui beaux bois* Le peuple courut en foale 
aux dévotions de laîmable reine qui lei 
combbit de biens. Ceîoît elle, fans douce, 
de qui ils renoienr tout. La frakheur & la 
bcaufc du lieu où elle étoit honoiréc ne 
fa i foie pas moins dlmprefljon fur tes âfll- 
ftanSs que les pâtures de la déeiTe î & au 
lieu de lappelier la Reine du ciel 5 ils la 
nommoicnr ibuvent la Reine des ào^ (rf), 
ce qui Cq trouve pblicurs fois dans Técri- 
ture : & c'eft parce que la coutume de 
s^adembler dans dts lieux environnés de 
grands bois éroic devenue une occafioii 
d^idolâtrie; que la loi de Moïfe défend de 
planter des bois pour y célébrer aucune 
fefe. La coutume en ccoit anciennement 
innocente & aniverfclle , parce qu'on ne 
s'y aiïembloit que pour louer Dieu. Maïs 
elle fur prohibée comme une profellîon 
publique d'idolâtrie» lorfquc le fymbcrle 
des fetcs y eût été honoré comme une 

(^) De Khûmatchet , rtgUi ; & Je nnU/fcl 

Grec tt^iù^mt iucm ) bois facié. Les Latins ont f^û de 
iMcMi qui y répond leur Luttn* j quiEgni^e eïaidcmenr 
lA pràfidente dtf boif, MâU UOC petite èquivQ^^UCs je VclUt 
dire, le \ apporr du mot LMatte avec «tui de lnxy la Rt in- 
voquer daru les couches^ comme H clk fe mcloit de hÏTC^ 
auivef ks cnfaiis iUlumièie Jm» iMi/mfir «^em^Tasat^ 
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reine bienfaifantc s & doni le ponyoir fc LaThi 
faifbit ftntir dans le ciel 3 & Cm la rerre, cOHiEr 
Bieneoc après elle ac(]U!t deux ou trois 
autres noms qui engendrèrent autant de 

nouvelles déeflès , & celles-ci firent en- 
core autant & plus de bruit dans le mon* 
de que la reine des bois. 

La faucille , les cornes du taureau ou dii ^prti 
capricorne , la queue de poiflon , & les ^^^^^^ 
autres fymbolcs caraûériftiqucs des fai- 
fons dont elle c^toit parée , mais quon j 

n'entendotr plus , portoient les efpnts à 
rattente de la prospérité des troupeaux » 
à larîchelfe des moifîbnSjOu de la pêche» 
C eft ce qu'elle fembloit promettre , & 
c'étoîr là lobjèt des (buhaîts des peuples: 
elle devint donc la reine des troupeaux 
(Afteroth ( ji) ^ le grand poînbn , ou la 
reine des poijfùm ( Adird.igat ( é ) & fîir- 
tout/^ reine àeshlts^ AmaiSla jdpphe^ 

(a) ni^ntf^S? hAmmMÎcher-éifiereth. Jlkic. i:il» 
& 1 . Kcg. ; t ti 10. Les armes de. Sâiil lurent rufpeiiiiiics 
par ici PhlIirUiis ckmi le ccn^f k de la dcelTe des tiou.- 
pcAUi. 

( É ) De Tl» adir. m^imjîcm ; & de Jt"t d^s - 
p fsts , vient t^^*^^^tt odirdaiAtHt dont ïcs Grecs ont 
fait Atcrgatis & Derccro^ Luden avait vu cette Kgutc • 
&: D-odore de Sîdfe« BiUi$th*ifh. £i nous U moriETe <lc 
même i Afcaîfîii. rà ui» wfê^mwû* î^^h yut/^MxA^ » 
Tfl j *Jfc* s-iJ^at wâ^ <jH;ltfef, FAatm qm%dtm h^^* 
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Le C I E L rudoth (a). Ces mots qui étoient fréquens 
Poétique, dans la bouche des Phéniciens établis en 
Grèce , furent bien reçus comme les dé- 
votions & les figures d'Hîs , que la pompe 
& la joye des fêtes avoit accréditées. Les 
Grecs amollirent le (on de ces mots , & 
leur donnèrent le pli ou le tour de leur 
langue. La reine des troupeaux devint 
Aftarté -, la reine des poiflbns devint Atcr- 
gatis -, & la reine des blés devint TA- 
phrodiré des Cypriots & des Grecs. Le 
nom d'Apphcrudoth , les blés , converri 
en celui d'Aphrodite , o'étoit plus qu'un 
fon vuide de fens. Mais paroiflTant aux 
Grecs venir d'un mot de leur langue (^) y 
qui fignifie l'écume de la mer , ils fabri- 
quèrent la- deiïiis la merveilleufe hiftoire 
de la déedè engendrée de l'écume de la 
mer, & fortant tout à coup du fein de 
Tonde au grand étonnement des dieux &c 
des hommes. Les philofbphes cherchèrent 

(/») mTl£) pherudoth , & avcc l'ardde apphertt' 
dpth , grana » les blcs. JoéL 1:17. 

\b) ù(Ppoç > caimc. Platon dans le Cratyle avoue 
ouc bien des mots Grecs viennent des Barbares, c'eft-â- 
«rc , des Orientaux. Il remarque ailleurs , de Legib» 
Dtat. M. eptnom, pa<f. 10 t:. edit- Francofurt. que le 
nom de réioilc du foir , qui eft aphrodité , croit venu de 
Syrie ou del'Oricnt , ce qui confirme parfaitement l'éty- 
mologieque j'en ai donnée. Les Orientaux exprimoient 
encore le même fe:is par le nom de Briiomartis , qui vient 
de r^na berit ,cibHS ; & de XSHO marat , demiMS, 
U reine des blés. 
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enfiîïre dans ks profondeurs de leurs con- LaThe'©- 
noidances des moyens d^expliqucr le my^ GONit. 
ftèrc de ce qui n croit qiVun jeu de mors , 
ou une allufion frivole à un terme de leur 
kngue,tjni n y refîcmbloic que par le fon. 
U n'y âvoit pas loin d^Apphcrudorh à 
Aphrodite : mais enrre ie ^lé & f^came de 
la mer > la diftance croit grande. Le blé 
ctoir la vraie origine de la dcefle ; ^ les 
philofbphes la cherchaient dans Tccumc 
de rOccan, Ce n'e[oic pas le moyen de 
rencontrer jufte(»i). 

Nous avons dcja remarque que les Scul- 
pteurs Grecs ne pouvoienr (ouffcir lur la 
îcte de leurs llmulacres ces épouvantables 
cornes du taureau ^ ou de la chèvre (au- 
vaf;e,c'eft-a-dire , du c^prkorne ^ qyi ca- 
raftërilbient le prinTems& l'hy ver par les 
parties les plus remarquables de ces deux 
fîgnes du zodiaque , & qui ièrvoiVnt de 
fupport > tantôt à une 5 tantôt à trois bot* 
les de légumes > ou à des ferpens , ou \ 
des c?pics , ou à d'auties marques (ymbo- 
liques qu'on y ajoiuoit. Les inventeurs de 
ces figtireSj par t'uDÎon de plufieurs pièces 
abrégées & raprochces,3voîent prétendu 

{^\ V oy CL-etL un exemple d^ns le livre inritull^ 
T^iUny. s Thiarm fktra * de Thamat Bt*rnet j ^iH rrrîtnti 
rrouverilan^ î'ècumc, donc Venu* dl nfCjks 'llimtîi» 
Jfï poit Hères aonr d fc figure à ■* ' ' '^ i t^iic U 

«Et« s cil fbrméc^ 
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Le Ciel écrire» ou donner au pcapic , des mar* 

Î^UÊ, ques pour (è régler ; au lieu que les Grecs 
en imitanc ou répétant tés figures > (c pm- 
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pofoient de plaire^ Ils firent donc main- 
bartè fur les cornes, ic fur tout racciraîl 
de ccnc étrange coefïùre. Mais ils Regar- 
dèrent bien d'ôcer à la déefle aucun de 
{es attributs. C'eût été un (acrilége d une 
dangereuse confôquence : il n'y al (oit pas 
moins que de la perte des moiffons , Se 
de la mort de tous les petits des irou- 
peaux. Ainfi fans lui faire perdre aucune 
de fes parures on prit feulement (bin de 
les arranger avec plus d*art 3 & plus de 
goût, 
I «ffle ci% Ils peignirent l'Amal£ia Aphrodite s la 
chev« aaal- ^^'^^^ ^^^ moiflbnsjembraflant de la main 
thte, gauche une longue corne de chèvre dont 

Iils faïfoient fortir des épies > des légumes » 
& des fruits. De la droite elle tenoit une 
faucille ou quc4quc autre attribut. Voilà 
donc Torigine fort fîmple de la corne d*â- 
bondance > de de la chèvre amaltce. Cette 
corne pour être toujours pleine , comme 
elle en avoît vifiblement te privilège , ne 
potivoit provenir que d une chèvre qui 
eût rendu quelt^ue fcrvice important. On 
imagina que cette chèvre avoit nouri Ju- 
piter. Mais il en eft du dieu comme de 
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Ce féal exemple eft très-fijffi(ant pourLATHE'<> 
prouver que la plupart des récits des poc gonib* " 
tes font de petits contes fonde's fut de 
pareilles équivoques , & inventés pour 
avoir quelque chofe à dire fur des figures 
toujours prcfenres dans certaines fêtes , & 
que Ton n enrendoitplus. On fit de toutes 
ces figures autant de divinités tutélaîres. 
Chacuti voulut avoir la fienne. Les Syriens 
s'affedionnèrent à la déefTe des troupeaux, 
dont ils firent leur Aftarte. L'Aphrodite 
des Cypriors fe mêla par la fuite de bien 
d'autres affaires que de la maturité des 
n^oiffens. Les habitans de la côte de Sidon 
mirent leur pèche (bus la protection d*A- 
tergatis, dont la figure de voit être de leur 
gour. 

Les pêcheurs de Crète au lieu de don- 
ner comme les Syriens la figure d'un poit 
fou à rifis, quiannonçoit la fête de la 
grande pêche , paroii?ènt lui avoir mis uti 
nlèt à la main ; d'où lui a pu venir par la 
fuite le nom de Diâynne (a), Cell aînfi^ 
que les figures que le cérémonial avoir î 
tachées infèparabltment à certaines fêtes i 
devinrent les divinités chéries dans les 
lieux où ces fêtes étoient célèbres; & Ton 

(a) De intrv^y filets* Cf quj 1 dofiné Uem i k 
Ùbledc Diaymie, t^m it AUX ^mdiiyi^k^y à Sova^iM 
anus de £1ces^ 
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l« Ciel ne douta point quon ne leur fm (pécîa- 
PoETiQUE. Icment redevable des avantages naturels , 
& particuliers au pays , au lieu d'en remer- 
cier la Providence qu'on ne connoiffbit 
plus. 

XL 

Veto 9 Dione\ Diane ^ Hécate y Artémifch 

Ceft de tout tems, & par toute terre, 
que le petit peuple aime les équivoques, 
& les jeux de mots. Si le thangement de 
figure a (buvent faitplufieurs dieux d'un 
même fymbole varié , la feule diverfité 
des noms , ou même la différence de pro- 
nonciation à (buvAit produit une (èmbla- 
ble. multiplicité. L'Ifisprife pour la reine 
du ciel , ou pour la lune , fe nommoît 
Echer , Hecaté,ou Achaté, tunique , tex-- 
cellente ( a ). Chez quelques peuples de 
Syrie le même fymbole , par une légère 
inflexion de nom , fut nommé Achot (^), 
ia/œur. Celle dont on avoit déjà fait la 
femme de Jehov , ou du foleil , ou de 
Jupiter ( car jufqu'ici c'eft la même chofe ) 
devint aufE (a four. 

• * • • Fj:^ quA divâm incedo reginajovifyuê 
ixforor f§» eonjux,, . . % 

Encore un peu de patience & nous la 



( a ) Inttr ignés Ittna minorât 
(b) tWXt^ achtt,/mr. 
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verrons devenir fille du même Jupiccr i LaThë'o- 
pLiis U mere Je £om les dieux. Tonte ccf te gonih. 
bigarrure d'états & de généalogies pro- 
vient rcnfiblement de la divcrfite des at- 
tributs & des noms qu'on donnoit à un 
même fymbole- 

Nous avons appris de Diodore de Si- 
cile V Se quand ce lavant voyageur ne nous 
Tauroît pas dit > c cft une vérité qui (c 
fait ailëment appercevoir , que riiîs Egy- 
ptienne cft h même que laCéres de Phé- 
nicie f< de Sicile. C*eft le (ymbole de la 
terre > c'eft la terre elle- même , la nourice^ 
bmeredcsvivans. En Syrie & dans Tlo- 
nie on îanommoit encore i>^/,ouDcio, 
on Deioné (a% Cabondance > ou bien Deî- 
mèter , Démèter , & Rhoea {b)yU mère 
de t abondance » celle ^m nnm d&nne Id 
noarùm-e. Tels font les noms que coûte 
TAfie & la Grèce donnoien tau Simulacre 
qui avoir un fi beau temple à Ephè(ê. Les 
Grecs nomment toujours Deio & Démè* 
ter, celle que les Occidentaux nommoient 
Cércs, Ainli Ceres, Deio, & Deioné » (ont 
la tDeme chofe que Diane , dont la célèbre 
ftatue d'Ephèfe portoic encore le nom. Or 
cetceflarue^a en juger par les pentes tours 
dont on la couronne j par les mamelles , 
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De***! dit fitfcientia, Ai/« ànfin^nP' 
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Le C I E L & par les têtes d animaux dont on luî en- 

I Poétique, vironnc le corps ^ n cft point différente de 
rilis Egypdenne. Ce font donc les difï<f' 
rentes parares & les difFérens noms de 
Tancienne Ifis <^ui ont multiplie l*ctat& 
les belles hiftoires de lagrand-mereRhoea, 
de Dioné fcnfime de jupiterj & de Diane 

Il n'en point pins diiEcile de deviner 

comment la même Diane eft tantôt une 
divinité rerreftre j tantôt la lune , tantôt la 
reine des enfers. Par la première infticu- 
ïion elle avoit rapport à la terre : clic en 
marquoit les produâions. Le faux Cens 
quon donna au croisant, & à la pleine 
lune qu'elle portoit Cm là tête pour an* 
noncer les fèrcs a la fit prendre pour la 
lune. Enfin par le rems qu elle demeure 
învifible*, entre le dernier croiflànt & le 
retour de la nouvelle phafe > elle ne laîf^ 

Lfoit pas lieu de douter qu'elle ne fût allée 
faire un tour dans le fejourd'Adèsj ou 
de l'jnvifibic , dans rcmpire des morts. 
Mais voici fur tout ce qui contribua le 
plus au» idées étranges qu'on fe forma de 
cette triple Hécate 5 qin éroit la terre , la 
lune , & la femme de PJuton. Sitôt qu'on 
avoit apperçu I Tentréc de la nuit le pre- 
mier croifiant de la nouvelle lune > des 
nûniftics prépofts falloient annoncer 
dauf 
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carrcfoars ou Jans les pîacespu- la Ihe o* 
bliqucs , & la fî te de la néomcnic Ce celé gonie- 
broic ou ce foir- là mèuiêj ou le lendemain, 
iuivani Pinditudon des lieux, Qiiand le 
Sacrifice (c devoir faire au foir , on pliçoic 
m une Choucrrc à côté de la figure qui 1 an- 

nonçoir. Lias fc nommoit alors Ulith , n^'Vttj 

^ccft-â'di^e^ la Choucrrev & voila l'ori-"*^*^ 
gïoc vilîble de cette Lilith noâurnc dont 
on a fait tant de contes* On y nicttoit un 
coq lorfqac le fàcrifice fc dcvoit faire le 
matin. Rien de ii iimple , ni de plus corn* 
mode que cette pratique. Miis quand lllis 
dîviniféc eût été regardée comme une 
femme , ou une reine placée dans la tanc » 
& concourant avec Ofiris ou Adonis au 
gouvernement du ciel ; Tannonce du re- 
tour de la nouvelle lune , qui ctoit une 
chofc fort fimple auparavant* prit un air 
myfténeux & important. Hécate étoir de- 
venu inviiîble depuis pUilieurs jours. On 
attendoït en cérémonie fon retour. La 
déeflc quittoit enfin Tempire des morts 
pour revenir d^s le cieL L*imagrnation 
avoit grand champ pour s^éxL-rcer 3 Se 
puifqu'Hécate yifitoit tour-i tour tiès- 
réguticrcmenc ces deux diftnfls , on ne 

{^ouvoif pas douter qu cile ne rcgnat dans 
c ciel î & dans le fé/nur invifîblc. D*uuc 
autre part on ne le pouvoit cacher le rap* 
T&m^L H 




^E l: r È L port ierlible qu'elle avoir à la rerre , 8c : 
PoETiQjTE, (is produitions dont tUe porroîr toujours 
les dlfFcrenres marques j ou fur fa rcre y ou 
Hans Cts mains. Elle devint donc h r ri pie 
Diane , qui eft roue n la fois 5 i ^ Ja terre ; 
2^, la lune ou la dame du ciel ^ & j ^ Ja 
reine des enfers, 

TirgeminaniquÊ HecMm r tria virgink ars 

L'ancienne publication de la nouvelle 
phafc qui fë faifoit a voix hanre ^pour an- 
noncer le commencement de k néomé- 
nie , dégénéra peu à peu en des cris per- 
çans qu*on jetroir par fupcifiition & par 
rubrique à l'emrée des carrefours. On fa- 
laojt la dceflè des morts au fbrrir de l'af- 
freux manoir, La mufiquc de les idées 
éroicnr d*accord. Mais Tancicn ne annonce 
de la néoménie étoic l'origine de ces hur* _ 
kmens fi devors & fï méritoires, H 

N<>êîtirm HfcAte in trivik uluiata ftr «rèa^ 

^ftimfu Toute 1 antiquité Payenné , après avoir 
confondu le fymbole des nouvelles lunes > 
& d^s fêtes relatives aux différentes fâi- 
fbnsj aveciaftrc qui régie la fociété par 
(esphafes, attribua à la Tune 11 n pouvoir 
nniverfel fur routes les produiSlions de la 
terre j& géncralemtnt uir toutes les opé- 
rations des hommes. On fe perfuada anlïî 




qn'ellc connoîfloir natfaitcmetit Tavcnk , LaThë'o- 
& qu'elle ne paroilîoit jamais fans annon- g on i e« • 
cet par des marques iiires, ce qai devoit 
arriver aux laboureurs, aux familles, & 
aux royaumes entiers. On n'cft pas encore 
trop bien revenu de la perfiialîon où i*on 
lÎEoic anciennement des influences & des 
prétiges de la lune, 

A le bien prendre , la lune n a ccé mifc 
dans le ciel que pour être consultée par 
les hommes fur ce qnlls doivenî faire; 
puî^ue le Créateur ne lui a donne difFé* 
rentes phafes que pour être dans le ciel 
la mefure publique du tems j & la régie 
{enlîblc de tous les travauxp On compte 
fans peine par fan moyen la jufte durée 
qu'il faut donner à chaque opération* Mais 
la méprife eft de croire que laftre qui 
{crt à nous montrer le commencemenc Se 
les progrès de ce que nous entreprenons , 
y influe pour rien , ëc en ait la moindre 
connoiflance. Ceft cette méprife qui a 
fait donner à Ifis, regardée comme la lune, 
le beau nom d'Artémife > qui veut dite , 
ct/i€ quir a une fkine connoiffance de fa- 
venir (a)* 

( i» ) De CSiann hst^tom , fÂ^itHf , dtvmmî ; & da 

iitr/kpttm, mmlttr fvtnrt ^rdfa£a. Ccb pourroit iiufli 
Are rendu félon un Aurre tour par ces mou : tr^mim 
rmtitint * ou rpj(j^»«/« ^Wt 

Hij 




Le Ciel Mais qui a pit ponti' ks poètes à îmagï- 
OETiQUi, nei: une Diane amie de la iblicnde î d lui 
donner des mœurs Ci chartes ; & à mettre 
Ibus (à proredrîon les bois & les chaileiirs ? 
C'cft encore ici un piû: jeu des poëfes, 
ou du peuple. Les têtes d animaux dont 
tout le corps d*Ilîs ou de la Diane d'Ephèfè 
étoit couronne en certains tems, annoii- _ 
çoient h grande cha/Ie qui iè devoit fairct fl 
ou fur la fin de l^autonnejon lorfque les anî- 
inanx femuliîplioient trop dans les forêts 
voifines. Peut-être fignifioic-eile les nou- 
rirnres de toures efpèceSs comme le blé 
qu'elle donne aux hommes , le foin quVlie 
donne aux animaux domefticjuesj & les 
forêts où clic retire les bêtes (auvages. 
Cette figure ëroit d*aiJ leurs aflèz commu- 
nément appeîice ^firsrh ou Lucine /a 
decjfe des forcis. CVft ce qui don^a lieu 
aux pc'etcs de la peindre comme une divi- 
nité rcclufe y haïïfint le monde , Bc ne s'ac- 
cordant d autre plaifir que celui de percer 
un chevreuil, ou de dcVancer un cerf à la 
courfe. Cette beauté fâuvagc ne déplût 
point. Il falloît bien avoir quelque exem- _ 
pie de fàgcfTe que Ton pût oppolêr à la ■ 
conduite ordinaire des dieux èc des 
déelîès dont les hiftûircs n ecoient pas 
édiAanccsÉ 
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Cyhéle, 

L'Ifis que nous venons de voir, cft 
une fille jone verm ftvèrc , & dont la 
virginité eft au-deflus de tout foLir^çon» 
PalTbnsenPhrygie : la mêmelfis y prend 
au gré des peuples nn caraâèi"^ tout dif- 
fèrent. Elle y eft honorée comtne la mcrc 
commune de tous les dieux. On la porte 
en triomphe dans les villes comme le mo- 
dèle d*une admirable fécondité : & lei*?" 
petipks la félicitent d'avoir tous les dieux 
du premier ordre pour (es enfiin^, de de 
pouvoir cmbraiTèr cent petits fiU (^). 

Les tours dont elle cft couronnée nous 
la font reconnoître pour une lih Egyp- 
tienne , pour rancien fymboîe de la rc- 
connoiilancc cjoe les peuples doivent te- 
moigner dans les fêtes à celui qui Icni: 
donne de quoi fe nourirj le couvrir, & 
fe loger. Les tambours ou les Am^s qui 
accompa]^ncnt Cybcle, étoicnt le cara* 
âèrc d'une fcte : &c comme la principale 
fête ou laiïemblée qui intdrcfîbit tous 
les peuples différents des Egyptiens , croît 
celle qni fe tenoît en été pour faire Tou- 
verture de la nioifTbnj on la dé(ignoit 

C^tJ ' ■ . • Itivehifiir PUrjgÎAi titrrita ptr urhet » 
LAfA éettm fAfîn * te m Mm cùm^Uxa Kiprti* 

Hiij 
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Le C I E L par une clé ôc par un lion , figne fous le- 

PotTiciyE. quel ccoit alors le foIeiL Telle eft Fori- 

ginc des tours i des iuft rumens de mu fi- 

que, de k clé, Ôc des lions qui font les 

marques de Cyb:^le. 

Hin£ junUî cnnum domhu fahlen Itoms* 

Atyt. On pourra me demander qui eft cefl 
Atys qui accompagne ordinairement la 
Cybt^je de Phrygie, Il ne diifére d'Ofîris 
que paf le fon. Les favans conviennent 
que ce motfignifioiryî/^-«f»rcn Plirygiea. 
On voit des moriumens ou Atys eft appelle 
le ttès haurf'^J j & pîacc a côté de Mhœa 
liimere commune, Mais ce qui montre que 
cet Atys eft Olïris ou le foleiiï& que Rhœa 
ou Cy bcle qui eft Jnfcparablc d'Atys , eft la 
même qu'lfis, c*t:ft que cet Arys éprouve 
les mêmes rraitcmens qu'Odris. Une celle 
rcflembfancc entre les malheurs du mari 
d*Iiis & de celui de Cybele , Tuffiroit potn: 
faire voir que Tun eft une copie de l'autre. 
Le refte de leur hilîoire eft on tifTu de fa- 
daifes & d'infiimies, dont la groOicrctc 
des Phrygiens a pu s'accommoder \ mats 
qu'on me pardonnera aitcmenr de paiïcr 
tous filence* Le nom de Cybele pafle pour 

(à) /A^rs^i r#if ^mTùiif ?$in Alnf v^t^iî^ A 
KliC£J b niere coiimmne de cous ( \ci ^^ku3L èc ile luus 
les hommes ) U â Atys^i* ncs haut. Grnter ittjlrtf^ f- 
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venir des monts Cy bêles en Phrygîe f ^) , LaT^s'o- 
où [es fètes de cette I fis étoient célèbres, g ONii* 
Mais.il y a bien plus d*apparence que c'eft 
U ftatuc qui a donné Ton nom aux lienx 
00 ces fêfcs ctoient devenu folemnelles \ 
& que le nom de Cybéle étoir celui que 
portoiclfiscn Egypte & en Syrie, quand 
elle ctoit rcpréfentce toute couverte de 
mamelles pour annonce t une année heu- - 
rcufc j & un revenu double delordinaire : 
car le mot C£pcl fignifle le double. 

XHL 
FeffUJ i llUthje i Mylma. 

'^Après avoir paflîS par des états fi diffé- 
rents 5 Ifis prit une nouvelle forme : elle 
devint la célèbre Vénus. Celle- ci fait dans 
rantiquité^^ encore aujourd'hui dans le 
doucereux langage de nos ronians & de 
nos théâtres, deux perfonnages fort dit- 
fcccns* Tantôt elle efl Vénus la populaire > 
la déeflè des fens j Ôc la mère des plaifirs : 
tantôt elle eft Venus la célefte qui ii*inf- 



(i*) KJîfXrt CyhUy mtntn PhtypM^ *éi Mm 
^ ihaUmi Cjbetes matth dtariém. Ht/ydiitts. Virgile 
la. lïommt (a ^ranée-mgre qtti habite te ?otht CykiU » 
7n.attr cHÎtfix C'ybelt ^ AU îieU dw CjbiU qui JiC fafc poioc 
de Tt^n.^ ^ Te;] on la remarque du. P. Catroiu tJ^n^ti j , 

[k) ftl^çiyel , di*pUm , çopula. Couple çu ^1:0* 

H iiij 
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te C 1 E L pire qtie la %eflc s & quicidve refprît a«x 
PoETiciyE* plus ftiblimes spéculations ^ ou aux beautés 
intellectuelles, Qliî peut avoir donné lieu 
à un contrafie li bizarre } Trouverons- 
nous dans notre Ills lorigine de deux 
déenès aurtî éloignées lune de l'autre par 
leurs inclinations Se par leurs fondions, 
que le ciel left delà terre? Rappelions- 
nous les attribues ou les parures d*Ilïs , & 
nous y verrons d*abord longine de ces ^m 
brillances niaif^rries* - 1 

riims Vfé' Ifis porte fouvcnr fur fa tece des attri- 
buts ccleftes, par exemple, un crotilant . 
de lune^ rétoile de la canicule, quelqu'un 
des figues du zod raque. Voilà Vénus Ura- 
nie, Qiii poutra la (bupçonncr de n être 
pas occupée de Tccude des aftres * & de 
ne pas s'appliquer aux plus hautes fcicn- 
ccs? La chofe étoit évidente : & à juger 
de Vénus Uranie par de pateills attributs , 
toutes fes penfèes étoient dans le ciel, ^fl 
Une autre Kls portoit des attriburs rer—™ 
retires 3 par exempte, des têtes de diflfé- 
rens animaux , un grand nombre de ma- ' 
melies , un enhnt fur Tes genoux. Le peu- 
ple qui n'entendoirpius rien à ce langage» 
crut le comprendre parfaitement, il prie 
cette femme pour une merc fcconde: Se 
tour ce qui raccompagnoit ayant rapport 
à ta génération & i la nouriturc des ani-* 
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miox Se des hommes , il prie cette décfle La Thê^ 
pour la patione de la fécondUé , & pour g o h M 
une puiïlance toote occopec do (oin de 
porter cous les animaux aux plaiiïrsj^iel- 
qucs philolbphcs firent leur cour a la pre- 
mière : mais les remplcs de Véous i^papM-^ 
lure on U terrefire^ furent tout autre- 
ment fréquentes. 11 n'etl pas concevable 
combien la cupidité & la pfùlofbphic ac- 
cumulèrent de fauflcs Spiritualités & de 
dcfordres honteux dans rinterpretacion 
d'une figure, dont l'emploi dans Ton ori* 
ginc ï étoit d annoncer les faifons ôc les 
ières de chaque fa i ion. 

Je ne crois pas qu'on puilTc ne pas re- 
connoîtrc Torigine de ces différens cm^ 
ploîs de Vénus dans les cara(fières des pa^ 
rureî d'iCs, ^yit tantôt ont rapport au 
ciel, & tantôt à la terre- Mais d'où eft fbat 
ce nom de Véous qtie les Latins ont donné 
à \à prétendue didie de la fécondiré ? 

Les jcun^ filles qui en certains pays Oi»frt „ 
portoicnt {4) pfoceCSonclIeraenc les cor- nem jc H^ 
beillcs couronnées de fleurs & de firuirs»*^^ 
dans lefquclles on rcufermoit les ()*mbo- 
les du pretTticr état du genre humain» 
croient fpicialemeni attachées 3 cc^ c*f ré- 
monies , 9c dévouccs d'une façon particu- 
lière a la mcre des moiflbns > à la nouricc 
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Le Cl EL de^ animaux & des hommes. Elics ré/î* 
poETiQLTt, dbient dans une tente ou dans un grand 
bois qui lui éfoit conQcré. Ces filles datis 
les cmiimencemens, & des avant l*intro- 
duftion de l^idolâtrie , croient employées 
à teoir les lieux de ranemblée , Si les ot- 
nemens qui {ecvoientaux (Iicrifices, dans 
une propreté parfaire. On leur donnoit 
anlTi , comme nous l'avons vu dans I1iî- 
ftoire d*ErifthoniuSj des noms 5c des fon- 
dions Tymboliques, On voit par-B que 
tout tcndoit à inftmire, ôc que tout l'ap- 
pareil de la reli^^ion étoit une vraie prédi- 
cation , Quand le fens des (ymboles & des 
cérémonies fut perdu , tout fe convertit 
en myftèrcïî ou en hiftoires merveilleti- 
fes ; tout fur interprété d'une façon arbï- 
traire: & 1 erreur (m fuivïe par tout de 
cérémonies ruperditieufes» ou même de 
pratiques iufinimenr criminelles. 
les perrtfti Les Ciftophores , ou les filles des terrh 
' -ïecorbtii- pl^^ Jiq Véuiis la céleftc , ftilbienc profef- 
ïion d\mp chaftcté p.irfaite : mais celles 
qui fërvoienc dans tes temples de Venus 
la populaire ï prirent des inclinations con- 
formes à celles qu'on prêroit à la dée(ïe# 
^ Hertd, in Qn peut voir dans Hv rodote * , dans Srra- 
uJtZ, II] bon^j & dan s la prophétie de Baruch • ^ çii 
quels excès & en quelle infâme proflitu- 
* ^^^* tion Tancienne religion ayok d<%éaété. 
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Depuis qne h ctipidité aiuorifee par la LaTh/o^ 
coïiciime eût converrî les plathrs les plus cou lE. 
déréglés en aiuiiat daclts de dévotion, 
les rcmples & lç$ bois de la décSh de la 
génération , le rem pli cent de filles qui y 
faifbient leur rélidence. Ces lieux par cette 
raifbn furent nommés iei pavt/ioHs dâ 
fi/Us f^i)t Les Européens ne poiivoicnc pro^ 
nonccr le mot Phénicien, Vénoth, ies 
piles , qu'en di(ânt Vénos ou Venus , & en- 
tendant ion vent p^ier des tentes de FhnoSf 
ik prirent ce dernier mot pour le nom de 
la décHè mcme> ou pour le nom de la 
génération* 

C'eft pour exprimer ce dernier (tm 
qne ies Syriens don noient encore a b 
mîSmcIfis les noms de Mylirta? ou dlli* 
thye ( é ) , & les Arabes cdui d'Alitta ou 
d'Haiilat. 

( ^ ) Ï^133 niDD fuccêîh vetitth , uiern*tMië 
futii^rmfi. Comnae tic HID^ bAvt^th^ Uj lieux hàuttm 
Les Occi^îcnouï que hk jS^^^iç hmti^ autel » lieu élevé » 
de îuJmed* fijccoroii luct^ota Vcnofh , t^ntorU ymUj)-* 
rj*-» j on a fait Vémjs ou Vcdus. /'(jjf ^4. '^fif. 1 7 : |a. 
On tiouvc V'r.^î finitrtx ^ dans une méJailla de Jt»li^ 
^Kgufi* , T«cue il d'Adolplic Occo p 3 * 6é Les Canhagi- 
' nois avoiem U^iê ville quMs appclkiicnt dans leur î^n^ 
gage Pbénîi;i:n Swccota V^dos : ce que les Latim reii- 
dojcnc par Sicca-Vcnens, Vije\t^»>. iep^4ifrh. ru h*- 
fitiitm eechJSitJitc*m ^Jfiisé t par GuiTU Az l'iHe^ En 
forte qif*oo PC peut raiforiniblcmciTr Joutçt de U jufttfîe 
de cette hj^xolo^k que }e dois à Seldcn f/nragm^ d^ 

(h) ïhT7^ jtttdj £tnti*rt, rient ilidu. Se 

Hvj 
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T^Ci EL Q[mnd on lie le poëmc féculairc d'Ht> 
?oEîîQpE. race ^ on cft un peu furpris que ce poëcc , 
qui connoiflbk îî parfoitemenE toutes les 
bicnfëanccs , adreflc à Dinne des deman- 
des, dont raccompUncment ne patoît 
guères de la compétence ni du caraAèrc 
de la charte déefTè. Il la kipplie d aider les 
mères dans leurs couches : il l'appelle Ili- 
thye (^ diejfe de ia g^mration ^ gemtaHs 
diva : il lui recommande tur tout de faire 
profpcrer par une fécondité hetireuïê , les 
loix &les réglemens que le Scnat venoic 
de faire pour remettre le mariage en ho- 
îieiir. Ce toit- là l'emploi de Vénus , ou 
plutôt de Junon- Diane ne prélîdoir pas 
au mariage, de elle paRbit pour ne poir- 
Voir (buffrîr le nom d'cpoiife ni celui de 
mère. Comment fe peut-il faire qu'il y 
ait im fi grand fond de redemblance entre 
ces décfiès , qu'on puiflc adreiïer â Tune 
les quaiiECS & les fonctions» donc les aa- 

Î1Î>^7\D mjfli^ta^ On dlfoît en Grèce Ei?t,H^mx,^ Le* 
Latins l'ont irès^bkii nendu parj^r/^jf^iii ^iwij U dicât 
et b génération» 

3^j>/e m^turts aftrirt p>*rttn 
Lsmi I JltfhyA t £Htrt ma^rexm 
Stvc ttt Ltian^ jïrehài Vûcoft > 
Scm gtniuLis 

Fmmmis » frtUpfw mVJt ftraei 

Horat* carifl, ùttïi. 
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très (ont le plus jdoufes r On ne trouva La The'i^ 
fans doute que conrradiclions & qu'em- gonie* 
bâtas j quand on veutleurafligncràcha- 
cune leur jufte déparcemtnt 5 & empêcher 
Icï quertllcs- Mais notre explicjcion qui 
les rappelle toutes à liis, concilie aifémenc 
ces démêlés- Elles font différentes j parce 
qu'elles onr changé de pays, d'habit, ÔC 
de nom ; mais quoiqu^on en ait de racmc 
diverfïfié les hiftoires, les inclinations , & 
les emplois ) elles font an fond la même 
choïe* La fevère Diane ne vent point per- 
dre â Rome ks titres dllithye , 3c ded^eflc 
de la génération qu*on lui donne en 
Orient. Junon s Vénus j & Diane ont ainfî 
ks mêmes prétentions; & leurs conflits 
de jurifBiâion atteftent ici Tunicé de leur 
origine. Toutes (ont provenues dn {ym- 
bok' des fêtes où Ton louoit Dieu des 
cifLts de fa fêcoridicé* 

Nous ne nous arrêterons pas ici i faire 
^^L la recherche de longine des autres dieux 
^^K ou des déefTes que TOrient à honorés. Il 
^^pJne ferait pas fort difScile de deviner d*ou 
^^^ proviennent ie Chamos des Moabîres 3 le 
I Camésès des Africains , tous les Raats , les 
K Camanim , TAnaméletï 6c plufieurs au- 
^^m très divinités, tant mafcuUnes que femt-> 
^^^bincs des Arabes ^ des Babyloniens, On 
W pourront auflî bien les ranit^ner à roficis 
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Le Cl EL & â rifis des Egyptiens , qn*on y ramène 

Poétique, aifcment la Cybéle des Phrygiens, qui 

picnre fon Atys ; & TAphroditc des Vhé* 

nicicns de des Cypriors qui pknire Ton cher 

Eltih. B:i4, Thammns * on Adonis bielle par un mon- 

ftre^Mafs la plupart des dieux d'Orient étant 

peu connus & rarement nommés dans les 

monuiTiens de Tantiquiré , on peut bien 

négliger d*cn rechercher rhiftoîre s & jti- 

ger d'eux par rorigine des autres, 

11 fuffira d'obfcrvet' ici vien paAint^ que 

I plusieurs de ces fîmulacres queTanciquité 

appel ioit commune nient déeïlès , telles 
que rifîs Egyptienne, TArtarté ou la gran- 
de décfîe de Syrie, TAtergatis de Sidon » 
étoienc adez indifféremment dieux ou 
déellis (a), parmi terrains peuples qui 
en àvoient adopié les figures ; Se qii une 
ftçon fpéciale de les honorer confiftoir en 
ce que les hommes prenoient un habit 
de femme, & les femmerun habit de 
guerrier pour entrer dans leur temple. 
Ceft ce qui fait que Tccriture défend fi 
LZ,^,!?"' fevèrement ^ aux Ifraelites c€^ ibrtcs de 
dég u i fc m en s , I e fq u eb non- feu le men t blet 
/oient la bicnlcances ôc pouvoieut aidct 

vcrfîon dçs l x x. on froiivc fouvenc i Bjé«A » ïtl liai 
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le dérégiemenr des mœurs , mais étoient LaThê'o- 
alors un a*5te dldollrrie > une déclaration ~ 

marquée de vouloir (acrifiei- à telle ou à 
telle divinité* On peut cioîre que ces 
defordres» comme tous les au très, vien- 
nent de rignorance ou i*on ctoit de U 
(rgnification des Tymboles» Ona follement 
attribué les deux {ixes â ÏUs habillée en 
guerrière. Mais quelle rai ton a-t-on pu 
avoir dans lantiquirc pour donner des ar- 
rnes à Vîûs s à la femme iymboliqne qui 
ne devoir annoncer que des fêtes & des 
remcrcimens pour les biens deja faifbn? 
Ifis en cet équipage croit apparemment 
* Tannonce d\m facrifice qui devoir précé- 
der une expédition militaire , pour ia* 
quelle on fc devoir tenir prêc pour relie 
lune } 6c pour rel jour de la lune. 
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xiv< 

Paliâs 3 PMcs 3 Minerve, 



La célèbre Pallas qu'on iionoroit à Athè- 
nes , & qui eft la même que la Paîès des 

anciens Sabîns ^ ne diffère point non plus 
de Y\Cis EgypEÎennc, Quel rapport, quelle 
redcmblance , vont d*abord dire les di- 
vans , entre la Pallas AthcnieuDe préiîdant 
à la guerre & aux arts j b Paies des Sabins 
prfîfidant aux fêtes ruftiqucs ^ & l'iûs 
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Histoire 



Lf CiiL Egyptienne qui eft la lune » ou la teroe 

iPotrioLFE* du ckl } 

Que Pallas rAthénîennc , & Paies la 
deefîe honorée dans les Palîlies , foîent la 
même chofe , on en péac juger par la reP 
fèmblance defondtions. Se de noms. Paies 
donne des loîx aux labouLx^urs d'Iralic : 
Pal la s en feigne la culture convenable aux 
Athéniens. L*un & l'autre nom fignîfie 
[ùT^t public [ti). Or l'emploi dl fis n 'croit 
autre chofè que de régler tordre public ic 
k dccail de Tannée par une diverfité d'af- 
fiches, ou d attributs particuliers à chaque 
faifon. D ailleurs nous (avons hiftoriqtic- 
ment, & par le téoioïgnage de Diodorc 
de Sicile*, que la rsrligion & le peuple 
d'Athènes * provcnoienr originairement 
d'une colonie fortic de Sais, ville delà balle 
Egypte \ Se que Li PalLis des Athéniens 
étoït armée de pie en cap , parce cjuc llfis 
de Sais étoit atnli honorée rourc armée, 

La conformité de coutumes & de re- 
ligion , entre les Athéniens & leshabitans 
de Sais 5 a été parhitemem démontrée 
par plufieurs fàvans(^), La conformité 
d occupation n'eft pas moins facile à proa- 

( * ) 77 i3 ^HÎltî JSc p^ts régler tés étojtm j^i^ 

On pckJt 2uJ] lire L'ouvtâgt: àz S4nm4i Ptiti « fur ks 
1«U d£s Âthéakns. 
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ver. Les Athéniens ciilcivoicnt tout par-LATHE'o- 

tîcLîliÈrcmcnt l'olivier & le lin. Ils na-Gom£. 

voient poioc de revenus plus furs:à les 

entendre c'éroîc Pallas qui leur en avoic 

montré luftge , &<jui leur avoir enfcigné 

h manière de faire de la toile , comme 

aufîî de planter l*olivier ëc d en prefîlirer 

le fniir. Le même arbre faiibit la richefTe 

de Sais , dont il eft bon de remarquer que 

le nom en langage Phénicien 3 fignifie 

9Uvi€r (^ }< Nouvelle preuvre de laffinité ( 4 ) n>î 

de la langue JEgyptc , & de celle de^^^'^^^"/*^ 

Chanaan. 

Mais pourquoi Tlfis de Sais étoît-cllc 
armce ? Diodore peut nous aider â trou- 
ver la rcponfc* Il obicrvc qu*il y avoir a 
Athènes, comme en Egypte j trois états 
differensi i^. lesfénateursquien Egypte 
fe nommoicnc les prêtres; i^, les laboti* 
reurs \ | ^. Icsarrilans. 11 ajoute que c'étoit 
uniquement dans Tordre des laboureurs 
que (c pren oient tous les foldats. Les 
habifans de Sais qui éroicnt tous de 1 ot- 
dre des laboureurs uniquement occupés 
à k culture de TolivieL" , & des plus diftin* 
gués par le nombre des bons foldats qu'ils 
îourntrtbient 3 honorèrent par préférence 
rilis armée , ou telle qu'on l'habilloit an- 
ciennement pour annoncer la levée ou la 
marche des croupes* 
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Le C ï e l Une nouvelle preuve qne cette préten- 
?oiuQjjEt due euerrière n'étoic qu'une affiche >c'c(l 
que les habicans de Sais iinilToîcnc ordi- 
nairement a la cLiiraflcoii au bouclier de 
leur Ifis j un autre attribue qui n'étoic en- 
core que l'affiche ou lannonce de leur 
grande fête , de la fête particulière de leur 
cancoop Cette folemnir^ où les habirans 
de Saïs loiioient Dieu de leur procurer 
Tabondance par Je fruit de rolivier^ fe 
célébroir au ioirj à la pleine lune 5 après 
le preflùragc des olives. Ils marquoient 
rentrtfe de la nuit , & le fliciifice iwc- 
turne» par une chouette qui a coutume de 
foitiï alors de fon nid. Ils cxprimoient 
la circonftance de la pleine kïne » en met- 
tant fur la tête ou (ur le fcin d'ifis » une 
liri^ pleine. Pour faire entendre queTih- 
rention du facrifice<îroit de louer Dieu de 
leur avoir donne leur fubfiftance par lex- 
cellente huile quils recueilloient , ils en- 
viron noient cette face, ou cetreluJie» de 
f>!uficurs icrpens » fymboles communs de 
a vie 5 & il y avoir fi peu de myftère h cela» 
que pour faire mieux entendre le tout » 
ils dannoieni à cette affiche le nom de 
Mcdufe , qui fignifioit tout fimplement le 
frep£ra^€ des diva f a }. 

(^ ) De ï?n duih , immAt , fouler ; îltlTlB 
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On donnoit encore à la même figure LaThc^v 
!e nom des deux roues qui fervent à ccra- gomïê* 
fer les olives. On rappclloic Golga! (4) ou 
Gorge, d'où eft venu le nom de la Gor- 
gone* Mais les fruits mûridànt inégale- 
mène, la cueillette s'en faifoit à diverfès 
reprifes, & rindiftionetoit double* Ces 
annonces faites à différenres reprifes fc 
Bommoient les Gorgones. Mais comment 
une figure deftinée à fignîfier des chofcs 
il fimplcs s'eft-elle converne en un mon- 
ftrc capable de glacer d'effroi ceux qui le 
regardoient } Les (cuîptcurs Grecs ne corn» 
prenoient rien à la lignification des fer- 

fïcns qui en vironn oient h Mddute , ou 
'annonce du prejfurage^ Ils ne crurent pas 
devoir donner des traits fort gracieux i 
unetêrequî portoit une pareille côcfFure, 
La laideur des traits , jointe à l'afpeâ: des 
fèrpens , donna beau jeu à Timagination 
des poètes- On difoit du preflinage qu'il 
changeoitles firuitsen pierre* Les noyaux 
des ol ives font en effet une cfpece de pierre, 
& en portent le nom dans plu lieu is lan- 
gues. Rîche nnatière àéquivoquçr. De- là 
font venus les contes de la MédufÊ>& 

(4) vJlTJt gulj^AÏ > row. Il y avcjît en Chypre une 
Vénus ou une lût , fiiriiomm^c Golgo ,&C une vilk ds^ 
ce nom. Srefhan,, Les Arabes dUns !a Splirrc mit coii- 
Ctcvt i U Me Jure ic nom d'Algot , ijui d^m leur Lui- 
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Le C I EL des Gorgones , donc rafpcâ: hideux glâ- 

PoETiQUE. çoic d'effroi & convertiffbit en pierre, ceux 

qui les regardoicnt. Il y a bien d'autres 

traits dans la fable des fiiles de Phorcus (a)^ 

dont on trouYe l'origine dans les doubles 

(cns des termes Phéniciens qui fervoient 

a l'exprimer. Mais ces menus détails de 

mythologie font trop éloignés de notre 

objet. Revenons a la Théogonie, & cher-; 

chons l'origine de Minerve. 

Les Athéniens faifoient grand u(âge des 

* ThmUii, habits de lin *, auffi- bien q>rc les Egyptiens 

* '" leurs pères. C'eft ce qui leur fit conferver 

avâc refpeâ un autre Ifis , qui portoit a la 
main droite l'endible ou la longue pièce 
de bois , autour de laquelle les tiflèrands 
roulent les fils de la chaîne , ou la lice de 
leur toile. La vue . de cet inftrumenc , du 
métier le plus nécedàire aux Athéniens» 
dans la main de la déedè imaginaire , fie 
dire qu'elle avoit pris foin de leur montrer 
Tuiâge du lin, la fabrique des étoffes , 8c 
l'invention des arts : & le nom de Minerve 
qu'on lui donna dans cette attitude ne 
fignific autre chofc qu'une enfuble (hy 

{^) De TT\^ ^harach ^ florere , vient 3111110 
fborcoih « qui (igniHe la fleur des arbres. Les années ou la 
fleur manque , U cueillette & le prellurage manquent» 
L'un eft la fuite de l'autre. 

( ^) y\2D & miaD manor & matiêvar , ou wi- 
merva* Mancvnr vrcgim» LicUt9rmm uxentinm U 'Kfgm 
»7:7- . 
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f dans la langue OrientaJe. On voit d'au- LaThe'o* 

[ eicnnes Pallas avec cerinftrument (a ), gonie. 
Mais fi Pallas ou Minerve n a jamais 
vécu s elle n*a jamais rien en feigne. Gom- 
ment donc s'tll-on avife de lui mettre en 
main cette maîtrenc pièce du métier le 
plus utile j la (bcicté > Cette Minerve n'eft 
qu'une Ifis qui annonçoit le tems de Van- 
nde ou les laboureurs debaraflés de tout ^ 

autre travail fc dévoient mettre à la fabri- 
que de leurs toiles de lin» dont ils faifbient 
grand commerce. 

Ce qui achevé de rendre cette con- 
jcfture ttès-rccevable, c'eft que Je nom 
d*Athéné qu Homère donne toujours a 
cette déeflc » & qu'on donna a la ville 

^ dont elle pafloir pour être la patrone » 
fignifie précifôment /tf//^f im qiron roule 
fur le métier autour de Icnluble pour 
faire de la toîle. ^Ecriture fainïe donne 

l le nom d'Athen au fil de lin qui fe fabri- 
quoir en Egypte ( ^) : & Thucidide nous 
apprend que les Athéniens étant origi- 
naires d* Egypte n'a voie ne porté que des 
habits de lin julqu a la guerre du Pélo- 
ponefc* Rien de plus ordinaire dans Téta* 

( 4 } Vùyt-i-ea uiie dans h colicéïîon de gravûrd takc 
f2t 1rs foins de M, de Crozar^ 
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Le C r E L b!i(Teinenc des anciennes colonies qne de 
PoETiQyt. leur-taîre porter te nom du premier objet 

auquel elles prenoiçnt un intérêt parti- fl 
culier* ™ 

Nons noas bornerons à ces exemples 
des dieux & des décfïès , an quels les figu- 
res d*01ins & d*Ifis ont "donné naiflançe, 
Paflbnsaux divinités qui doivent leur être 
â la troilième clé de Tancicnne écriture 
Egyptienne s je veux dire à rHoruSï qu'ils 
nommaient auffi Mènes , ou Tin fti turent* 
du labourage, parce qu'il en étoit la régie. 



XV. 



4 



Des difEfrens dieitx, héros, ou demî- 
dieux qui ont été imaginés fiir le modèle 
d'Horus 3 le premier que je trouve fur ma 
route en fbrtant d'Egypte , eft le Dagon 
des Philiftins de la ville d*Azoth, LTxri- 
turc {àinte nous apprend que cette idole 
avoir une forme humaine ^ fans la cara£lé- 
rifèr par aucun attribut. Mais on a lieu de 
croire que Dagon pot toit des marques 
relatives au labourage j puifquefonnom 
fîgnifie kblé(^). C efl le lens que Philon 
de Biblos [b) donne à ce mot , & il pou- 
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voit mieux que pctfonne en être inftruit , LaTke'o- 
étant né (m la côte voifinc. Eufebe » qtii cONie, 
éroit évêque de Ccfarec dans !e voilinage 
de la même vilic, nous apprend » que Da- 
goti pafTntr pour être le dieu du labou- 
rage (a) : Se c'cfl (ans atictine preuve fblidc 
qu'on confond ce dieu avec Atergatis, 



XVI. 

JUmos* 



Pafîbns du continent dans une des plu* 
belles lies de la Méditerranée, & Tune des 

fjremières qui fe rencontrent au fortir de 
'Egypte , je veux dire Tîle de Oéte» La 
bonté de fes produiîlîons & Ictendue du 
terraîn y attirèrent de bonne Iicure grand 
nombre d*habi tans 5 qui é toi en t ou origi- 
naires d'Egypte , ou grands admirateurs 
de la religion Egyptienne , puifque nous 
retrouvons parmi eux tout le ctïtcmonial 
& route la^ police de l'Egypte. 

Avant que de le prouver rappelions nous 
que c'étoit un ufage uni verftl dans la plus 
haute antiquité de célébrer des fêtes fur 
le tombeau des hommes chers à la patrie ^ 

iMftAiflJV ÇijCf ï^#T^**f + Dagon pout avoir îiirefiti ^"'u- 
fâgc du Me fie h charuc fot appelle de ce nom , c'eftâ- 
«liic , U dieu du labourage 1 Br*^*r* £v*n£* 
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Le C î EL & de rcnoïivellcr leur ariniverûife. Nous 
PoETiDUE. en cro avons de frétjncns exemples dans 
Thiftoire des Patriarches , & dans les au* 
tcurs prophanes. La pratique s'en eft per- 
pétuée d'âge en âge. Les premiers Chré- 
tiens fi attentifs à éviter toute fupcrftition, 
s'aflèmbloienr tous les ans pour prier êc 
pour célébrer le faiiK Sacrifice fur le tom- 
Deau des Martyrs, Cet ufagc fondé /tir la 
foi des anciens patriarchesj&: plus digne 
des reipedsque des plaintes dcnos frères* 
{cparésjcft encore en honneur parmi nous* 
Depuis que TEgyptc/e fut prévenue de 
cette idée ridicule que les ftaïucsd'OUriSj 
d'Ifisj&d'Horus , qui fervoicnt à régler 
la fociété par leurs fignificàtîons refpeâi- 
vesjétoient des moniimens de leurs fon* 
d^ueurs ; qu*Ofiris avoir vécu en Egypte » 
& qu'il y avoir été enterré \ on fabriqua 
des hiftoircs conformes à cette créance. 
Au défaut d'un tombeau qui contînt rccU 
îemerïf le corps d^Ammon ou d*Ofiris , on 
fe contenta d\m cénotaphe { a }, Le con- 
cours devint grand à ces cercueils iimulés, 
& l'on y célébra avec pompe une fetc an- 
nuelle, Plutarque nous parle foulent des ■ 
fêtes do tombeau d^Ohris > Se nous ap- 
prend , que quand on reprochait amc 
Egyptiens de placer dans le ciel des dieux 

i s ) Cercueil raiée , ic de |juie itpîéfcnùflon, 

dont 





» 



îont ils moDtroîcnc le tombeau ^ leur dé- LaThe'o- 
nooment croit que les corps de ces dicax gonie. 
avoient été embaiîmcs & enterres w Egy- 
pte j mais que leurs âmes refibient ddns 
les *5/?rf/*,Le grand anoîv^er^aire d'Oliris *Dtv:i- 
fccélcbroit aa tombeau de Jtipker-Am- ^^' 
mon à Thebes ou Diofpolis h grande. On 
avoit anflî un tonibeaa dt Jupiter ou d O- 
firis à Diofpoiîs la petite. La ville de Bu- 
firis paroît avoir pris Ion nom parriculîè* 
rèmcnr du tombeau d'Oiîris oèroninv- 
moloit quclcjuefuis des viâimes humai* 
nes- Sirabon raconte fort {oricufemcnt 
que rintention dllis , en multipliant les 
tombeaux de Ion mari > qui ne pouvoit 
être dépofè que dans un fèiil , avoit ctc 
dcmpcchcr qu^on ne le pCît dérober» 
C'éroic , comme faifoicnr les Egyptiens en 
toute rencontre , çi^pltc|uer par une fable 
des cérémonies dont on ignoroitrorigine 
ÔC rintention. Ces tombeaux ^ quoique 
purement repréfentatifs , étoicnt devenus 
une partie néceïîàirc du ce rem on fa 1, Les 
Cr<ftoîs étant originaires d'Egypte curent 
lair fere d'Oiîris ou ^itfehmf. h fctc de 
leur JieMiîhcmtm parconfeqiient le cer- 
cueil viiide qui étoît ifirépaiable de cmt 
fetc. Ils crurent par la fuite que Jvhovt 
5ont i!> cclebmieuf b fï'cç, avoi: VsCU en 
Crcte : fon toaibuu qii*iis t:u>n:roiau. 
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Le CtEt avec complaifance en écoit la preuve (en- 
FohTiQpE. fible : ôc ils étoient fiâtes que le maîrre 
du cieLeût ccc leur compatriote. H c(l 
vrai qu'on leur reproche quelquefois ( ^i ) 
d'être des menteurs à leur ordinaire, en 
montrant le tombeau d'un dieu qui n'a 
pu mourir. Mais les Crdrois n'éroîent pas 
plus cmbaradès que les Egyptiens pour 
la répon{è : & la vue d'un tombeau vLiide 
n*écoit rien moins qu'incompatible avec 
Thiftoire d*undicu, qui après avoir d'a- 
bord vécu fur la terre javoi tété tran(porfé 
dans le (bîeil Voilà donc deux fupiier ^ 
l'un mort en Egypte jlautrc en Crète, 
avec !c monument hiftorîquc de la vérité 
de leur exiftence. Auflfi fe multiplicrent- 
ils bien ailleurs fans qu'il y atr un mot de 
vérité dans Thiftoire d aucun d'eux. ^ 

A côté de Jehov ou du Jupiter Cretois, fl 
iious trouvons la merc Ideenne, la même 
quîeftappeîldc Cybéle en Phrygie, Virgile 
en nous apprenant que le culte & les fêtes 
de cette déclic des Phrygiens venoient de 
f *wd&Tfii. i. Crète * , nous apprend que llfis étoit ho- 
norée en Crète » puitque Cybéle & Ifis font 
évidemment le même fymbolc différem- 
ment hiftoric félon Je gém"e des peuples, _ 

( 4 J Voyci te mot de Cilljmaque qui traîrff â Ct^ 
Aj|ct let Cretois àc nicnteiir*, Kfnm an if'^fofif p 
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Enfin le fils bicn*aîmé de Jupiter ôc LATab'd- 
dlfis 5 THorus, ou le Menés a qui Jnpkcr gonib. 
fir parr de fa confiance, & à qui il inîpira 
de bonnes loîx pour la ftlicité des peuples, 
ne fut pas oublié dans le cérémonial Cre- 
tois, Q}.n ne voit du premier afped: que le 
Menés Egyptien avec fes révélacions, fej 
ioix 3 & fa police > cft le moule où a été 
jetrce la fable à^ Minos ôc des Ioix qu'il 
donna airx habit^ins de Crète î ^ow ifr- 
canis Mims aàmiffm ^, Toutes les pièces * Htr^^ 
de rhiftoire Esrycticnne & de riiilloire î:^'^'' V*t 
Cretoïfe font évidemment les mêmes j & tcrti. 
le nom de Minos ne diffère de 1 autre que 
par le Ton des voyelles qtii varient ^K^ 
ment , & font affcx fans couféquence dans 
les langues Orientales* 

Les fa vans parlent quelquefois deMînos 
& de (es loixj comme fi le code en avoit 
été confervé dans des archives publiques, 
& comme s1ls favoieiit exaflemenrla gé- 
néalogie & la vie du IcgiQateim Mais 
qu'en faut-jl penfèr à la vue des circon- 
ftances qui fe prcfentent ici d cllcs-mêmesl 
Un roi adoré après fà mort j un ton:ibcaii 
vutde auprès duquel on s'aficmble peut 
chanter \^s louanges j une femme hono- 
rée comme la mère de la fécondité, un 
fils bien-âtmé qui devient le légiflateur des 
habitans : joignons à ceU Texafle confbr- 
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LeCiel™c<^ des noms de Menés & de Minos: 
Poétique. ""^ ^^"^ reflemblance à tous égards entre 
Its fêtes Crétoifes & les fêtes Egyptiennes» 
lions fait aflèz voir que les premières font 
une copie des autres , & que tous ces per- 
fonnages , dont on y raconcoit fort fèrieu- 
{cment l'hiftoire > n*ont jamais exifté, 
maïs ne font quç les anciens (ymboUs 
perfonifiés. La feule vérité qui Ce foit con.- 
{èrvce dans cet obfcurciflèmcnt du Cens 
desfètQS d'Horus ou Menés , c'eft qu'elles 
avoient pour but la légiflation ou les ré-* 
glemens publics de la (bciété. 

En ôtant à Minos le rang qu'il occii* 
p^irdans Thiftoire, & leréduifantjcommc 
^out le ciel Poétique , à une figure prifc à 
contre Cens , je ne prétens faire aucun tort» 
m porter aucune atteinte i la réalité de 
Minos fécond , de qui $ dit-on > defcen* 
doit Idoraénée qui régnoit en Crète dan$ 
les environs du mont Ida yers le tems dç 
la guerre de Troye. Ces princcç ont pu 
fè faire honneur du norn de celui qu'ils 
.croyoicnt fils de Jupiter^ & l'.'ïuteur de. 
leurracç. Jl n'tft pas iniuile d'obferyer 
idans Je nom d'Idoménce les rcftes fënfip- 
b!es du npm <de Menés qu'on yoit par-Jà 
^tre la même çho^e que celui de Minos. 

Si tous nos fimul;;crc s jEgvpriçns portas 
^•; Oé.te y pnrpii^ un toi^r hi^o»icu^^ 
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on voir fàtis peine combien ils éfoîent de La The o* 
jiamreà pjioîrrc autant de monumens des GOtHE* 
chof es padëesj étant pris à la lÊtttej& qu'ils 
n'ont pas en Egypte plus deréalitc qu'ail- 
leurs. Ce point de critique répandant un 
nouveau jour fur tout ce qui a précédé j 
il c([ bon de leclaitcir de plus en pliis^ 
êc de le fortifier par d'autres ci rconftancei 
qni achèvent d'en démontrer I3 cerEicude* 
C'tft parce que îes Cretois tîroient leut 
origine & leurs ulages religieux de l'E- 
gypte qii*ils eurent d'abord un labyrinte 
ou un palais difttibué en autant dapparte- 
mcm qu il y avoit de mois à Tannée j Se 
où i'on plaçait les figures fignificarives 
qui avaient rapport à chacun de ces mois, 
pour apprendre aux jeunes prêtres qu on 
y élcvoit Tordre du ciel 6c la police Egy- 
ptienne. Cette demeure despi'êcres & ces 
figures ne devinrent des myftères qu'avec 
le tems ^ & par Tignotance de leur pre- 
mier Icns, Ce qui eft fi vrai , qu'ancienne- 
ment ces figures & les céiémonies des 
jnidacions ou des inflru£tions fe mon* 
rroient à découvert a toiu le monde (a)^ 
C eft Dlodore dcSicile qui nous Tapprend, 

cîcnjïcmciit d'ufjps dans la ville i^c Gnofîlss ( çn Crête ) 
de pradqtisr cc*r été mouise d ciccouvctt , & d'y admcurt 
tout le moiidï, Jl>iid, t^ j, 

i iij 
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Le C I EL Ceft encore parce que les Cretois tî- 
PotiiquE. roicnt leur origine & leur police de l'E- 
gypte qu'ils étoient partagés en trois claC- 
les i I®. les prêtres ; i®. les laboureurs oa 
habirans.des bourgs j 3^\ les forgerons 
ou les ouvriers. Ces ouvriers étoient le 
moindre nombre, & tes fins pauvres de U 
€olonie. Ils s'appliquoient à la recheiche 
des mines , & a la fonte des métaux. Us 
demeuroient dans les bois , & fur tout 
dans les valées du monc Ida, où ils trou* 
voient un minerai abondant, & tout le 
bois néccflàire tant pour purifier le cuivre 
'& le fer , que pour-en forger les outils 
néccflaires aux habitans.On donnoit â ces 
ouvriers le nom de Daftyles(^) , c'eft-à- 
dirc, les pauvres de la colonie. Ce que 
* BibUotK Diodore de Sicile *& les Marbres d'Aron- 
^HffiMar'm^A^^ racontent de ces Dadylcs , qu'ils în- 
9xm. ventèrent l'ufâge du fer , du (q\\ , & de la 

-forge, eft uniquement fondé fur le rang 
qu'ils tcnoîent dans la colonie. Ils en 
<îtoient les forgerons. 
Le gros de la colonie étoient les Curé- 
es ) De *|1 dac » pawer ; & de 7lt3 t»l , ou tyl 9 
mi^ratto. V'ttmA Tuté , ult'ma migratio, Q^TItD3*t 
JPaSfyiim , pauferes migratiçuis. Les Grecs ont donné le 
pom de iuKTuXûi DaSyUt > aux doics de la main , 
parce que les doics font nos ouvriers 
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DU Ciel, I9f) 

tes (4)5 c*e(l-à-dtre , hs hahaans ^j LaThe'û^ 

vtlies^ occtipés 2 cultiver un excellent paySj gonih. 

& qui par cette ralfon donnèrent le nom 

à Tile entière. Ce qui Ja caraftérifoit d:ins 

rantiqtïiré c'éroit le gi^and nombre de ies 

villes, 

Centum urhes hahhant mêgnm^uhttfltnit régna* M/£ntld. L y 

Le corps ou la clallè la pFus diflinguée 
étoit enfin celle des prêtres qui étotent 
(pccialcment occupés des facriiices j de 
la pompe des feres , du chaor i &: des 
'dmfcs facrées qui k faifoicnt au Ton de^ 
leurs tambours* On les appcUoit Cori* 
ban tes {h) y ceft-à^dire > facrificateurs, 
Nkts il paroîr que ceux des jjnètresjquî 
étoîent chargés de radminirtfation des 
çliofes facrées parmi les forgerons du 
mont Ida j ou dans d'autres corps d'arti- 
fâns y prirent le nom de Da<5lyles ; &c que 
ceux qui éroient difperfës dans les villes 
fc nommoicnr Curetés : car ces anciens 
noms de Curetés , de Daélyles , & de Co- 
rîbantcsj fe donnent afTèz indîHindlemenc 
aux piètres de Crète , de Phrygîe ^ de 
Lemnos , & de Sam otli race. Cette con- 
fufion eft peu furprenante dans des rems 



( ^ ) Du mot l^^p rot^AA m ^Utk * émmrA , /4fri* 
/^iium. Le vit. i xio^tr Marc, 7^11. 

I ilif 
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Le C I E L paftériettrs où tous ces noms étoîent coti- 
PojBTiQUE. fervés & révérés , quoiqu'on eût perdu 

de vue 'le fondement de ces diftin- 

âions ( a ). 

. XVII. 

Dionjfipu , Bacchtu. 

Dans le tems où Ton s*exprîmoîc par 
des (ymboles,& qu'on en varioit les pièces 
pour (e faire entendre bien loin d*y vou- 
loir cacher aucun myftère ; la figure d'Ho- 
^ rus changeoit de nom & d'attriDUts, (elon 
l'exigence des circonftances où elle ctoic 
niife en œuvre. Le premier uiage qu*on 
en feifbit dans certaines fêtes étoit U rc^ 
frefentatiik dû pajfe. Le fécond étoit l'in- 
Aruâion & les régUmem convenables aa 
peuple. . 

( « ) Oq peut encore remarquer ici que le Minof Cr£« 
tois n'eft pas un homme qui ait ezifté , puifque Tes collè- 
gues Radamante & iCaque ne font que deux mots , qui 
ngniHoienc toute autre chofe que des l>ommes, mais 
dont on ne favoit plus le fens. Depuis que le nom de 
Mènes du de Minos eût kih communément emplo3fé 
pour fignifier l'aflcmbléc mortuaire ; en parlant du juge- 
ment qui en Crète , comme en Egypte , devoit précéder 
l'enterrement , on l'appelloit le jugement de mort , le 
jugement de douleur , ou le jugement de ceux qni 
dorment, ou le jugement du long lommeil. Or toue cela 
s'exprimoit par les trois mots de Minos » u£aaue , flc 
'^adamante, Minos & les m^tnes fe-prenoient dans le 
même fens pour l'a (lèmblée funèbre ou pour la mort» 
Mpp 44C4 fîgniHe la douleur la plus amère ; O^D^^ 
rtdamim , fîgoifie ceux qui dorment profondéraem h fiC 
ftD*1*l r$4dmef , fignihe le grand fommeil. 
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I *, Quand on moncroît au peuple les LaThe'o 
fignes commémora ci fs dcl ancien état des GOf^i^_ 
hommes j f enfant lymbolicjtiç qu'on y 
metroic avec un fcrpenc (enommoît/'i?;f- 
fant de la reprefttntaikn (*«), (benfeméle)^ 
Ccue imîtarion de l'enfimcej ou de la 
foiblefle du labourage > pafîa avec les 
mêmes fêtes & les mêmes noms ches les 
Grecs, Ceux-ci n'cntcadoienr pomt ce 
tctn\c fiimle f' Se prenant cet cnfjot lym* 
bolique pour un enfant rccl > ils tradui- 
firent àen /fW7/par renfant de Sémélé » 
le fils de Scmélé. A'mfi celui qui étoic 
déjà devenu par la ftupidité des Egypncns 
le fils tî'Ofiris Se d1fis > quoique ^s pré- 
rendus pcre & mère ne fnllènt que deux 
icEtreSj devint encore parla méprifè des 
Grecs le fils de Sémélé j dont on racontoît 
très {ërieufemcnr route laparentépOn ne 
manquoit pas dans les hymnes qu*on clian- 
roitj en rhonneurde rîîluflrc enFant^dc 
dire qu'il éioic le filsde Jehov, ou "(n pi ter, 
& de le dire en langage Orienra! ( é ). Les 
Grecs prirent encore cetre façon de parler 
au pié de la lettre > & imaginèrent que 
Sémélé> groflè de cet enfanr>avoic fbiihaiïé 

(*) "[3 ben ,fii»î; HTIDO Jimetth 3 imiudon , 

i y ) tgTtJftêj i pvii/emùfe , Comme îî cfl tllc des en* 
fens de Jacob 131' !&*!£> ^nï i^rtjjt fmf ix ftmm 
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Le C I E I de voir Jupiter dans toute Ca gloire ; tnaîs 
Poétique, qu'elle avoit été con(umée par les éclairs , 
& par les flammes qui accompagnoient 
Jupiter dans (qd équipage célefte \ Se que 
par un mouvement de compaflîon Jupiter 
avoit fauve lenfant encore à tcms *, Tavoît 
coufu dans (à cuifïe ; & qu anfin après le 
tcms d'une grodeflè régulière , lenfant 

• étoit forti de la cuiflè de Jupiter. 

J'épargnerois ces fades plaifànterîes 
au fedcur judicieux fi elles n*étoient ra- 
chettécs par une preuve nouvelle de ce 
que nous avons déjà obfervé, qu'une in- 

• nnité de fables n'ont point d'autre ori- 
gine que l'ignorance où étoient les Grecs 
du vrai fens des mots Phéniciens, ouïe 
plaifir que les Phéniciens prenoient à 
équivoquer fur les termes qui pouvoicnt 
avoir un double fens , en choifiidànr tou- 
jours celui des deux fens qui avoit un air 
merveilleux ou ridicule. 

La reprélentation de l'ancien état ne 
confiftoit pas feulement en ces figncs coni'- 
mémoratifs qu'on portoit ou (îir un van > 
ou dans le cofrèt dont nous avons parlé* 
On y joignoit des cérémonies ou des for- 
mules de prières qui avoient rapport à la 
même intention. On y invoquoit le nom 
de Dieu avec de grandes lamcntations.Oii 
I appelloit le foft , la vie , le pcrc de la vie 
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On împlotoît (on ftcours contre les bêtes* La TfîE*o- 
& on fcisnoit de leur donner la chaile gonie, 
en coaranc çà & la j comme pour ks 
aller attaquer : ou même oq j alloit de 
bonne guerre êc les armes à la main. 

Ces cérémonies & les formules d'iti- 
Tocatîon ctoîent fîmples. La pîécc les avoir 
fait naître. Mais depuis que l'enfant re- 
préfcnratifftit devenu un dieu dans let- 
prit des peuples j on lui fit application de 
tout ce qu'on faifoît & difôir à rhonneur 
de l'Etre fiiprêmc» Cétoit la coutume de 
dire en foûpirant ; crions au Seigneur^ \o 
terombé , ou difterombé. Pleurons de- 
vant le Seigncutj ou DUuvi^ez^ mspkurf^ 
îoBacchéj ioBacchoth^ f^aas ères iavie 9 
fanteKT de titr-e^Vom en s Dic$f & Ufrrt: 
Jehova , hevan , hevoe , & eloah. On di- 
îbit fur- tout en Otientî Dieu efl le feu* 
(3 le frincife de ta Vie, Vèm êtes le feu » 
la vie vient de vom : hu esh : atta esh {a}, 
Touscesmors& bien d'autres qui dtoienc 
les expreflïons de la douleur & de l'ado- 
ration (e tournèrent en autant de titres 
qu on donnoîr ians les entendre à cet en- 
ftm , à ce dieu imaginaire. Il fut donc 



^tfd eih IffS nnSÎ tu VitA tu Voyet Strabon L lo» 
Suiiùs } fur ces mots ATiitç ou Af jk » Ac vijr î ou B9* 
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I Le Ciel appelle Bacchos, Hevatï ^ Evoéi Dîchy- 
PoETiqui, rambe, jao, ElclcuSïVès j Actes. On ne 
favoit ceqae tout cela vouloir dire : mûis 
on éroit fur que le dieu de la fête ai m oit 
tous ces titres. On ne manquoit pas d^ 
les lui livrer 5 & ces expreilîous de dou- 
leur devinrent ain fi des cris de joye, ou 
des liurlcmcns inlenfés. 

En allant en eourfe contre les bêtes 
qui traveribient les efforts des laboureur Sj 
on S' écrioit ; Seigneur ^ vom êtes pùur moi 
une armée , 10 Saboï. Seigneur^ fijeK. «*?» 
gmde , 10 Niili , ou avec un accent diffé- 
rent , DiouiflS, De ces cris de guerre qui (e 
répéroient j (ans être entendus , on en Se 
les noms de Sabafius & de Diony fus. 

Celui de tous qui fut le plus eniifâge 
€n Italie fut Bacchoch. L*oreille délicate 
des Grecs a ennemis des (bns durs s s ac- 
commoda mieux du nom de Dionyfus^ 
Ces difFdrens titres j& la kirielle en ccoit 
longue 1 donnèrent lieu â autant d'hiftoî- 
tes, Ainfi i*on donnoit à ce dieu le nom 
deDionyfus , parce qu'il ctoît fils de Jov 
ou Jupiter , & quHl avoit pris naiflancc 
à Nyfà, ville d'Arabie. On le nommoïc 
Evius j p*irce qu'étant aux prîtes ave^cia 
des géanrsj Jupiter l'encourageoit en lan- 
gue Grequc èc lui , ,* Mais fî nous tenons 
la vérité nous pouvons négliger k détail 
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de ccscontes* Peu nous importe de (avoir LaThe'o 
ce qo'oa a imaginé fur chacun de ces gdniê* 
noms (4 ) faute de Jes entendre. 

On pourroic m^arïêccr & m obje£ter ici 
que Bacchus n'écoit pas un nom en rait 
comme je le penfè , & qu'il exprîmoit au i 
moins un homme célèbre qui a voie rcel- 
lemenr vécu ; pttifque les Orientaux & les 
Occidentaux conviennent tous du voyage 
de Dionylus aux Indes s &: que la durée 
de (on expédition étoit attefléepiirrétai- 
blifTèmenc d'une fctc qui revenoic de trois 
ans en crois ans ^. * Trmtrîi 

Ceci ne détruit rien de ce que j'ai 
avancé , mais (cukment me donne liea 
de chercher dan^: l'hiftoire qui eft cet 
homme célèbre dont on s'eft figuré peu 
à peu que les Bacchanales écoient le mé^ 
iBorial. Plufieurs nations ayant cm trouver 
Cham & ion époufe dans l*homme 8c 
la femme Symboliques, qui fervoient à an- 
noncer [année (olaîre & Tordre des fctes 
annuelles^ont cru apercevoir dans le lihr' 
( é ) , dans le fis bien-mmi deïfié à fon 
rour , quelqu'un d^ fils de Cham. Les 
Egyptians le prirent pour celui des enfans 

t * ) On pc«i voir ces Tables daiu kîi Iijrmiics attri- 
buées â Oiphn: 6: ^ t^IomérC} dans Jes polsitics d^Hé&Je 
Qc d'Ovidç . dam Uî hymim de CiUirtwquc î dam les 
myïhoîogirs de Koel ]cConi[£ ^oiiauircî. 
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qui avoir le prcmrcr gouverni 
^oETit^E & policé TEgypte. Les Orieiiraux paroiC^ 
fcm avoir fait lapplicâcion de cet enfant 
bienfaifânc, &dcce légiilareur aimable 
âNimbrod qui s'étoic rendu célèbre du 
côcé de l'Euphrare, Il cioit û\s de Chus , 
& parconftqucnr fbitide Cham,peredc 
celui-ci, II éroir Cotû da Cliufiftau , pro- 
vince de deJà le Golphe Perfîque » qui 
confervc encore s comme on le voit j le 
nom du père de Nimbrod* On prit de- là 
occafion de confondre Nïmbrod avec Bac- 
chus ï de d'attribuer a celui-ci une chaffcj 
& des vîftoires célèbres au* de-U duTigrc, 
& jufqu*aii3£ Indes. Le rapport de rcflem* 
blance entre Bacchus ôc Ninnbrodjcft 
fondé {ÎTrce que ies fêtes qui portent le 
nom de Bacchus font des rcprefêntations 
des anciennes chaflcs, & que Nimbsorl 
nvoic été un puilTanr chaficucsqui avoiE 
fou vent mené (a jeuncffe en courfe contre 
les bêres dangereufès, & avait délivré le 
pays en renouvel lant ces chaffes de crois 
ans en trois ans, L*idee que l'Eaiturc 
fainte nous donne c|f Nimbrod favori (c 
cette applîcarion. Il éroir , dit-elle f appelle 
par t:\cd\tr\ct: : ii fuiffmt chaffcnr devant ^ 
leSeigne$ir:tO\xl^ch:i[\'^xndirai Dieu bénit 
les enireprifo. Je ne fai fur quoi cft fondé 
le déchaînement des interprètes conse 



C ï E I. 107 

Nîmbrod. UEcrîrare nen parle point La TH&'i>- 
d'tmc manière defavantageufc. Les (uccçs GONie* 
de Tes c hall es 3 unies à route la contrée, 
loi attifcrcnc la confiance des habitans du 
voiitnagc de Babel ; & étant Ibuvent à 
Jeur tête, il commença à former uti petit 
royanmcquon a confondu (ans raifoo 
avec Içs commencemens de lapuidauce 
Allyriennc* 

QiToicjtie rapplication de quelques traies 
de Nimbrod a Horus ne fût pas dcftitnéc 
de vrai femblance > on fenr combien elle 
cft faufic, Horus 3 o# Oiîris le jeune , on 
Bacchus tient malïôn rang dans l'hiftoirc* 
Comme fils dliis il cil né en Egypte. En- 
fuite il vient au monde a Nyfa en Arabie. 
Une troi/ièmc légende le fait naître auprès 
derEuphratc< D'un autre côté il cft indu- 
bitable que Semélc * femme bien connue 
en Beotie , lui a donné le jour. Enfin il 
vient au monde en tant de lieux qu'otï 
voit (ans peine que (es généalogiftes & Ces 
hiftoriens ne fa vent ce qu*!is difent. 

Partons au cortège de Bïîcchus ^ nous y te tanige 
trouverons la preuve que Bacchus n'eft^^^^^^^ 
qn*un mafque ou une figure , & non un 
homme qui ait jamais été. 

Pour rendre la repré&ntation des arn 
clennes chafles , & du premier état des 
hommes plusreflèmblante, on y paroillbic 
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Le C t Ë L avec les habics que les hommes portoîenr 
PoÊTïQUE, vers le tems de la difpedion , ou un peu 
auparavant ,lorfque tout nianquoic \ & 
que raketnauve des faifens joi nte au bouU 
verfemc^nc univcrlcl, arrivé au dcbge dans 
les dehors de la terre (a) , forçoic les hom- 1 
mes par de nouveaux beloins a chercher 
des fourrures , à fe conftruirc des abds , Se 
à inventer de nouveaux arts, 

* Curis acuem msrtaUa cords 

Vt VMflAf uft4s medH^nde extundent JtrUSt 

On avoir retenu 4c lancicn monde ra- 
vage de fe couvrir légèremeut d'ane fim* 
pie peau de bêre ^ & de fè garantir des ar* 
deurs du (oWil Ço\xs des rentes faites avec 
des peaux coiidies , invention d'un des 
^f^tkeiGtmf. ^ifaiis de Lamech *, Os fecours depuis 
f ■ *°* le déluge fc trouvèrent trop foibles contre 
I la pkiye pénétrante , & contre la rigueur 

^K du froid ou des grands vents« On fe cou^ 

^H vrit en entier de la peau des animaux dont 

^H on {ë nouriflbit ordinairement , fur- tout 
^H* de celle des boucs & des chèvres qui e(l 
^B plus foupie que toute autre, La chafïc 
^H Iburniiïbir quelquefois des habits moins 
^H communs > & même des parures hono- 

k 



( * ni eft aîtcftê par des preuves de faii J'un Wm iïa 
ttwnde â l amre» Vrt^ex b Icrttc qui fims \ç doifîàiK 
i!u SpeOide de la Hatuîç. 
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fables. Celtiî qui paroiflbîc Jbas la pcauLATHE'a^ 
d\in lion ou d'un cfgrc attîroit tous IcsgoniE* 
yeux> & annonçoit une viâroirc utile. 
Le tcms & rescpérience apprirenc aux 
hommes à Rlct la laine des brebis , ôc !c 
poil des chèvres , à (c donner des habits 
plus dou3£ & plus faciks a laver. 

Lorftjoe lesarrs furent inventés 8c per- 
feûionnés par de nouveaux cfîais , le ioo-i 
venir de la grofliètcté des premiers temf * 
& la comparaiiôn des peines que le genre 
humain avoir d'abord éproti vi^es , avec les 
commodités 6c les inventions des tems 
poftéricuiSa rendirent les fêtes mr^ilcs» 
ou les fttes de U repréfimaîim de tandem 
eitdii plus animées cjuc toutes les aurrcf* 

Un des points les plus eflenticlsà cette 
fcfe, étoic donc d'y paroîtrc couverts de 
peaux de boues > de daims « de tigces on 
autres animau3C» fôir domeflic]ites i foie 
fàuvages. On s'y barbouilloît le vifage de 
fâng pour porter les marques du danger 
que Ton avoit couru j & de la viitoirc 
qu'on avoir remportée. 

Au lieu de fang, on avoic fouvent re- 
cours à «ne légère couche de lie » on au 
ps de mûres, qui étendu fur un yîfage, 
dégoûroie on peu moins Tadleur que n'au- 
roit fait le fang des bctes> Se cmbellilToÎE 
tout autant 
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£ V-. L s^Yigumets frontem moris é* tempora Plngit \ 
Poétique. 

. * rir^ti. Tel eft le fard d*un des- principaux 
£«/»x. 6. aâeurs des Bacchanales , lorfque Virgile 
le fait paroître fur la (cénc. La lie plus 
facile à trouver à lentrée de l'hyver où 
ces fêtes Ce cclébroient , ctoit mi(c en 
œuvre par les perfonnages qui formoient 
le cortège ou la pompe de Bacchus ; & 
par les aâeurs (a) des repréftnrations 
dramatiques qui n'étoient qu'une fuite ou 
uneextenfion des bacchanales , fêtes donc 
la nature & Tinditution étoient de reprc-- 
fenter le pajfe. 

Tout y dégénéra de la forte en masca- 
rades, en courfès infènfées, en hurle- 
riiens, & en ftireur : c'étoit à qui fcroit 
le plus de folies. Au lieii de porter une 
peau de bouc ou de chèvre , on crut beau- 
coup mieux faire de s'habiller en chèvre , 
ou en tigre ; de s'affubler la tête des cor- 
nes d'un chevreuil , ou d'un jeune cerf; 
de fè couvrir le vi(àge d'écorce d'arbre de 
façon à imiter le né camard & les oreilles 
pointues du chevreau & du bou€, (ans né- 
gliger les autres oçnemens de la figure {b). 
Peu à peu au lieu d'un enfant de métal 

( « ) PerunSi fdcihus ora. Horat. de art. poedc. 
(b ) Oraque corttc.bus fumunt horrenda eavatii^ . 
Géorgie, x. 
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porté myftérieufcment dans un coffre, La The'o- 
on prit la coutume de choifir un gros g unie* 
garçon bien nourî ^ pour fîiii'e le perlon- 
nagt? du dieu imaginaire. Avec le tems 
on lui donna un châi ; & pour rendre le 
tour plus merveilleux 5 les prétendus ti- 
gres s'offrirent a le traîner , tandis que les 
boLics & les chèvres j^ambadoient a Ten- 
tour. Lts ^(ïitt^ns de^Hifii èc mafquesà^ OrÏ£;îiie«î« 
la forte , portoieoc des noms conformes J^^^J^j ^^ét 
â Taftion qu'ils l^\iloicnt. On les nom- Pan, 
moic faryreSî mot qui (îgnifie des hom- 
mes degmfe'f (^)^ on faunes > cVft à- dire 
des maji^fies^ Ces dtymotogies foit4im* 
pies & etroirement liées avec Tcequî pré- 
cède 3 fe trouvent confirmées pat i'ufâgc 
où étoient les afiîflans desfeies rurales^ 
de confâcrerà BacchuSj ëc de fu (pendre 
a Târbre fous lequel ie faifoienr la des- 
nîere ftadon j le mafquc d'ecorce ou aiî- 



t/tjiia. Tt^Ut^il l origine ioutc flntpfe liu iipiii i^iic Von 
donna AU dieu de Mcjitléi , c'dl-i-dtrc . dunoni de Pan, 
dans les i:ûrneï £c les foilt duquel les pniiofophcii oi:t 
<^ii Trouver une cfcs belle emblêinr de Ià nacurc imivct- 
telle. Cf ux qui font ctittcux de ces mervettleufeï con* 
etpEioas peu\ CQt les ^Her cher her dam lei explicacioei 
allc^oriqti« de rlutarquc , ic Janibliquc , de ITtilIiis * de 
Te mpCTcur Juïkn » flc de l*Utoii, Nos déilbs qui onc 
qijînè U rèvlljtion pour faire leurs délices Je^ ce^ Erâ ti- 
res ^ fe fonc doniiè pour maUies tes meei'fréccs d iahc rl^ 
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Ï-E Cl Et cre dont ils s'ctoicnt coiiveits pour pren- 
pQETiqOfî» drc part à h cérémonie (d). Les fèces de 
Bacchus cm été abolies par U prédication 
de révangife ; mais oti voit ce qu'il ciî 
refte encore parmi nous dans les rcjotiit 
fonces de l'hyver. C eft la mêmefaifona 
k même ïncerêt , & a peu de chofc prèsa 
la même idolâtrie. 

On donnoit à ceus qui fui volent ouào 
compagnoknr le char de Bacchnss les 
noms de Bacchants on de Bacchantes j 
c eft-i-dire j de pleureurs 8c de pleureufes, 
parce qac la fere commençoit par des re- 
gras, par des lamentations, Ôc par d^'s in- 
vocations fréquentes du frcours de Dieu, 
inf Mhâdtt, Les femmes qui porroien t le coffret ou 
les corbeilles Cicries, ou dn mains un 
tyrfe> ceftà-dite, tantôt une pique, en 
mémoire des prenriicres chafles> tanrot 
iinc torche de bois refineux , en mémoire 
delà nouveau ré deFhyver, fe nommoîenc 
Ménades, Tyades, Se Bafïaridef, On les 
appelloîr Ménades , c'eft-îà dire > cclUsqni 
^fiemÀ Ufètç^ parce que les fèces ou 
les réglemensj & routes les figures fa- 
crées qui cnéroîent înféparabîes , fe nom. 
moient Mams en ancien langage f c'ell< 

^^ il } ùféqm cfirtUibitJ fumunt hamnds tJtvAth 

Ef fi B^cthê vùtAfjt ftP car m t net {*t* i tikê^m 

Virgfl. i^. 



Ih.T^Pa^, :zi-2^ 
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à' dire r^^glcmt'ns : ce que les Grecs ontLATHE'o 
rendu par 7%eJmoe, L,es artîcudcs éga-GOKiE. 
rées de et s temmcs qui eJKhériflToienc à 
Fenv! furies tameurarions , & fur Icsgcftcs 
repréfenranfs aiicoLi^Os par rtifage, ca 
prtrenc le nom de Jidamc^ Ces femmes 
fc nommoicnt Thyades (éî ) » c eft-à-dire , Ut T^aiên 
^ag^bond^s , quand elles le d i fpei' fo i e Ji c 
fur les iiiontagnes couMne autant de chat 
(eu (es, -On les nommoit Badaridcs ou ven- utBt^M'^i 
dangeufes (h) \ parce que ces fêtes fc celé- '^"' 
bvoient quand ou commcuçoît a pouvoir 
faire ufage du vin nouveau. 

Après les cour (es & tout le trnin pa- 
roiflbit en dernier lieu un vieillard monté 
fur un âne {c)^ &c qnis'nvançoir d'un air 
tranquille en offrant du vin à la jcunefle fa- 
tiguée^ & invitant chacun â prendre quel- 
que repos» Peut- on fa voir ce que c'cft que su^n*^, 
cmc figure qui fait b clôrure de la fête \ 
£n j agitant du perfbnnagc par fa pniliblc 
monture j par la coupe ou la taflt-qui pend 
à (on cèré [d) , par Tcxhortanon oblf- 
, ge.>nce qu'il faifbit aux cha(lairsj& par (or 

( * ) Dcîiyin ihsi^h , vm%mrï ; -de ta vient é^Hff 

ftLrihïr , 5c notre rrujf /jh^ , par« qac ces i:i>ii|f« Op 
ICJsdniçriT qu*an ma !î acre des bêccs, 

(^ ) UcHK^ hfiiftf * vnJtmUrr, 

{ i ) ih^t pat,ii9 S tien tu afttic. 
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Le C ï E L nom à^filen on filvan , qui fignifieyi/*/; 

PofcTiQUi:, re^os-i O-i leçonÀQ rcpos,on devine (ans pei- 
ne que la part qu'il prend à la repré(cnta- 
tien, cft de peindre Tétat des vieillards que 
leur âge difpcnfbit de cette courfè, & la (e- 
curitéquidevenoirlarécompen{èdes(binî 
du labourage , & de la chaflè donnée i pro- 
pos aux bêtes de la contrée. Ainfi toutes lej 
parties du tableau avoient une éxa£le cor. 
rcfpondance, & rien n*étoit oublié dans h 
repréfentation. Mais ce perfonnage devini 
hiftorique, ainfi que tout le refte:& comm( 
il invitoit tout le monde à la jubilation,ror 
fit de ce do<9:eur commode , le précepteu 
deBacchus : teldifciple, tel maître. Oi 
peut voir dans la fixième éclogue de Vir 
gilc quelques traits de la morale de Silène 
ils font parfaitement d'accord avec lama 
rerielic phyfique qu'on lui prête. 
Sjîvdin de Qiiçlquefois ce vieillard cft appelK 

S^Uv/aIhs. Sylvain , ce qui eft toujours le même nom 
& le même fèns. Il tient dans Ces main 
un jeune arbre avecfo racines (a). C 
nouvel adeur exprimoit très- bien par ce 
attribut les progrès du jardinage & d 
l'agriculture , dont la liberté & les foc 
ces étoient dûs aux foins que la jenncfl 
avoir pris de s'attrouper pour courir fo 
aux animaux malfaifans. 

is) E$ tentrttm/ih radiçt fertus^ Solvant , cHpreJfmi 



i^*l.Fa^.zj^. 




i 



I 



iPiTtjfft^ rapport à h demeuré iîfe? Mfuni^Hà «aie ^(?rt£ 



*.■■•.•: 



D U C I E L. 215 

1^, Après la reprciiiuation de l'ancien LaThë'c 
état du genre humain i dont le fens fut gonie. 
entîèremenr perverti paria métamorpîiofe j_^ j^^^^^^ 
qu*on fit de ces perfonnages Symboliques aiomckHac. 
cri autant de dieux j les fctcs d'Horus ou ^ ^'' 
du labourage contenoient encore les di- 
verfts leçons ou les réglemens des travaux 
annuels dont il droit important que le 
peuple fçut les commcncemens & la du- 
rée* C cft ce qu'on lui annonçoir dans 
cette fête & dans d autres par les divers 
habillcmens ou attributs qu'on donnoît a 
Horus. Chaque vent j chaque opération , 
chaque précaution dVxpcticnce a voit fa 
marqiîe de /on affiche propre. Nous ne 
rcpcterons point <e que nous en avons 
dît : tnais ce qu'il efl nécefîàire de remar* 
quer icij c'eft qiïe le Menés, ou le fym- 
bo'c des réglemens de la Société 3 cft de- 
venu le doûeur du genre humain^ le 
Icgiflatcur Baccbus (4), Horace qui fc 
plaifbit à fcs leçons (^) y n'en parle qu'avec 
cnthouhafmc j & comme du plus parfait 
de tous les maîtres. Mais parlons (erieu* 
fem«»f s on trouve encore tous les éloges 
du labourage dans les miracles ridicules 
que les poëtes attribiient à Bacchus : 6c 
ceci nous fournit une iiouvelîe preuve de 

Ç* J f^idi deunUm* Cndin pjftrh Cârm, i. Oil, î^. 
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Le Ciel la converfion des (ymboles en autant 
PofiTiçyjE.^ objets réalifcs & traités hiftoriquen>ent* 
C'cft en effet le labourage & non Bac- 
<4ius, puisque celui ci n'cll qu'un mot, 
ou une idée -, c'eft le labourage qui fait 
fe précautionner comre les débordemêns 
des rivières, & contre les marées vio- 
lentes. Ceft le labourage qiii a donné un 
frein ou des digues aux torrens , & qui 
I a étudié la hauteur des plus grandes crues 

pour garantir les habirans par des terraflcs 
fcffifatnment relevées. 

TujkSiis amnes * tu mare harbarum. 

Ceft le labourage & non Bacchus qui 
cnfeigne aux hommes à faire couler des 
ruiflcaux de vin , de miel , & de lait , dans 
des pays dcferts ou couverts de rorxes » 
& ou tout paroiflbit condamné àuoc a£- 
^ . feeuic ftériliré. 

Tas pervicaces eft mihi Thyadas 
Vinique fontem , Uciis ^ uberes 
Csntare rivos , atque truncis 
Zaffa cavis Htrare rneûa. 

Ceft le labourage &jion Bacchus qiH 
A vaincu k géant Rœchus j c'eft-à-dire, le 
vent (a) & les défordres des fâifons , en ob* 
Servant Tentrée du foleil dans le lion , & en 
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Téglant les opérarîons champêtres par des LaTh^o^^ 
expcrknccs c^rraines. g0Hl£* 

WLùuhum TiUrffi'ê Uônit 

Ceft le Tymbole du labourage. Se nom 
un homme divinifë après (k mort, cjui a 
long'tems annoncé dans les fèces les dff- 
fcrcns travaux qui dévoient être les Ibû- 
dens de !a vie , & les moyens propres à 
feire /îibfifter toutes les familles. C*eft 
tout ce qu'on voiiloic dire en portant un 
fcrpent dans les bacchanales, & en le 
jectanr tour à tour dans le fein de cous 
les afljft^ns *< Ou leur faifbit entendre *v.p(*riirV^ 
qu*il n'y ayoit point de fiibfiftance, ou y^^^*[^*''^ 
de récolte à ePperer pour euK > s'ils ne pra- 
riquoicnt exademcnt ce qu'on leur mar- 
quoît d*une faifbn à l'autre. Mais ce fer- 
pent ^ (ymbole de la vie , prit un air mer- 
veilleux chez les portes toujours iitiagi- 
mrîfi* Il devint la marque du pouvoir ad- 
mirable de Bacchus- Tous ceux qui affi- 
ftoient à la fère pou voient le manier fans 
ritquc- Les Bacchantes s en {èr voient 
comme d*un ruban poiu: nouer leurs che- 
veux. Une teile fécurité annonçoit fans 
doute que rien ne pouvoit nuire â quicon- 
que honoroit le dioi dti vi£L 

Toms L K 
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Le Ci B L j*» fefarath uvidus injugîs 
PotTiQUE» 2Jodo coerces viperino 

JBiftonidum (z) fine fraude crines» 
.... Dt(lce fericulum efi 
* Carm. 3. ^ Len&efequi deum * 
od* Z5, Cingentem viridi temfora famfyno, 

Ceft le (ymbolc du labourage , & non 
un homme mort , ou fon idole , qui por- 
toit dans les alîcmblées publiques la corne 
d'or , (bit fimple , (bit double , aureo cornu 
décorum^ pour annoncer aux laboureurs la 
fin de leurs travaux, labondance , le repos, 
& les jours de fête que l'entrée du foleil au 
capricorne leur ramenoit. Ce (ymbolc cm- 
)' belli de toutes les marques des différentes 

récoltes, n'apportoit que la joie. 



i/Ëncid, X. 



LAtitu dator, 

Ceft la diverfité des circonftances par 
lefquelles parte le labourage , & non au- 
cune avanture tirée delà vie d'un homme, 
qui faifoit peindre Horus , tantôt fous la 
forme d'un homme armé contre les enne- 
mis de Ces travaux , tantôt fous la forme 
d'un homme jouidànt de l'abondance, 6c 
invitant tout le monde à la joie. 

(a) Les Biflones étoîcnt les plus grands buveurs de 
Thrace , £c Icius femmes les plus dévotes aux fctes d« 
$acch'4s. 



Ludù^ue dîétus , non fat idomm 
FugîtÂ fireèMfis :fid idem 
Pach eras mediufque htUk 

Ceft enfin le (ymbok du labourage s & 
non aucun homme qui eiic jamais vécu, 
<jui donnoit des leçons à routes les famil- 
les \ & €n mettcint le bout du doit fur la 
bouche , fiifbit la plus {alu taire de coures 
les prédications à qui vouloir l'enten- 
dre. Ce Symbole étoic donc acs judicieu- 
femcnt appelle Harpocratc j pmlqu'en 
recommandant la modération & la paix, 
il étoit vraiment le doûeur, !e curateur, 
& le médecin de la (bciéré- Rappelions- 
nous que les fëtesoù il donnoit cette unie 
leçon, fe nommotent les phamjflieff & 
que les diverfcs portions de la Ibcicté en 
ont pris le nom mfumilles ; parce que ii 
elles n'y font fidelîes , elles fe dcrruifent 
au lieu de fe foûtenir , ou de le former. 

Si quelqu'un (è plaignoit de ce que 
cette explication de Toriginc des baccha- 
nales ne met pas un rapport aflez fenfiblc 
entre le vin & les féres de Bacchus, que 
toute lantiquité a regardé comme Tin ven- 
tent & le propagateur de la vigne, au lieu 
que nous le léduifbns à erre lannonce de 
iquelqucs inftru£tions n^Jceflâires au pçji'' 
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■LE'Cîei pie ï a cela je répondrais que les fctcs de 
,Po£jiquE-'Èacchus & de Cerès font nommées par- 
tout chez les Grecs & chez les Romains » 
les fètcs des regUmem ; parce qu on fc 
/oLivcnoit confusément que lintentioa 
âcs figures d'ifis & d'Horus j étoir de ré- 
gler [a conduite du peuple* Mais je prîc- 
rois en même tems celui qui rrouvetok 
nos fêtes m\ peu trop fàges^ d'envi Gger 
cequTIorus porte fur fa tête à la fblera- 
jiité des Phamylics , ou â Tentrée de l'hy- 
ver- En tc*autrcs objets capables de plaire , 
pacoiflbîenr crois grandes cruches de vin, 
C*étoit-là le beau du cérémonial : & (î 
Ja fête venoît à mal- tourner, on voit ai^ 
fnent que ce n ccoit pas faute vin. 



XVI IL 
^^fùUont BelenHs^ Lat<^ne, 



On voit quelquefois les figures d'Anu- 
;bîs &: d'ifis accompagnées d une tortue^ 
ou d*un canards ou d'un lézard amphi* 
bie. Le propre de c^b animaux ed de /è 
mettre à portée de la terre & de Tcau qui 
kur font également qéceffàires s & de fc 
loger fur un terrain plus cîevé à mefijrc 
que l'eau monte* Un lézard de cette cC* 
péce place dans la main d'ifis, ou une 
^iire moiùé femme & moitié lézard . 



H 
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avenlflbït du tcms où il falloir gagner les LaThe'cJ- 
rtrrains, élevés, & faire provifon d'oli-GONis. 
vcs , de figues féches 3 & d*autres noiiri- 
tuics de garde pour fe délivrer du dc^ 
burdetnerL J ai d abofd fbupçonnd que 
c'ecoit là le (ymbole que porcoit TIlis Egyp- 
tienne aux approches de rinondatiou ^ êc 
qu'on lui don noie alors le nom de le^o (j^), 
ou larone qui eft le nom du lézard am- 
phibie. Mon fbupçon s'cft changé en une 
c/péce de certitude , lorfquc j*ai trouvé 
dans les monument de l'antiquité cette 
IfjSj ayant la tête & les épaules d'une 
femme , avec les pattes , le corps , êc la 
queue d'un leh, ou d'un lézard *, *v,r.^tiq. 

Quand Teau du Nit fc retiroît afïez ^-v^- '^'^^ 1- 
tôt de dcflîîS les plaines pour les laifTcr^^, j, ' 
libres un mois avant Centrée é\i fbidl au 
fâgit taire t le laboureur Egyptien étoit fur 
de pouvoir a loilir reconnoitre pac 1 ar- 
pentage les limites de Ces champs , & de 
ïêmer avant rhyver (ans avoir aucun fujèt 
d'inquiétude jufqua la moiflbn, C*éroît 
maîrnlêr le Niî* C'étoit rcmporrcr une vi- 
ûoirc compkttc fur l'ennemi. On exprj- 
moit cette particularité fi flatfcufe pour 
TEgypte par un Horus armé de Héchcs 3 
& remportant la viiloire fur le manftre 

K ii) 
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Le C I E L Python. Horus alors s'appelloit îndiflS- 
PoiiTiQUE. retnment Horns le laboureur , ou Hores 
le conquérant , le defiruHeurÇ a). Ifis pre- 
noit de (on côté le nom de Deione ou 
Diane f abondance , & Ton mettoit en (â 
main la figure d'une caille , dont le nom 
Ç\^x\\i\QZ'cS!i\ falutyfécurité {b)\ on ne 
pouvoir peindre hfécurite\ mais on mon- 
troit un objet dont le nom en révcilioit 
la penf2e. 

Ces figures portées par quelques voya>- 
gcurs dans Tîle de Délos, donnèrent ap- 
paremment naififànce à la fable de Latone» 
On imagina qu'un ennemi cruel la pour- 
ftiivoit, & Tenvironnoit des eaux de 
FOcéan ; qu'heurcufcment elle avoît ap- 
perçu le terrain de la petite île de Délos 
plus élevé que Tcau ; qu'elle s'y étoit (àu- 
vée, y avoit vécu d'olives, de dattes , & 
de quelques fruits qu'elle y avoit trouvés ;. 
qu'elle y avoit mis au monde Horus & 
Deio ; qu'Horus s'étoit armé de flèches , 
& avoit tué Ob , ou Phyton ( c ) -, que 

[a) 0*in hores , dijperdent, deftruSêr. '^JtJâ» 
idtm. 

(^) \7W CeUv. Les mots Latins , /4/i#/ & /i/t/Ki , 
en viennent. Il (îgnifîe zw^i cotttrnix ,unc caille. Q.uel. 
qucfois on trouve deux cailles aux pies d Ifis , pour fignr- 
fier une entière fécurité. 

( c ) De peur qu'on ne doutât de la vérité de cc% faits , 
<iiV nituitroit i Délos l'olivier & le palmier cjui avoiciit 
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pour cette raîfon il avoit été nommé LaTheoS 
Apùlion (4} le conquérant; qu'enfin La- gonie. 
toneavoic été changée en octyx ^jceft- ^^^^^jj 
à- dire, en caille , & avoit donné le nom 
d'Ortygie à lUe cjiii lui avoit procuré une 
retraite. Mais ces figures & ces noms por- 
tés par des Phéniciens dans les Cycla- 
des (^) , n^étoient point tellement liés à 
nie de Délos , qu on ne trouvât la même 
cliofe ailleurs. Les Ephélîens avoient auilï 
chez eux Tolivier & le palmier mêmes 
qui avoient foulage Latone dans fes pei- 
nes. Ils avoient un lieu nommé Ortygie ^ 
6c ils foûtinrcnt le plus fôrieuftment du 
monde devant Tibère ;, qu*iis revendis 
qnoknr, titres en maiuj ia naiHanced'Ap- . 
pollon & de Diane qu^ les habitans de 
Dclos leur prétcndoîent enlever*, * r^riV-' 

Nous avons déjà vu les idées , ou les*^"'' " '' 
figures des Egyptiens prendre en Crète > 
en Bcorie, en Afrique , en Phrygies & 
ailleursj des formes toutes nouvelfes, & 
s'y convertir en autant d'hiftoires, parti- 
culières à chacun de ces lieux, liîs & Ho- 
rus portés dans Tilc de Délos 5 & en lonie, 
donnèrent lieu à la naiflance d'Apollon & 

nouf i Latone, Se t'on donnoît au pctii fleuvr, gui arrcife 
une partie de l'île , le nom d'Inop s ou dç rciraitc du 
Dragon. PP m . /o»j { $c 31 6Î Oi , ou Pjtm. 

i a ) Dijprrdeni, C'cfl îa n^enic dioic i^u*horeï» 

{ i ) lit s du midi dt l*Ardijpcî, 

K lit} 
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Le Ciel de Diane dans cctrc île ? & à Ephcfe. Ist 
iPoËTiq^a. viâoire d'HoraSj on du laboureur fur !c 
inoDftrc ennemi, pat lequel il croit tra- 
vcrfé , ddnnoie occafion en Egypte à des 
rdjouillànces raifonnables. On en conti- 
nua la fête à Délo5 » & par route la Grèce i 
comme fi cette vi£lorre eût été parricu» 
lière au pajrs. On folemmfà par- tout ia 
fète d'Apollon Pythîen ; & je ne fçaî- 
fi on ne montroit pas quelque part 
la peau de T horrible ferpent , le moni>- 
ment irréfragable du fervice qu'Apollon 
^ avoir rendu au genre humain en exter- 
minant Python. Il ne falloit pas mêiiîc 
tant de preuves pour metrre le peuple en 
motîvemenr. On chanroit: on danfbir: 
on donnoit à^s fpcâacies dans les fèrcs 
Pythiennes. G en étoit allez pour les faire à 
obferver teligieufenient i 

Le monftre aquatique * le dragon j 
longs plis qui fut exterminé par Horiis» 
avoit auparavant maltraité ëc fait di(pa- 
roître quelque tems Ofiris, qui enfki 
s\'toit remontré , & avoit pris le dcfïïii . 
Gn confondit en Grèce Ofiris& Horus , 
& Ion n y connut qu'une défaite de Py- 
thon* Le dcmèlc d'Oliris & de Python 
avoit rapport au déluge. Celui d'Ofiris 
le jeune étoit particulier à l'Egypte. Mars 
toutes ces idées fc confondirent pat- tour », 
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& même en Egypre, On noLiblia pas àLATHE'd 
la vcrkc qu*Ofiris etoit le foleil : mais il GomE. 
en arriva qu'Apollon confondu avec Oli* 
lis le premier vainquair de Python > de- 
vint atiiH le ^leil , f^ns cefler d'être le £Is 
de Jupiter, Celui-ci, par une fuite ndcef- 
{âirc> eut ua autre département. On lui 
laiflà le {ceptre & Tempirc du ciei ôc de 
la terre. On allîgtîa le char, le fouet, Ôc 
les rênes à Apolloni De là vient qu'on re- 
trouve fi cemmim^ment dans ut> dieu les 
caradères d*un autre, L'Horiis Apolloa 
qui n avoir rapport qu'à Tannée ï:uftique> 
ou a Tordre des travaux ^ fur aiCemenc 
pris pour le foleil qui gouverne tout, Si 
devint ainfi la même chofe qm^ le Mo- 
loch des Ammonites , rAdonisdcBiblos , 
le Bel des autres villes de Phénicîe , & le 
Bélénus rayon nanr qu'on honoroit dans 
les Gaules. Ce conduftenr du char qui 
éclaire le n>onde j eft le fils de Jupiter: 
mais le fils de Jehov^ le fi!s par excellence, 
iihr ï n'cft au tre chofe qu'Horus , ou Bac- 
chusj ou Dionyfus- Voilà doncOliris, 
Horuss Apollon, Bacclius» ôc le Soleil 
confondus, L auteur des Saturnales la 
aflizbien démonrré, Virgile lui-même ne 
diftingue point Bacchus d'avec ApoUotî 
ghIq Soleil^ -en donnant à Bacctuis & i 
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Le C I E L Cérès ou Ifis , le gouvernement de Taa** 
Poétique, née & de la lumière. 

, , . . Vos clarij/lma mundi 
Lurrtina .labentem cœb ^ua eUtcitis annum^ 
aeor^c» I . Liber (J» aima Cera^ *» 

On {èntoit , mais confufèment , le rap- 
port de ces fignes avec l'année, dont e» 
e£Ect ils caradlérifbienc chacun à part les 
diverses parties : & malgré le cahos d*hi- 
ftoires mal aflbrties qu'on y attacha , on 
y retrouve toujours les veftiges (ênfiblcr 
de leur commune origine. 

Les Egyptiens font de toutes les na- 
tions ccHc qui , en croyant le mieux con- 
noître l'antiquité, la connut le moins.- 
Ils prirent des images fignificatives pour 
des hommes réels qui avoient régné chez 
eux ; ils oubliècent jusqu'au déluge , donr 
ï\s avoient en main la représentation dans 
ft kcpùwh' la fête d'Ofiris dîfparu * , puis retrouvé *>. 
fwf. Ils ne favoient pas même que la défaite 

yiuffn d« Py^^^" P^^ Horus armé de flèches ,. 
Jjid. ^ ofir, fût la viâoire du labourage parvenu à ar- 

f)enter, (èmer, & moiflonner, malgié 
es traverfcs du débordement. En hifto- 
riant ces (ymboles , ou en les convertiflàne 
en autant d'hiftoires , ils couvrirent Tanti- 
c^utcé de ténèbres horribles : ils changé^ 
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rcnrle fens de leurs cérémonies & de leur L aThi'o - 
ccrimre facrée > en rapportant le roat a gonië, 
Icïirs folks hiftoircs i en forte cju'il eft to- 
talement inutile de vouloir expliquer ce 
qu'ils entendoient par leur table Iliaque , 
ë€ par ces monumcns fans nombre qui 
nous reftent des Egyptietis du moyen ôc 
du dernier âge. Ils n y entendoient que 
les aâions , ou les prétendus bienfaits de 
Jeurs dieux, & narrangeoîent le touc 
que {èlon les idées d'une philotbphie fri- 
vole, & venue après coup depuis qu'ils 
eurcnr laillé périr la (îgnificaiion primi- 
tive des fymboles. C cft donc peine per- 
due que de courir après rintelligeuce de 
cefrcond ufiigede récriture {ymbolique: 
& il nous fuffic de voir en général queHc 
en fut la première deftinadon ^ & le pre- 
mier fens. 

Qtjoiquc les Grecs & les Orientaux tînf- 
fent leur mythologie des Egyptiens i ils 
confervèrent mieux que les Egyptiens !c 
fouvcnîr du déluge. Nous en verrons les 
preuves dans la fable de Sariirne. Mais 
cctlc d'Apollon nous en fournit une trèi- 
fcnfible. Les anciens Mythologues grecs 
& latins regardoienrla viéloire d'Apollon 
fur Python comme une emblème de la vi- 
âûire du foteil fur la fange que Teau du 
Uéliîge Iai(& par toute la terre \ & après 

K vj 
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Li Ciel avoir conté l'hiftoire dti dtfluge» ils ofiT ' 
, Poétique, couctime de: mettre de fuice la défaire de 

v.cpi^irf. Python *• ■ 

\MetMm9rfk. L'origine à laquelle je rappelle la for- 
fnacîon des dieux du paganifnie , a donc 
cela d avantageux, qiiVUe rend raifbîi 

EourquDî les idées des Egyptiens font Ci 
izarrcs & fi cunrraires à la vérité de ThU 
ftoiie, pourquoi les dieux delà fable ont 
tant de rapport Tim avec raur,re j qu'on 
les prend aifémenc Tun poitr l'autre i & 
enfin pourquoi dans cet épouvantable 
amas de penfôes ôc d'objets fi mal liési . 
il fe trouve des traces de vérités, & une 
conformité fenfible avec le fond de Tht 
limxc Sainte. 

^ XIX; 



Mars. Heiuts*- 



ï\îh.M 



Continuons h rechercher Torigine cTé 
quelques-uns des autres dieux>les plusdK 
llingués : & au lieu de les rappellera 
comme font tes Mythologues a des hon*» 
mes qui ayent vécu quelque part j ce 
cju'il efl impoffible de jnftificr, rappel- 
ions- les avec le pins de vraifemblance qu'il 
nous fera poOiblej à autant de fignoG 
& d uiflruéiions populaires que les colo^ 
nies Egyptiennes ou Phéniciennes pou^ 
voient en avoir befoiii ^ fclon Its diflffr. 
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ren rc s d rco n (la nccs o u cl 1 e s fe tron v o î en c. L A The < 
Ge qui précède nous autorife à iiiivre cette gÔkih* - 
mérhode* 

Diodore nous a appris que mur le peu*^ 
pie Egyptien (e parrageoir en trois cLîlîès % 
moir j les prêtres , les laboureurs , & k s 
artifatisj & que cette divifion s'écoit comî- 
muniquée aux Athénkns* & apparcm* 
ment à bien d'autres peuples. Il ajoûtû 
que la principale claffè des Egyptien3j otï 
la plus nombreufe^ ctoit celle des labou- 
neiirSj qui étoient chargés de la culture 
des terres j du commerce, ou des échan- 
ges, & de k défenfe de l'Erat. Ce der^ 
nier article les flattoit tout particulière*- 
mctît. Les prctrcs étoient déchargés de la 
milice pour vaquer libcemcnr à rétude du 
ciel Ôc des loix. On ne prenoic point de 
Ibldats parmi les artifâns: ce qui contr:* 
bua à avilir ce corps, & donna un air da 
diftitiélion a celui des laboureurs qui four-^ 
nilloienr firuls les gardes , ou les milicei 
toujours fubfiftantes, & les levées extra* 
ordinaires, Horus & Ifis étant les clés qui 
annonçoicnt les aflemblées générales^ <!k: 
les travaux communs à toutes les villes, 
changeoient de forme , félon Tcxigence 
des cas. Nous avons déjà une Ifis habillée 
en guerrière pour annoncer les facrîfi^ 
ces qui devaient précéder une expédition. 
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LECïELHorus de même prenoit le cafque & fe 
PoETiqf E. bouclier , quand il falloit annoncetune le- 
vée , ou des recrues. On le nommoit alors 
Harits (a), c cft-â-dire , le fin , ie redou-- 
table. Les Syriens adouciflbient ce mot> 
& prononçoient Hazis (h)\ d'autres 
le prononçoient (ans afpiration , & di- 
foient Arcs ; d autres avec une a(piration 
très-rude , & prononçoient Warets. Cette 
figure d'Horus en guerrier devint le dieu 
des combats. II eft évidemment TAfis des 
habitans d'Edeflè , l'Hezus des Gaulois» 
r Ares des Grecs , le Warts ou le Mars 
Àits Sabins, & des Latins. Les peu- 
ples les plus belliqueux, fur- tout les Tra» 
ces, en firent leur divinité favorite : & ils 
prirent de la meilleure foi du monde ce 
prétendu guerrier pour un ancien Preux 
de leur contrée, qui depuis (on apothéo(c> 
étant chargé du gouvernement des ba- 
tailles, ne pouvoit manquer d'en ufcr 
honêtemenr avec ((:î^ compatriotes, & de 
mettre en pièces tous leurs ennemis, 

(^) T^*^P hdr'xts , vioUnfHs. Job. i f ; lo. 

{y) Âsxs Â^i^CfÇ TiiyofSffêç \àro tSv chtifT^tw 

Tiuf ÈhôTtuf. Les habitans d'Edcflè .( ville de Méfbpo- 

tamie), donnoientle nom d'Aziz à celui que les Grecs; 

nommoicnt Ares. Difceurs de l'tmpertHr Julun fur U 

Oa«itsouTe le même mot iM%às oa htfuti^v» pont 
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Qiiand les animaux malfaifâm ftmul- 
tiptioient trop ^ ôc qull y avoir quelque 
bêrc ftiricuft ï ou quelque inlïgnc voleur 
qui croubloîc la contrée, alors on mandoic 
non une armée entière, ni une nouvelle 
levée s mais feulement les pîuscxpérinien- 
fés dans le métier de ta guerre , ccdx qui 
avoicHt acquis les rangs les plus diftin- 
gués, ou pcuE-êcrc ies vohmmres , ceux 
qui fe prc (en f oient fans contrainte pour 
rcxpédition. En ce cas un Horns armé 
d'une mallùc , & placé dans raiTèmbléc 
publique, réuniiToitpromtcmentà uncer* 
rain jour j les plus diftingués d'entre les- 
jeunes guerriers. Je juge cïciintenrion dti 
^mbole par le nom qu on lui donnoit- 
On le nommoiç HéracH , ou Herculet 
c cft-à-dirc , les ilhfirefdans U guerre , les 
enfans dîfting' csj ou plus éxaâement 
encore les gens d armes (a), 

fignificT , /* îeTTihtt ditns UgHtrre, Vt. 14 : g. Hébrâîc» 
Onl'appclltjîc au .Il en Syrie Î^TlJl 3iï ay gmratU ^ 
ab gttrtti , ft ftre dtt cumktti. D*oà cfb VCnu le jf<£jV 
'Vttj ou ^rjt^ivtfj ftittr^ /&ncid* 3. 

(s) De Dnn h^nm. iccl 10:17, ^*^"* i *t 
Ne hem. £ : 1"!^, lllnfir^s , iiùtri , Us euf*nt iit/?i/i^uét j* 
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te CtEL Ce qtîi écoit le précis de l'indiflioni* 
EoiTiQue, ce que chacun difoic en voyant THorus- 
armé en courfc j dcvinr-le nom de ce (ym- 
bo!e* Mais cet Hercule qui n*étoit qu'une 
eniêignc > deviûi a comme les amfes ^ un 
dieu tout occupé de la deftrLidion dts 
montres } des bctes, & des larrons qi^VÏ^ 
troubloient les habirans. | 

Toute rantiquiré fait naître Hercale 
* i>< nu^ en Egypte, Cicernn * en trouve un fécond 
**^' en Ctctc, & lin troîfîcme en Phénicien 

lequel iJla juCqu'aux colonnes qui por- 
tent fon nam , & dont le cuîtc fut long* _ 
tenis célèbre à Cadix. Les Grecs fc ^nt'fl 
aulTî attribué le lear. On ne peut guères 
douter qu il n'en fort d'Mcrcule comm.o 
des autres (y m bol es , & que les Cretois 
ou les Phéniciens le voyant fouvcni 
parmi les inftrumcns de leurs inditfHon^ j 
& de leur culte, ne Faient pris pour un 
dieu de leur patrie , & ne lui aient fail 
fôn liiftoire propre. Que (i on vient â 
rapprocher ^ 6i à réunir en un corps d'ht* 
iloirc , les travaux & les mcïvcillcufcs ex- 

fMl/jtfi^j^i , hs gfîis d'armes , ht fins dtfiinvm/t d^ns îtp 
frmtj* Oil Me ce moi herim qui l'o:i a ta h CfSiii 4o 
ibfrcpf. La ville «ie HprcHipolis » (Ttuéc â 1 eïtréinitÉ de la • 
mer Roug,; j étoii très vrai femhlabk ment un cprp de 
feunes geiu , ou de troupfj: récites pour 4iftTiAre çt f aH" 
fage important t & ^ur courir Tus au^ banlc^d'Ara^ 
hts ^ qui ne pouvoicnt exctcct leur bcigînlagc en ££y^ 
jflf > qu'en y eiiuaacp^i'ittaïc £)ù étçk uiievillc« 
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pédinons de cous ces Hercules locaux > LaTh&^o^ 
je laiflcà penftt quel roman ilenTéfultera, gqniê;j 

Je ne difconviens poinc qu il ny ait 
eu en Grèce 5 un peu avant la guerre de 
Troye^ un fameux avanturier , un dé- 
faifeur de forts > un grand aflbmmeur cfa 
brigands , auquel on a fait honneur de 
tous les traita qu on attribuait dès aupa- 
ravant p lui leurs Hercules imaginaires* 
Il paroit que cet Hercule a eu une po- 
ftérité qui y'eft drablie à diverfcs repri- 
ses au Péloponnèfè, Mais il en eÛ: de la 
plupart de fes exploits , comme de fa gé- 
néalogie j qui n'cft qu'un pur jeu aes 
Phéniciens. Ils nommoient leur Hercule 
Ben-Aîcum, ou Bcn-Alcmen (a) , Ufih 
iftvincitle^ Voilà fort vraifemblabtcmenc 
ce qui a fait dire de 1* Hercule grec qu'il 
ëtoit fils d^Alcuradne ou Akraénc. Sor 
hîftoirecft pleine de rrairs dont toute la 
niervcille (c réduifànt (emblablcmenr è 
rînterprétation équivoque de quel quel 
mors Phéniciens, prouve qu& la plupart 
de ct^ avanmres n'ont aucun fondement 
dans rhiftoire. Je crois en avoir fuffila- 
ment convaincu le lefteur^Sans lechar- 

xin roi indomEab[c ?rt^rb \ùi it^ ta Pallas d'AlaU 
compile en Eéorir pa^tijt ii*aYoir kih autre chofe ^ifua« 
Jiïf Armée ^ f^mb^^lc qu- nom avons expliqtié ^ ^ dooc 
flQ a ùùx Miaexv e l Jnvuidkl^, 
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LECiELger de menus exemples qui le fatigue-^ 

PoBTiQUfc. roient , contentons-nous de voir naître les 

dieux l'un après l'autre , & de juger par 

leur naiflànce purement imaginaire, du 

E>eu de cas qu*il faut faire des aâions qu'on 
eur attribue. 

XXI. 

VUlcain , Ephaiftos^ JUnlciber^ 

A quel ufage emploierons-nous l'é- 
trange figure qui fe préfente? Cefl: un 
marmouset qui a une jambe tournée en 
dedans , &' beaucoup plus courte que l'au- 
tre. Il tient en main un marteau ou des 
tenaiîlcs , ou quelque autre outil de for- 
geron. On le fait mari de Vénus , & on lui 
donne les noms de Vutcain » d'Ephaiftos % 
ou de Mulciber. Les Lcmnicnsle difoient 
fils de Jupiter , & racontoient que Jimon 
(à mère, peu contente de (à figure, lavoit 
jette d'un coup de pié hors' du ciel ; qu'il 
avoit mis trois jours à tomber ju(qu'à terre; 
& qu'en arrivant dans leur ile , il s'étoic 
cafTé une jambe de la vioIetKe de la chute* 
Ils ajoûtoient qu'une rare ihduftrie le dé* 
dommageoit de fa laideur ; & qu'il (e con- 
(bloit de fon exil , en s'appliquant dans les 
antres du mont Mofycle à la fonte des 
métaux , & a la fabrique de toutes fortes 
d'ouvrages de la main. Les Siciliens & les 
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habîtans de Srrongoli dans ies îles Lipad y LaThe*o- 
preccndoienrjauflï'bien que ceux de Leni« coK^i-. 
nos j être honorés de la pré(ênce de ce 
die» , qui avoir choifipar préférence leur 
volcan pour en faire la boutique. Autant 
en difoit-on dans les forges du mont Ida 
en Crére ^ & dans celles de ilda de 
Phcygiep 

Quelle raifon peut- on avoir eue pour 
donner le nom de dieu des machines (a)^ 
ou de fLirintendant des forgerons à cette 
figure grorefqiie* Diodore nous ouvre 
une voye ai fée pour arriver à l'origine de 
cette étrange apoihcofe* Il nous apprenti 
que les fcîfgeronSj ou les arti{âus> for- 
maient un des trois corps de la police 
Egyptienne, Nous ne pouvons pas douter 
que THorus avec les attributs que nous 
venons d'examiner dans les arcicks précé- 
àens^ n'eût rapport aux travaux dts tabou- 
rcurs. Dans le nouvel équipage que nous 
lui voyons , il avoit rapport a la clailè des 
artifans. Changeant d'attributs ëc d'in* 
ftrumens, il annonçoit lecomn:iencement 
& la durcc de certains ouvrages, les feres 
particulières aux forgerons, la vente d une 
cfpèce d'outils dans un teins > âc d'une 
autre (brre de provifions de ménage dans 
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tE C I EL "H autre. Cette figure pbcee à côté éms 
Ppc^nQUE. dans les alîcmblées , en étoit apparent- 
menr ôtée > lorfciuc h gutrrc cmpêchoïc 
cercaiiis ouvrages^ & ccnaînes foires* 
Mars ou Tannance de la levée, ëc de fa 
marche des troi^pes , paroiflbit alors à 
coté d'Hls. Il dcplaçoir Vulcain, Ôc doti- 
Boic beau jeu au badinage des affidans. 
Ces plaifanterîes fe convertirent en hi- 
ftoîres : & notre dieu cnfirmé» devenu îc 
mari de la décffe de la beautés eiJf à (c 
» VtMtérc plaindre bien amèrement de la conduit^ 
^cManacd^deMars^- M 

'^^ Ce que je viens dVanccr , que l^HDriît ™ 

habillé en /orgcron a voit rapport â Ik 
clifTe des artifanSj.ou de ceux qui ma- 
nioient les méraLiXj fe trouve confintié 
par te (êns des noms qu'on donnoit à cette 
figure. Quand Horus annonçoit aux la* 
booreurs le rfpos de Tliyvcr s de la paix 
qui dcvoît régner dans les famîlles, on 
le nonimoit U curàtinr des vUlès , Har- 
pocrate. Qiiand il étoiturméd*Line mafTIîc 
pour aller en courfe contre des bêtes fi?* 
rieufc-s ou contre des brigands» on le 
nommoit Hercule, ceft^àairCj U mar- 
che desjc^ms gens : ou Meliccrte > la^ dé- 
fenfe des villes. Quand îl eft habille en 
forgeron ï il porte trois noms qui onc 
cous un rapport exprès â la cladc des aj^ 
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^ifàns» On le nomme Mulciber (4)/^ ^^/ï- LaThe'<> 
verncment des forges; alTIz fou vent Hc* GONit. 
phaiftos (è) ie père au feu : & pour ren- 
dre les artifans moins m ép ri fables aux la- 
hpureurs, on donnoir a la figure du tra- 
vail, ou du labourage une jambe ecourtéc 
avec le nom de .Vulcaîn ; ce qui figniSoit 
que le labourage eft boiteux fans l'aide 
des anifàns', mais que par leur fecour;s, 
fôMvragetH extrêmement ^//^f«/f' VuU 
cain nVft ni Tubakain 3 ni aucun homme 
qui ait vmi Cm la terres mais un mot 
compofë de deux autres qui fignificnt /"m- 
^rage diligente (ç ). 

X X I L 



Y auroit-îl un l^mbôlc particulier poqr 
rl'ordre des prêtres , comme nous venonj 
d'en voir de deftinés pouf les laboureurs, 
&pour les forgerons? Ce fymbole propre 

(a) De *]Vd m^Ucngtfw i U Je *13 **f,o« 
n ^ :i A tfr, A^trum . /« */ err^u f n *Tt^ 1^ . 7D M i^Uiker^ 
le roi dc£ minei ^ 9f* la r^|;le éti forges. 

{y) De 3K ii^h ou tph i le pcre ; «£ «^c ESHU^Î^ 
f* on vfp4 . le fsti. ï*ni£r>6ïa^ eph^tjlt . le père 
«u feu. 

( tf ) De 77J? wal^ . *p^r0fi ; 6c de I^ f •**« . o« 
pDrdfftfji , êxptiiirij màtàfAt* > Vient p7p i»«/«ff> 
0fm m^m*mj^ 
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Le C I E L à régler les prêtres n'étoit pas expofè appa- 
PotTJQUE. remmcnt dans les afïcmblées publiques, 
mais dans la tour , dans le labyrinte. S'il Ce 
trouve encore un Horus qui ait ce cara- 
ûère , ou qui (bit (enfiblement propre â 
l'inftrudion de Tordre (àcerdoral , toutes 
nos conjeâures précédentes en tireront 
une nouvelle force par la liaifon du tour. 
On fait par le rapport d'Hérodote , de 
Diodore , de Plutarquc , & de bien d'au- 
tres anciens, que l'étude étoit la princi- 
pale fonftion des prêtres d'Egypte , qui 
menoient une vie fort retirée. Ils s'ap- 
pliquoient à connoître Tordre des étoiles, 
le cours des aftres & de Tannée , les mou- 
vemens de Tair , 6c les retours de cer- 
tains vents , les crues du Nil , les marées 
du Golphe Arabique, la difpofition des 
continens, des îles, des pays & des- mers 
éloignées , la (ucceflfîon des fêtes , le cours 
particulier de la lune, les éclypfès, l'at 
peâ des planètes & des étoiles , la géo- 
métrie, & (ur-tout Tarpentage: en un 
mot ils faifoient une étude affidue (f pe^ 
mble de la terre, de la mer, du ciçl &c 
de toute la nature. C'cft apparemment ce 
qu'on a voulu dire par THorus furnommé 
Atlas. Jugeons-en par le nom , par la fi- 
gure, & par les mcramorphofo auxquelles 
ù^n nom & (k figure ont dojpiné lieu^ 
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1^, Le nom d*At!as fignifie (a) les LaTbi'ô^ 

peines j les grands travaux. * gonîe. 

x**. Mais quels loiir ces travaux fi péni- 
bles , ces fatigues fi difficiles â foûccnit î 
Elles font exprimées par l^actitudc ingé- 
nieufè d'Alias qui porte le ciel furies épau- 
les. Probablement ce ciel étoit une fphère, 
ou du moins un dif^iie dont on changeoit 
les points 6c les lignes félon la nature des 
leçons quon vouloit donnet aux jeu- 
nes élèves, ou félon Taduelte dirpo(it!on 
di! ciel qu'on vouloit montrei: à route ta 
cblTe Sacerdotale. 

} », Les veftiges de ce que f avance ^ fe 
retrouvent dans les fables auxquelles le 
nom & la figure d'Atlas ont donné oc- 
cafion. D'abord Arias ^ félon la fable, 
étoit an habile maître d'aflronomie> un 
dodteurquî connoillbit toute la nature, 
& en faifoit des leçon s.Dans le vraî,c*éroif- 
là la fbndion & la première dt^ftmation 
de notre Symbole, C'eft pour cela qu'Ho- 
mère nous donne Atlas pour un dieu 
très {avant (^) qui connoifloir toutes \t^ 

( * ) ntt7n ttUiih, 6c avec cmphafc, cna^ûtanÊ 
rarcicle Phélïjcicn rîKVriH d-riak ., les fjtîjtitcs , Its tra- 
vaux lespîus mdtï, C'cfl àzM que vienr V^ûh^^f ^thiet^ 
des Grccsjjp fignifîc , grAndei ii£î,iiUii . rude* tam- 
tatf i trf^fUre Uùerem , des latins , iMTmsnttr de 
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XrfiCiELCoucburcs Jes côtes, & toutes les pro^ 
Poétique, fondeurs d^ la mer. Ceft pour la même 
raifbn que Virgile rappelle aux leçons da 
grand Atlas la connoidànce qu'on avoit 
acqui(è des phafes de la lune 9 des éclyp- 
(ès du (bleil , Se de tout Tordre de la na- 
ture ( 4 ). £n{uite le nom d'Atlas (igni- 
fiant également .(^) une fujpenjion^ ua 
fiipfort , les Phéniciens le prirent commet* 
nément dans ce dernier fens, qui.étoit 
auffî aidé par l'attitude: & le nommant 
lefoiuten du ciel y celui qui porte le ciel t 
ils donnèrent lieu d'imaginer la métamor- 
pho(è du doâeur Atlas en une colonne ou 
montagne élevée qui appuie la voûte da 
ciel de (à cime , & l'empêche é^ tomber 
far la terre ( c). 

Enfin les mêmes Phéniciens dans les 
voyages qu'ils recommençoient <le trois 
ans en trois ans â Tariîs , c'eft-à dire » â 
Cadix & dans la Bétique (i^) par la Mer 
Rouge & en faifànt le commerce de toutes 

( a ) Citark erinitus lofai 

Perft/mt AUTAtk docmt ^Hét maximuâ *^tUu 
Hic canit errantem Ittnam » C^^ifqHe Ubtres, &C» 
^ -^ncid, lib. i. 

f ^ ) De %MX\ reUh , fuj^eniere. Job z6 : 7. n7.t>Bt 
éuUh , foûti^Q , appui } W A9 4 fitlt ^ colonne» 

,,( ^ ) • • . • iX,** S ''' «'^ W CtOTêÇ 

^fçÀKftcg^ aj yÊffuJnt xdl if*ùp ifi^U i^^UTU» 

Qdyff, ibid. 
A d ) Aujourd'hui Ând»louiîe , nudi d« l'Espagne» 
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côtes d'Afnquc (4)5 voyoienc fouvciu les LATHt'ô- 
hautcs montagnes de Mauritanie dont la g o n 1 1* 
cinie eft toujours couverte de nuées, & 
paroîc Link au ciel. Le nom d'Adas ou de 
C<AîJic, donné a cette montagne , y fit 
appliquer la fable d'Aclas.I]s le di (oient roî 
de Mauiitaniej grand aflrologoc, Ôc grand 
géographe , enfin change par les dieux en 
une montagne (^) qui va de k rerrc au ciel. ■ 

Les Hyades ou Haades qui ont reçu l^ Hj^det 
leur nom de la figure V qu elles forment ^ ^^^ ^'^*'^*" 
dans le front du taureau cdefte , & les 
Pléiades qui font ce petit peloton d'étoi- 
les fort remarquables à côté des précé- 
dentes, font de coures les conllellatîons 
du zodiaque les plus connues & les plus 
faciles à démêler. Elles (ei voient particu* 
lièrcment à ccçlcr les leçons qu'on don- 
iioitnux difciples des prêtres par lemayen 
d'un Atlas , c'eft-à-dire , d'un Horns por- 



dci. 
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Ï-E Cl EL tant une fphci'c céîefte, Arhs humanifc\ 
PoETiQiJE, devint le père des Hyadcs & des Pleïa- 
tcspûutfti^dcs* Orion qui fe lève imniédiarcmetir 
«etîdocion» apj^s elles, pafla aifément dans l'imagi- 
nation des fabultftcs pour un libertin^ 
fi'e cefle de les pourfnivrc, 
%t]:it^inârs Parmi tes autres fables que les voya- 
^«?pcri cî. p^^^j.^ Phéniciens avoient tout le loJiîr 
d'imaginer dans leurs cotirfe > ou de con- 

t~ ter a leur retournes deux plus belles, fans 

doute/ont cellesdu jardin desHcrpéridcs^ 
êc celle d*Atlas foulage par Hercule du 
M- inrdeau du globe cdtite» Quel peut-être 
f Torigine de la première? Trois nymphes 
placées aiirour d un arbre qui produit des 
•^ pommes dor, & maîrrefîes de difpofcr 
de ce merveilleux fruits un dragon qui 
^ veille ponr en empêcher l'ufàge & lac- 
W ces à tout autre; une chèvre fauva^e qui 
;broute au pîé de l'arbre ; ou enfin m 
Jieu de la chèvre ^ une corne d abondance 
placée, (oit au pié de Tarbrc, fbît dans 
la main d'une des trois nymphes ; voilà 
h repré(enr;ition du jardin des Hefperidcs* 
Cette peinture faboleufe en apparence» 
fi'eft que Pancien fymbole des richeffcs 
de Tarfis. Les trois nymphes paroiflent 
être les trois Ifis^ ou les annonces des 
irojs mois , où il faifbit bon s embarquer 
{TOUT Ip cQinmtrcc de rHcfpctïc oa 4? 
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iTfjsûgnç, Les pommes d*or font les oran* LaTi 
ges , les citrons , ou plutôt encore les n- gonib. 
ches maaiix , & les commodités de toute 
c fpéce q uc ! es Phén ici c n s tir oie n t fan s fi a 
de CCS provinces Occidentales ^ Le ier- *v,nitâ 
pent eft le fy nîbole de la vie, & des fecoiirs f ^/îf"*^^" 
qui leut revenoîent du voyage de la Bd* N^taïf n. 
tiqnc. Le capricorne ow la corne dcclîé"^'*''^'^*^H 
vrc marquoit le tcms dti départ pour la 
fin de Tau tonne , quand ifs prenoicnt 
pat la Mer Rouge: ce qu'ils faifbient fou- 
venr pour commercer à profit le long des. 
côtes d*Afrique , où les échanges avec des 
barbares 5 dépourvus de tout, ctoicnr in- 
tinîmcnt avantageux* En plaçant ainli leur 
départ dans. le tcms que les pluyes font ] 

affreiifes vers le tropique méridional où j 

cft alors le (bldl > iîs y nrri voient dans la j 

belle faifon , & adoucifîbient par cette 1 

prudence les incommodifcs de la route. *' 

Qi^ianE àla fable d'Hcrcgle qui foulage Atïts 4 
Atlas ; fi nous connoiflons Atlas Se Her- charité. 
cule^nous n'aurons plus de peine àen- 
rendre la décharge du fardeau de Twn 
fm les épaules de l'nutre. Arias fignîfie 
Yetridt fénihie , ou les leçons d aflrono- 
mie que donnoient It-s prêtres. Hercule 
veut dire U jeuHeJfc armif en courfe. 
CVftlenom qiicconferva cette jeuneflè 
de Sidon qui alla s'établir à Cadix. Ce 

Lii 
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: Le C I E L nom y fui pris par la liiite pmir celcii d'iiti 
ffoETicïjJE. héros , fondatcor de la colonie. Les jeunes 
Phéniciens qui firent cet établiflement , fi 
cloîgné de leur patrie j ftirent contraints 
d'ëtiîdicr eux- mêmes Tordre du ciel pour 
régIxT leur route : & fonvent faure de prê- 
tres & de leçons ^ Herckit fe chcirgcoit 
des fondions d'Atlas^ & pretioit le fk- 
dcau fyr les propres épaules. 

XXIIL 

Etqs > tAmmr , ^ tHymenù^ 

Perfonnc nignore que c'étoit un ufage 
univerlel dans Tantiquiré d'aller, le jour 
des noces audevant de lepoux ^ & de 
répoufe,avec des lampes & des flambeaux* 
Les amis de Tcpoux portoient une torche 
de bois rchneux ; les jeunes filles amies de 
l'époufc portoient une lampçp II n'y a per- 
fonne qui n*ait lu & admiré la raviflantc 
description que l'Evan^^ile fait de ta mar- 
che des dernières , & il eft inutile de rien 
citer de pIns.Chacun atrendoit le moment 
auquel Tépoux (croit piêt pour aller cher- 
cher Tépoufe chez fes parens , & pour 
la mener chez lui avec tous ceux 6c celles 
qui dévoient laccompagner , & être ad- 
mis dans la iale du fcftin. Dès quil pa- 
roiflbit, les deux chœurs de jeunes gens j 
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s*éci ïoîent en prenant leurs kmpes : voslÀ LaTheIct- 
ia fête 5 vûita téfènx. De même qii on g o hîi £# 
annonçoic une pampe funèbre en menant 
fur la porte de la maifon dti mort une 
parure lugubre , & très- probablement im 
ciiien i trois teres^ pour marquer les trois 
adieux des amis \ on annonçoic le jonr 
des noces en ornant de fleurs & de feuil- 
lages , la porte de l époux & de l'époufe , 
& en y mettant la figure d*un jeune hom- 
me portant une lampe ou une torche , à 
côté de la(juclle croit une Ifis marquant 
le jour de la tane auquel la cdrcmonic 
étoit fixée. Ce jeune homme portoit le 
nom d'Hyméncc, qui fignific voilk Im 
féic (sl) j voila téfoux qui vient. 

Ceci ne paroît d abord qu'une conje* 
âure. Mais remarquons que riifaec des 
annonces gayes ou lugubres par la ai ver fê 
parure des portes apaflë de la plus haute 
antiquité jiifqoa nous. Les niches deili* 
nées à recevoir certains (ymboles où les 
marques d'une ferCj foi t au coin des carre- 
fours, Ibit au deffiis des portes des par- 
ticuliers , ont été appliques parmi nous 
â un autre u(3ge : mais on les retrouve 
encore. Nous avons encore retenu quçU 

(«) De Min /,», r>yï t^ . «« ,- & iknJD 
L iij 
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Poexique, voienr les anciens (tf*c mettre des cou- 

ronnes Ôc des feuillages fui: la porte des 
maifons où Ton étoit dans la joye ^ & de 
varier ces couronnes à h naidànce d'un "^ 
cnfkncmâleou d'une Hlle^ d'en meecre 
d'autres pour annoncer un mariage ou 
d'autres frtes, Cctoit en particulier la cou- 
tume des Egyptiens de mettre au haut de 
leur porte la figure & les feuillages pro- J 
près delafetea laquelle ils prcnoienc part îH 
& nous verrons dans 1 article des animaux, 
honorés en Egypte > que la veille ouïe foit 
du jour auquel les Egyptiens célébroient la 
fccc du bali€r> & mcttoient fiiT leurs portes 
àcB ftuillages & des fleurs» les Hébreux 
teignirent le haut de leur porte du lang 
de ranimai que TEgyprc adoroir. 

Sachant, comme nous le favons, que fet 
dieux n'étoient originairement que des 
fignesj nous pouvons ùkm h^ficer ramener 
THymcn avec fa lamjpc ou fon flambeau 
à une affiche toute umple de la cérémo- 
nie , ou de la pompe nuptiale > à laquelle 
les parens & amis étoient invités, VWt 
étant devenue dans lopinion des peuples 
une déeflè puifïante, & la mère des plaî* 
Crs , lenfant qui l'accompagnoit partagea 



'4r«^ 



m ; ^ ^iiiFttt AU mot çtrous* 




D H C I I t. 147 

les honneurs de la dîvinicé,& donna lieu LaThl^ 
aux plus belles liiftoircs. On lui prêra des Gomi 
fon6iions conformes aux inclinations de 
la mère. On le nomma en conféquence 
Eros ou TamoLir. Il eft croyable que pouE 
ne point multiplier inutilement les figu- 
res 5 on fc contentoit de mettre dans les 
affiches un flambeau nuptial a côté des 
Horus qui étoient propres à chaque f ai- 
Ion» Honis prenoit alors le nom d'Eros 
ou d'Hymenéc. De cette force Tamour 
paroi fibit tantôt avec les ailes du veac 
E:dficnj tantôt avec la maffiie dHerciile, 

Quelquefois armé de Tare & des flèches 
'Apollon ou du fagittaîrc, ou bien afiîî 
fîir un lion j ou condiiilant un tatircau f 
un bclier, une chèvre j où deux poifîbns. 
Ces figures donnèrent lieu à autant d^hi- 
ftoiresp L'empire d*Eros rnibraflà le ciel 
& la rcrrc. Qui pou voit douter après cela 
qu*i! ne régnât jtifqu'au fond de rhumi- 
de élémenr, Lcsmaïques des travaux de 
cha:]uc (àifbn » jointes au flambeau nup- 
rial pafTcrenr pour les mouuincns de fcs 
vi<5t:olies* Il avoit désarme tous les dieux, 
& leurs attributs dans fes mains devin- 
rent ta matière du badinage des pnëtes , 
puis des profondes réflexions des philo- 
fb^ïhcSjmille fois plus ridicules la-dcffiis^ 
que Icspoiîccs* 

L iiij 
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Le CiFL Cette coutume de tranfporter des figa- 
PoETiQUE. rcs fymboligues , & de lof placer (ùr les 
portes , & dans les lieux' ou Ce dévoient ^ 
célébrer certaines fêtes , a fait regarder 
par la (uite l'arrivée des figures portatives 
comme une vifice des dieux. De-W les in- 
vitations à Céres de vifiter la grange ; à 
Pan de venir jetter un regard favorable 
fur les petits des troupeaux , ou de s'en 
aller fans leur nuire -, a Vénus & au jeune 
porte- flambeau qui l'accompagne, deiè 
transporter dans telle ou telle maifbn, 
G Venus regina .•••••.• 

vocantis 

Thure te mulîo Glyceri, deeoram 

Transfer in ddetn. 
^rvidus tecum fmu 

XXIV. 
Protée. 
Selon la fable , Protée étoit le nouri- 
cier des phoques ou des chevaux marins 
qui xirent le char de Neptune. Il en fai- 
fbit le dénombrement auprès de l'île du 
Phare : il leur donnoît à toutes également 
à repaître : & quand on raborà)it , il (c 
changeoit en homme , en femme , en bre- 
bis , en cheval, en liqueur, & en teUc 
" figure qu'il lui^plaifoit. 
• Selon la vérité, Protée ^roit L'annonce 
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clc rechange des fluits de TEgypte con- LaTheq 
rre des etcbves, des troupL^aux > des me- g o n 1 
taux 5 du vin , & autres marchaiidilb que 
les vaiffcaux Phéniciens apporcoicnc dans 
rile du Phare ^ Tunique poit d'Egypte qui 
fût alors bien accdîible. Ces vaifîêaux 
prcnoient là leur provilion de blé ? de 
lin, & de toutes les productions de l'E- 
gypte. Nous avons déjà vu que le retour 
annuel de ces vaidèauxauxcxcrémitcsdlc 
l'Egypte 5 éroîr annoncé par un Oh ris 
qu un nommoic Neptjjne. Depuis Tin- 
iroduâion de ridolâtries ks Egyptiens 
qui haîlToient la mer ? n'honorèrent point 
Neptune: mats ilsconfcrvèrent Con nom 
qui fignifie f arrivée de Ufl&ne^ & le 
donnèrent aux extrcmitéi de TEgypte, 
ou au bord de la mer- Ceft Piutarque 
qui nous le rapporte. Prmée allant aux 
OErémités de l'Egypte , de vers le Phare, 
compter les couriiers marins^ & ks pour- 
voir de tout s ne peur être que la vente 
qu'on alloit fatre au Phare des denrées 
de l'Egypte i larrivée des barques Phé- 
niciennes. Le nom de Piotée le confirme. 
Il ne fignifie antre chofè que tabmdance 
desfrmiuoii hs ^rod^£iwm àt la terre {^y 
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tE C I E L Le nom de Port r ou Prorée a prodiiir c?î- 
l'PûETJQUE» dcmmcnt ceux de port Se de pùner : par*^ 

ce que ce font les hiiirs de la terre qui ontfl 
été le: premier objet des trjiirporrs d'iTne ' 
côce a îautLT* Ec ^î Ton a feint que Protcc 
en arrivant au port du Phare » faiCbit te 
dénombrement des phoques, puis pre- 
noir diverfcs figures, c'efl parce que loa 
"Vcnoit à botd de totrtcs les barques ap- 
porter les provilîotis néceflaires a Tcqui- 
page , &c faire les échanges des matchan- 
dilesj en quoi conhftoit le commerce des 
anciens. On peut croire auflS que cette 
fable eut (on fondement dans Ja figure, 
tantôt d'un cfclave» tantôt d'un cheval » 
d'un tonneau, on dételle autre , qui éran£ 
mi(e dans les aflembtêes Egyptiennes ^ an- 
îionçoit ce que la flotte npportoît de corK 
fidcrable; Ôc qui par cette rai ton ^ ctoir 
appellcc Protée , ou l'échange des feuits 
^e la terre» 



^L^cankule , Toth , Annt^iî > Mercure* 



Voilà un afFcz grand nombre d'ho 
mes, & de femmes fort célèbres que 
nous avons*3 ce me (cmble , acquis le droit 
de rayer dans rhiftoire. H n'en faut plus 
chêrsher ni le pïy s, n i la dat tc^ ni la gciicar 
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^fogie» piiifquc nous avons prouvé qu'ils La The 'o- 
ne ibnc lous rien de plus que l'O/irUj Tlfis, gonie. 
& i'HorasEgypfîensvc*eft-à-direjles trois 
principales clés de Tccricure ancienne j ou 
les Tymbolcs de lannée folaircj de Tannée 
civile 5 & de Tannée rufiique. 

Nous connoillons une quarrième cic 
€jui eft leTotha ouTaaiit, ceft à-dire ^ 
lé chien, De la font encore fbrris quan- 
tité de rois & de dieiîx , dont nous allons 
démêler, en peu de mots> les noms^ 
les rangs j & les occupationSp 

Je ne répéterai plus pourquoi les Egy- 

Î)tiens donnoient à la brillante étoilcjdani 
c lever les avercifibit des approches du 
débordement > le nom de Toth ^ ou Taaut 
qui dans leur langue ^ vouloir dire chien ^ 
& qui eft encore celui que la Vénerie tayaiwi 
confecve pbur animer ou pour rappeller 
les chiens. 

Les Egyptiens des tems poftcrieurs ne Athoi»* 
manquèrent pas d'en faire un de leurs ^^* 
rois qui avoit érc tranfporré dans ce bel 
aftre. Ils le font fils de Mènes, & petit 
'iils d'Ofirîs. Ils lui attribuenrTinvcntïoa 
des lettres fymboljques, lis en font le 
'confciller de Menés » ^ difenr qu^l Taîda 
'5 rcg'er l'ordre de leurs fêrts- Mais cet rc 
belle hiftoirc eft u nique mi^nt fondrfe Cm 
m& (^ivoîi dUoic andeimcmcnt en Egyptix 

L vj 
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>rCiÉL qucc*ccoit Toih qui régloir les matïeSj 
?o^TicyjE. 1^' renouvellemcnc âcs indidions. Il ou- 
vroit Tannée en effet , & c'étok aa lever 
de la canicule qiion la commençoir* Le 
premicy de !ciir mois eti prit le nom de 
Thot, Ce n*eft que par fnpcrftidon que 
les Egyptiens sVbftinrent de compter 
<ixa<5lciirien£ Tannée (acréc ou civile , lor^ 
qu'ils eurent la connoilTance qu'avec 3 é^j 
jours j il y avoir encore un quart de jour 
à mettre pour exprimer Tcnticre révolu- 
tion. Qiiatrc quartes de jour n<fglig<is 
faifoienc un }our au bouc dt^ quatre ans ; 
& négligeant après les quatre ans d'in- 
tercaler un jour 3 ou de compter ^66,^ 
au lieu de 365, leur ar^nce civile en com- 
mençoir un jour trop- rôt, & en rétro- 
gradant, s'cloignoit de la valeur d'un 
jour entier du calcul de Taonée naturelle. 
Elle s*tn éloîgnoit de deux jours au bout 
de huit ans , Ôc de trois après douze ans, 
^infi l'ouverture de l'année facrce pai?- 
couroit fucccOivcment tous tes jours de 
Tannée dans la durée de 5 6 5 fois quarce 
ans qui font u^Co ans. Us croyoiept pâC 
}à bénir 3 & faire profpérer toutes les fai- 
fons, en Icsfaifant jouir tour-â-tour delà 
^ fête d'Ifis qui fe célebroit conjoinremetit 
avec ctl!e de b canicule ; quoiqu elle f& 
fouveuL fort éloignée du lever de cet 
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conftellattûn : de c tft par un cffèt de ] an- LaThh^ 
cieonc coiimmc de cèli^brtr la fête d'I/ïs , qohi £.. 
OIT le renouvellement de l'année au lever 
même de la canicule , qu'on ne manquait 
pas en quelque faifbn que la (ête arrivât, 
d y faire paroîrre non-feolcment b figure 
du chîcn> mais nlftmc des chiens vivant 
qui précddoient toujours te char d'ifis (a)^ 
circonftance que je prie mon Lecteur de 
icmarqucr. Ils fe plaifbicnt ainfi dans les 
tenis pallerieurs à chercher en tout du 
mervcilleuï , oii du myftéricux. Le caU 
cul que nous venons de voir j & bien 
d'autres qu ils tenoieiK des prêtres leuc^ 
devanciers , étoient des cbofcs exrrèma- 
iïjent fimples- Ils les piirenc par la fuice 
pour les différentes durées des rois qu'ils 
iogcoient dans la canicule , & dans d'au- 
tres aftrcs, L*un avoit vécu 1 460 sns , un 
autre tant de milliers d années. Le.^ cal* 
culs aftrondmîques fondés fur diffcreta- 
tes fuppcfîtions & fur différentes combî- 
naifbns des aftrcs > étoienr une des prin- 
cipales occuparions des prêtres. Ces cal- 
culs trouvés dans lesrcgiftres dcs(avans 
les plus laborieux, pafsèrcnt pour être b 
durée de la vie terreftre des dieux qu'on, 
logcoit dans ces aflres. Voilà réellement 
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ti CiELTorigine de cette antiquité de rhiftoîns 
PoÊTiqU£. des Egyptiens qu'on faifoit remonter ft 
haut. Leurs anciens rois ne (ont que les 
noms df s aOrcs > & la durée de leur vie 
nVft qu'une fuputarion du remsjqu*tf fane 
pour ramener ufîe planète au point du 
ciel d'où el!e droit partie, C'étoit abufer 
aufïî grofllèrcmcnt de leurs calculs aftro- 
lîomiques j qoe de leur écriture ; & il eft 
itndbîe après cela que fi on retranche de 
2a fagcdè des Egyptiens un peu d'adro'* - 
Bomie i de géomërrie, & de grandeur d^*B 
goût en fait d'archtreâurc, toute leur fà- 
gc fie tombe & dégénère en extravagance. 
0^1 on vienne après cela oppofër à la nou- 
veauté du monde, telle que la faintc Ecri- 
ture nous la reprcfênte , conformément à 
tous les monumcns hiftoriques qui (brtt 
Cm la terre , cette longue fiiice de rois Se 
d'années fans évencmcns, uns monu- 
mcns, ëc qui remonfcnt par vingt Sc 
trente mille ans au deHùs de !a chrono- 
logie de Moïfc; on voîc le cas qu'il fatft 
feirc de toute cette ancienne hiftoire d'Er 
gypte* Elle cft encore pltïs faitfîe que les 
fables des Grecs, où il y a * après tout^ 
quelques pcrfbnnngtsrccls. 
-lepSénli^ A loccafion de la rétrogradation de 
la fête d,*lJiS, Se du retour de cette fcre 
au vrai le?ec de la cacticule agiès i 
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<tni> nWblions pas de remarquer qa'ilsLATHE^o 
îegardoîenc la 1 46 1 ^ année comme pri- Gaw 1 
vjîégiéc , comme onc année dahond^me 
& de deticts*^ C cft parce que cet êvènc- 
intnc 11 rare & fiimporcanc, fclon eiiXj 
concourok avec le (bufiedétïré des vetirs 
-Ereiiens, qu'ils exprimoient le tout par 
un oifeai! d*une fingulière beauté qui (c 
feifoit admirer parmi rous les autres > & 
qui arrivoit en Egypte après avoir pafTé 
î4^i ans* (ànsy paroîrrç. Ils ajoûtoienc * tmIèu 
que ccr oîfeaa y vcnoir mourir fur latN*^"**''^ 
te! du Soleil s & que de (es cendres il 
r^aiffoir un vermi0câa qui redoonoic la 
vie à un oifeau femblable au précédent. 
Ils lui donnorent le nom de Phénix^ qui 
fignifie ce qu'ils prétendoienc être atta- 
ché au concours de rouvcrturc de Tan- 
liée & du vrai Tever de la canicule , je 
^tuic dire S^bmdanct lé f lus ddUcîfHfe f a}.. 
Voiti donc encore une figure embléma* 
tique convertie en une fable : autant ca 
fan t- il drrç de Thom me à tête de chien. 

Que Taaut , le chien » ou Taboyeur Aniibîffc 
%Anubîs ( ^) 5 car c'cft toujours la mime 
chofc, (bit un perfonnage idéal 3 ^ un 
^loi purt:ment imaginaires en voici une 

(*) *î]£ï ibflci^* de'iCAtè nunitni. Prov* i> ; ii. 
{k) il 3.3n-^j*miwkd£'>. Vcyci ir^i î* j 10, èrtfàMMMËr 



i 



'1^6 Histoire 

Le CièLpiCLivc complccrc. Au lieu de r.ippelîêr 

i:QU£- î aboyeur , le moniteur, oq l aftre-chien» 
ipc» on rappclloït encore Efculape {a)^ c'eft- 
i-dirc > / hofmnâ-ckitn , parce qu'il réu- 
mflbit le corps d'un homme a la rêce d'un 
chitn. Cette figure Symbolique de l'aver- 
tiircmcnt que donnoit le Ity^i de la ca- 
nicule, ayant fauve la vie aux anciens 
hjbitans deTEgypte ^ ils accompagnoienc 
toLi jours TAnubis ou TEicuIfTpe de la fi* 
gui e d'un ferpcnt, c'eft-à^ditej du fym- 
bo!e de la vie- De là vient qu'Anubis & 
Efcuiapc paflcm pour inventeurs de ta 
nii^^dccine j & les confcrvateurs de la vie* 
Dans les catalogues des anciens rois 
d*Egypte tirés de Manécou , d'Eratoftene, 
& du Syncellcj ôc rectTeillis avec foin dans 
la règle des tems de Marsham , on trouve 
rinveniion d écrire également attribuée â 
Thores & à Efculape. Marshana s'en fâche» 
& il rectifie ces mcprifes du mieux qull 
peut , dans lapcrfuadon où il eftqueTho- 
tes & Efcuiapc fbnc deux rois fort différens. 
Mais falloic-it traiter (crieufement une 
hiftoîre où iî eft évident qu'on fait dctrt 
tommes Tun régnant à Thebes, raatic*B 
a Memphîs , jJeSeux noms qui fignifieîïE 
tous deux lacamculej & qui n ont jamais 
été donnes à homme qui ait vécu-. 
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' Là canicufe nous a déjà donné deux LaThe'o- 
divinircs. Tune réfidanre dans la belle gonie. 
étoile voifine du cancer 5 & fore occupée Camiiit , Ja- 
à faire croître & décroître !e Ni! ; 1 antre ^J^''.^""*^' 
unicjtiement livrée à h médecine , & à la 
fur intendance de ia (ànîé. Apres Annbîs 
i5c Efculape , voyons préfenremenr éclore 
de la menne figure le Camille des Errnt- 
qaesj le Janus des Latins ^ THermès des 
Grecs j âc le Mercure des Phéniciens» Non- 
(eulement l'obier varion de la onîcule 
avoir mérité d'être defïgnée par la figure 
du fcrpent, fynibolc de la vie qtî clic avait 
adurée aux Egyptiens ; mats comme elle 
leur av oit procuré labon dan ce 5 ou plutôt 
une furabondance de blé qui les niettoic 
en état d aider les étrangers 3 8c de s'en- 
richir par la vente de leurs provifaons ; 
la figure d^Anubis fut fou vent accompa* 
gnée d'une bourfe pleine , dont la vue ré- 
jouiOoit les peuples \ ce qui lui valut le 
nouveau titre de Mercttrc s qui fignifie " 
/^ négGçmni^ ou l intrigant (a). 

(^J De TJtl rucat t ntgaciAri , ditrAb^e éùhtk , 
latent er fitrrtpcrt h* vie m 7D*)D iTtafiti ou war^fir ^ ÛC 
nT3*lD .^nriùîst . mercatHTA. Eiedl. 17 î ^4- Ditttt 1 
dttfAthê. Le vie, 1 9 I ttf. La réunion lic <^s feus a fait 
donner â Mercure le privilège M Itilirber auJiî bicut^e 
de commercer. 

C*U%d$tm qmiquid pUcmt jecs/h 

fmndei^f'^to, Qitm. L i, ocL to, 
Hotace dans Vhym%\x fî èJifknce {|u'il adicHe àMoE* 



ijS Histoire 

Le C 1 1 L Une nouvelle preuve que Mercure n'cff ' 

Poétique, que leiymbole de la canicule» ou de Va* 
verti0cment de la retraite ^ Se non un 
homme qui aie rien enfëignd, ni iiwcnté* 
c'eft qu on lui mctcoir en main la marque 
de la crue du Nil , ôc auic pies les ailes 
qui averïifîbîent de prévenir le dcbotdft- 
mcnt par une promcc fiiicep 

La marque de la crue éroit une perche 
croifée : cela eft fort Hmptc : & le ferpenc 
qtron y cnrorcilloic ne marquoit dans la 
main de cette figute que ce qu*il ngnU 
fioit par^rour » la vie , la fubdClancc. Etanr 
double il annonçoit une fubMance trèS' 
abondante squi peut fiifBre aux Egyptiens 
& aux Etrangers. On terminoit ce bâton — 
par deux petites ailes v fyttibole du venïf 
qui régioit la crue des eaux* Toutes ccf 
iignificacions furent oubliées , ôc U Ma" 
nitmr étant devenu dieu j comme les au- 
tres figureSjOn changea (on nom d*Antibîs 
Taboyeur » en celui d'Hannabi Torareur, 
Le baron qui était dans (a main facilita 
cette métamorpiiofè. On le prit potir la 
marque d\in corîdufleur >d'un interprète, 
d'un ambaflàdeur, Dc*U les qualités de 
guide } d'intendant des routes i de porteur 



cwfc ti*a ^ÂtAt iTcn faire un Tolcur : maîs i[ totirnc fcs 
troU en plait'witciies. ie vam. àûji foui léjouif U cfMt 
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^c bonne nouvelle 5 & tanc d'autres Ccm- La Théo* 

blables quon donnoit à Mercure, &goni£* «M 

dont on trouve la colleftion dans riiifloire V 

des dieux de Giraldi* De-la Tufàge de * ^ja/^^w. j* 

metrrc les chemins fous fa protection , & 

de placer fa ftacue à i entrée des grandes 

routes- Mais quelle eftl'otigine du nom 

de Caducée quon donne au bâcoii de 

Mercure ï 

* En Orient toute pcrfbnne conflituéc 

en dignrré porroit un (ceptre (4 ) , ou un 

bacon d'honncnrj& quelquefois une lame 

f*^ Lt preuve et cette coutume Ce trouve fcéqnemitietie 
^ns l'Ecriture fainw. loîfcjue la pioph^tefle Débou 
H licite dans Ton viatique les Gipit^incs > ou hs chef» de 
U demi iribu de M;inaile<jui demeurûic au de!â du Jour^ 
âilïx , d'Irre vtnin au fccours du peuple de Diru contre 
renneti^i ; et Je iirmt les rept^iue o^mme iymit eu 
mmi leur bâion de commiûiieinenï. Q.U4nd Ub Tribut 
mvirmurèrent de voir le fAcerdoce demeurcT danj ta fa- 
mille d'A^ron ^ t^o chefs des tribui Teçurei^ic ordre d'^p- 
forcer kur ficprre au labenude. Cetui de Lévi que pot- 
roU A^ron , fe rrouv^a Heurt le tec^dem^ln i 6c 1 tcrimre 
fcmsrque que Its autres chelis reprirent chacun Uue 
fceptre . oti leur bâton de C4>m mande ment* Cette AU 
ftinâiou éifiir tellement alfeâ5e an cheï dechJtjue jurande 
Emilie , que dar^s îa langue Orientale une cribo n'a 
potiit rautre nom que ceTiii du fceptre auquel elle eft 
JUbordonuÉc. Ainft 'es demie r.pn-e* de Jacob, fignu 
ftent les doute tribus des rfrJÏfHfei -, 6c pour dire U 
tijbu de ievi i ou la tribu de Juda , on ite pou voit dire 
aiitreinenr que îc fccptte de Lèvi ^ le bâton à^ Juda. Ici 
jnoti UÊb-ur me pardonneri ^ j^ refpèrc. une digreffioa 
Aie ie croi!ï bii devoir ^tre utile. C cCt: de lui faire obfer- 
Ycr i i 1 WcalïoT d'i bâton d'hoflneut , qu oa :i entière- 
ment obfcurçi îa célèbre ^i-ophêde de Jac<tb , en prenant 
le fceptre dont il yciï parl^poitr un fircptre royal : au lieu 
^y'cD jti^eaût du fceptre pai celui qui h doit portcf ^ 



i6o Histoire 
- Le Ciel d or fur le front , qu'on appelloit Cadosb 
Poétique, ou Caducée , & qui fignifioit un homnte 
faint ( <i ) > pour avertir que celui qui por- 
toit ce bâton , ou cette marque ^ étoit un 
homme public , qui devoit aller & venir 
en liberté , & dont la perfbnne étoit in- 
violable. Telle cft l'origine du nom qu'on 
donne à la baguette que porte Mercure. 
On a fait ainh le guide des voyageurs, 

c*cft-à-dire , par le chef {Dux) de la tribu de Juda dont 
il cft parlé auificôt , on ne trouve plus de difficulté dans 
l'application de la prophétie. Il n'eft promis qu'à la tribu 
de Juda de cc^nferver fes chefs , & fon bâton d'honneur, 
jufqu'â la venue du Meilîe. Les autres tribus pourront 
être difperfees , ou prefque oubliées & peidues , comme 
les dix qui compoferont le royaume d'Ifracl ; ou presque 
«létruites comme celle de Benjamin. La feule tribu de 
7uda aura les afiurances de conferver fes généalogies en 
bon ordre fous l'infpedion de fes chefs , bC fera toujours 
diftinâement connue ^fqu'à ce que le Sauveur vienne 
& que les nations lui obé*Jfent : aiin que par.lâ fa naif- 
fance foit conftatée publiquement , & qu'on çonnui(Te 
qu'il eft fils de David , ^e Juda , de Jacob , dlfàac , & 
d Abraham. L'événement a parfaitement répondu i k 
prophétie , & l'accompliflèment cft auifî fimple que la 
promefte. Dès que las nations viennent au fils de Marie , 
& que le defccndant de Juda leur a fait coimc^tre le vrai 
Dieu , h tribu de Juda des lors a acquité fa dcftination. 
AuHl cft ce auflitôt après la converllon des Gentils au 
Chriftianifine que la tribu de Juda tombe en défolatioa. 
£Ilc eft chadée de la terre promife , & difper(ée par- 
tout. Les reftes de cette tribu , qui avec ceux des autres 
doivent un jour recoiinoître celui que leurs parens ont 
rejette , font aujourd'hui fans (ccptre , fans chef, fans 
regiftre , & hors d'état de juftifier ta dcfcendance dli 
Mcîfie qu'ils attendent , ôc de faire voir par des regiftics 
autentiqaes , qu'il cfl fils de David , de Jacob , fie d*A» 
braham. 

■ ( * ) Wlp cadesh , fanons , /èfaratuu 
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rifiterprétc * & Tenvoyé des dieux , d'une La The'o* 
figure dont on {avoit confufémenc que la g o n i e. 
fondion ctnic d avertir de (e mettre en * ^ ^_ 
ch em î n , Igîiora n i e ntière meti 1 1 e rappor t 
qu'avoir cette longue mefure avec te Nil , 
on ta convertit par-tout en un baron dam- 
bafladeur, pour mettre quelque liaifon 
entre ta fondiun de l'Envoyé & le bâton 
qu'il portoit. 

Souvent au lieu^de la mefure du Nili 
on tui mertoîc en main une cléj & on lui 
donnoir deux vifagcs , l'un de jeune hom- 
me, i autre de vieillard ^ en environnant 
le tout d'un {èrpcnr qui & mordoît la 
queue. Le ferpcnt j (ymbole de la vie on 
du tetnSj marque ici Tannée qui forme 
un cercle perpétuel , & la révolution des 
aftres qui reviennent an point du ciel d*où 
ils étoient partis un an auparavant. Noft 
porrier^qui fait ici la clôture du vieil auj Sc 
l'ouverture du nouveau , n eft que la cani- 
cule dont le lever ou le dégagement hors 
des rayons du (bleil marquoit la nouvelle 
année iblairc. Je dis {o!aire,ou naturelle » 
parce que Tan n ce lacrée , faute de compter 
Ôc d*évaluer un quart de jour avec les 365 
jours j commençoit plutôt d'un jour entier 
au bout de quatre ans , de deux jours aA 
bout de huit ans : & en continuant de 
même il arrivoit que le commcncemetit 



L 



îCjî, 



H I S T ô ï a 



tiCiïLde ruinée facrée parcouroit tontes ïcT 
Poétique. Tairons» Mais on y obfcivoir toujours h 
coûciime de faire précéder la pompe d'Ifis, 
qui étoit la première fêre de Tannée, par 
le dieu Annbîs qui écoic le portier deî 
féiesjCe qui fait voir que Je tout écolt 
plus aftronomique qu'hiftoriqac, Voili 
Ij^tim* fans difficulté le Janus desLarins qui avoit 
1 es m cmcs attribut s avec le nom de portier^ 
Son compagnon ordinaite, le bon roi Pi* 
eus avec (à tcre d'cpcrvîer, a lair trop Egy* 
pticn pour douter un inftant que l'Egypte, 
& non le Latium , n'ait été la paiiie de 
Tun & de Taiure, 

Anubis étoit rcellcmenr, comme fîçne, 
la régie des fêtes j & VéntrûduEléHr de 
îontts les figures (y mboiiques qu on mon- 
trojt fncctflîvtmcnt au peuple durant 1 an- 
lS& Devenu dieu il ai hic ftit Tinven- 
reur & Tordonatcun Or ces izitb fê nom- 
moient les m^ncs, parce que ks figures 
<}u'on y présentoir aux a^fiftans étant ori- 
ginairement dcftinées à régler les travaux 
du peuple > fê nom m oient ies mMHts^ 
c'cft-à-dire > les re^kmens ^les figm^s > ia 
tnfeigms. On en fit la la plus belle fon- 
ûîon d'Anubis , & c eft relativement \ 
iffefte opinion frivole que k pompe d'Ifisi 
ou rouverturc des fctcs annuelles , étoit 
pftk:édée par un chien, Mais les néomé^ 
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mes âc chaque fâifon, & les fêtes par-LATH 
ticulicrcs qui prévcnoicnt ou fuivoienc gonii. 
chnquc rccolte ayam des noms propres 
qui les diftjnguoient, le nom gcncral de 
j^ï^^^j-id'enrcignesj ou d'images^ demeura 
aux anèmbldcs funèbres , qui l'evenoieot 
fréquemment ; & les noms dt; mânes , 
damages ^ de fimulacrcs , & de morts fe 
confondirent. Mercure qui fmfii$ fm^ 
^ertnre Ç£ la cUiure des maues {a)^à^yix\i 
ainfi le condadtrur des morts. Il condui- 
foit les âmes k baguette haute* Roi oii 
J>erger , il falloir (uivre ta troupe : il leur 
ouvroit le trifte ftjour s le fermoir fans 
-mi&ricorde, & droit la clé fans permettre 
à perfonnc de forrir {b), CVft encore ce 
que les Phéniciens & les Arcadiens vou- 
loicnt dire quand ils rappelloîent leCyU 
lénieri(<r), O' mot fignifloit la clôture, 
ou celui ^m termine tannée ^ & qui jî^/> 
pour tokjQurs la durée de la vie. 

La perfijafioo où Ton croit qu'il avoit 
infentéla mufique, la lyre, la lure, & 

fitarum, 

t b 1 Tum vtrs*m tMptt. Mac Attimits lUi cvet^T srt§t 
JEncu\ 4. & 1 lorat* Carm* 1* r . orl* 1 o, fie nJ. 14, 

Jicm , cUmfHVA ^ eupcifh ^ de U f^Uimms aUi^ CjUtni* 
frêlti Ancid 4- 

^ f^rmii Cjlitnim Mdm*s twoéét* OdyQi «r> 
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Lfi Cl E L tous les exercices qui forment le corps (a)j 
PotTicyJE. cft fondée Cur ce que toutes ces chofcs 
dtant inféparablement unies aux ancien* 
nés fêtes, on l'en a cru Tordonnateur & 
Tinventeur comme des fêtes mêmes. En 
ouvrant les fêtes , il en introduifoic toutes 
les fuites. 

Quant à la généalogie de Mercure , elle 
confirme tout ce que nous avons dit. Il 
cft fils de la belle Maïa , & petit fils d'Atlas. 
Maïa eft la Pléiade ou le peloton d'étoiles 
connu du peuple même, & placé au dos 
du taureau. Les Orientaux les nommoient 
Nfeah (^),jc'eft-à-dive, lacenmne, la muU 
Htude. Les Grecs tantôt leur confervoicnt 
leur premier nom, & les nommoient 
Maïa ; tantôt traduifoicnt ce mot par 
ceux de Pléiades & de Pfcionc qui figni- 
fient de même la multitude. Ces étoiles fi 
remarquables étant des plus propres â ré- 
gler l'étude du ciel , & les premières qui 
attiradènt les yeux avant le lever de la ca- 
nicule dont elles devenoient aînfi le fi- 
gne avantcoureur , étoient avec les Hya- 
des les premières qu'on prenoit foin de 
faire connoître aux jeunes élèves des prê- 
tres Egyptiens , dans la fphère d'Atlas. Ce 

< < ) Hm feros cultm hommum recentum 
Voce furmafii cattts » & décor â 

M»re PtxUfirét, Horat. idid. 

^mbolc 
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^mbolc devtnu dieu , on hîftorîa comme La TfiE'a- 
lui toutes tes leçons. Les étoiles qui Qz- goniê- 
voient de régie pour connoître les autres» 
devinrent les filles chéries du docteur Atlas, 
M^iz fe dcgageoit aîors des rayons du So- 
leil lorfqu i! droit dans les gémeaux , c*cft- 
à-dire, an mois de May ^ au<|uel elle pa- 
roit avoir donné ion nom, La plus belle 
étoile qui s'en dégat^e un mois après , ou 
an peu plus 3 eft la canicule» ou TAnubis^ 
dont il leur plut de dire que Maïa étoit la 
mère j parce que Tctoile d'Anubis lui fuc- 
cédoit la première* 

Pourrions nous pour achever ce qui re- 
garde Mercure , rcjidre encore raibn de 
Tufâgc où étoîent les anciens de placer 
communément un co^ & un bouc faLivage 
à côrc de Mesure, (lir* tour quand ils lui 
mcrtoicnt en main une bourfc pleine. Il ell 
indubitable a la vérité , qu'ils arrangeoient 
ces pièces iêlon les idées vaines de leur 
mythologie, & rapporroicnt le tout aux 
ridicules hifloires qu'ils atrribuoicnt a 
Mercure* Mais ce que nous cherchons ici 
eft autre chofe. Ces figures étoîent anté- 
rieures à la mythologie ? & cVft à la pre- 
tîîiere fignifitarion des (yraboles que nous 
voudrions parvenir, 

La canicule fc Icvoit tantôt à l'c^jéc 
de la nuîr s tatitôt au cœur de la nuit ^roi- 
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X*È C r H L toE avant le lever de laLirorc, Ces difFcren- 
rôETjgjJE. cespDuvoîenc aider àfixei: Tordre de 1 aa- 
iîéc j & a voient une marque pardcQlièrc, 
^e lever de la canicule avant Taurorc étant 
la plus importante de tonrcs les obfcrva- 
tîons pour TEgypte j avoit à plus forte rai- 
fon fon caractère abreg<î > & diftinâif * 
&voir un coq à côrc d^Anubis, Le (ym- 
bole des richertcs qu'il procure i TEgyptc, 
cc(l-à dircj la bouric pleine quon lui 
jpèi à la main > cft fouvcnt accompagnée 
dans les monumens d'une tcte de capri- 
corne ; ce qui annonçoit fort fimplement 
JMchdancc des payemens après toutes ks 
récoltes 1 Se après la vente des biens re- 
cueillis, cVft à-dircj à Tentrée du Ibleil 
iiïus le capricorne > ou au mois de Décem- 
bre* Lorfqu'Annbisj d*affiche qu'il ctoit, 
fat devenu le dieu àa commerce Se des 
intrigues^ tous ces (ymboles Ci limples fc 
changèrent en autant d'hi(loîres> de (îi- 
perfîitions j ou d'allégories également mi- 
lerables. On les trouve par tout, voîe^ 
la dciTâs , fi vous en ave^ la patience ^ ou 
Noël le Comte , ou Cartari, 
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Lorfquc les Egyptiens eurent conycrd 
Cfi^i^td objets d'un culte abomioA^Ic^ 
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CCS figures qu'ils n'entendoient plus > cha- LaThê'q- 
cjiie canton eut la fienne parprédikdioti* gonie. 
Tel dieu guédflbk de telle maladie en 
tel endroit. T^tlc déefîe un peu plus loin 
étoit de reffburcc pour tel autre besoin. 
Enfin toute ^Egypte fe trouva pleine de 
Cércs 5 de Latones > de Minerves, de Cy* 
bcles > & deDianes , qui toutes n'étoîent 
que rifis > la cté des différentes fêtes. 

Toute r Egypte fc trouva pleine de pa- 
troncs& de dieux tutdlaires 5 commodes t 
alFedionnés , & doiu les fondions ou les 
occupations ctoient réglées par les befoini 
des habitans. Les lymbolcs avoicnt fubi le 
même fort en Phénicic Sç en Syrie. Tou- 
tes ces extravagances fc répandirent avec 
les Phéniciens fur toutes les cotes de U 
Méditerranée , où elles pafscrcnt pour 
autant de traits de Thif^oire Nationale, 
Se prirent encore des formes nouvel- 
les (elon le génie & le tour d cfprit des 
différens peuples* C*étoir , par exemple^ la 
coùrumc de dire en Egypte , fbit par des 
figures Symboliques , foit dans le langage 
familier, que quand la canicule ou Anu^ 
bis Ce mootroit avec de grandes ailes d*é~ 
pervier^ cVft-à-dirCj avec un vent bien 
foûîcnti, leau Cci-ok fitff/kmmtffi hanre^ 
Se quEri|;one fe réjouiroit, ou que h 
mofflon (croit abondante. Alors ils don- 

M ij 
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Le Ci EL noient à Anubis le nom de Dédale quî fi- 
PotTii^fe. gnific hauteur fufffame (a)yQ\i (ùffilàncc 
de profondeur. Maisfi*Anubis,n iacani« 
cule laiflbit tomber (es plumeS}C'eft-à- dires 
n le vent Etéfien venoit ^ tomber ou â 
manquer au lever de la canicule ) ils don« 
noient alors à Anubis le nom de Mcrat- 
icar {h)i c'eft-à- dire > le dejejpoir dn labou- 
reur y OU trifie nouvelle four le laboureur. 
Ils ajoûtoient qu'Erigone en étoit incon- 
(blable, qu'elle mouroit de faim & perdoit 
toute e(pérancc. Ces idées & ces images 
portées en Crète & en Attique , y prirent 
deux formes nouvelles , & devinrent la 
matière de deux hiftoires. 

En Crète, le Dédale ou TAnubis dont 
le vol fe foûtient , & le Mérat-icar ou TA- 
nubis dont les plumes tombent , devin* 
rent Icfujètde la merveilleufe hiftoire, 
fejfirn laquelle Dédale fe fit & à (on fils 
Icare , des ailes qui fauvèrént l'un & ne pu- 
rent fcrvir à l'autre. Si Dédale, dans la fuite 
de la fable, fc fauve de Crète en Sicile*, 

(^) De "i^t dai»fHfficientid, fafis. tcvh. y : 7. 
«c de HTl ddUh, dttoUere, exAhéte, Pr.jo.i. Hébraic; 
ou de /t dalyAltitudo» vient 71^t DaidaL Aei^mXf 
ou Am/«X« , fkfficiens alùtudt, 

\h) Jcn*lD mAYAh y amertume» snfo'ffê, Ruth.f :io, 
ou defe/poir. i. Stm. z : itf. & de IQ')!^ Jgcar ♦ Uk9it* 
rcftr, Jcrcm. n î »$. & lûl. ^1 : ^, 
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fi Minos roi de Cr^re qui étoir j die- on ^ La The'o- 
offenfe contre lui, le pourfuii: jufqties dans g on i £, 
cectc île î Cl pour ks menus plaihrs i! s'a- 
mufc à bj[îr en Sicile la belle ville de Mi- 
noa ; ce nVrt pas qti1! paille y avoir j ni H , 
ni ailleurs » aucuns monumens du palÏÏigc 
de Mioos qui n eft qu'un être de rai ton 
non plus que Dédale. Mais les mêmes 
noms & les mcmcs{ymbo!es (e retrouvant 
en Sicile & en Crète , on tacha de lier le 
tour à laide de ces belles hiftoires qui ont 
fait long-tems 1 araufemenra & enluire la 
grande fcience des Grecs. Onconnoillbic 
en Sicile comme en Crète , les m^uts ou 
les fêtes &c les régicmens. On y tenoit les 
mêmes di (cours dans les fètes (ans en çn- 
rendre le fens, C'étoit des formales de 
ccrcmonial ôc dliabirude- On donnai c 
ac!x nouvelles villes des noms tires du 
cul ce public* ou des cérémonies quon 
avoit le plus à cœur : Se ces noms fe trou- 
vant les mêmes en des lieux fort Hiffe- 
rens, on iniagina des faits *5t' des voya- 
ges d'une côte à lauîre , pour rapprocher 
6c coudre par ces rapports , des chofcs 
entièrement indépendances. 

Dans l'Artique & dans les îles de TAl'' 
chipe! , on connoilToit Icare : mais c*étoit 
fbns des idées différentes de la créance 
de Crète, Qn ie (buvenoit dxns ces îlei 

M ilj 




lyo Histoire 
Le Ci EL qu Icare étoit un laboureur : on y avoir 
Poétique, une idée confufe du rapport de Aiera 
avec la eanicuh , quand les vents Eté- 
fiens n'en accompagnoient pas le lever, 
& de l'état déplorable où la chute dA* 
nubisjettoit Erigone ; c'eft-à-dire, de la 
perte de la moiSon , quand le vent Eté- 
fien n'enâôit point le Nil dans les jours 
caniculaires. Mais n'entendant rien à tou- 
tes ces chofes qui ne pouvdient être in- 
telligibles qu'en Egypte , voici Thiftoirc 
qu'ils fabriquèrent en unidànt toutes ces 
pièces tant bien que niai. 

Icare, difoient-ils, étoit un laboureur 
qui avoit montré aux bergers de TAttiquc 
la manière de (èmer , de planter la vigne, 
& de faire le vin. Ceux qui n avoient pas 
encore bu de cette liqueur , voyant les au- 
tres faire des extravagances dans Tivreflè, 
tuèrent Icare , perfùadés qu'il avoit em- 
poi(bnné leurs amis. Son chien A^era^yini 
en hcurlant apprendre cette mort à Eri- 
gone fille d'Icare , qui (ê vît réduite i 
une extrême pauvreté , & en mouriude 
défefpoir. Aiera inconiblable , mounit à 
(on tour auprès du corps d'Erigone. M^ûs 
Jupiter touché de leur fort , plaça le chien 
au ciel , où il efl: connu (bus le nom de 
la canicule : il y logea auffi la jeune fille 
(bus le nom de la Vierge tpii farte Jcs^ 
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ifks ^ Se (on perc Icare fous le n&mdehkTmù* 
iArBure.DefHîs lamort d Icare Jes vents go^ie. 
JEteJïens ne fiuflûtent fins au lever de Lt 
cAmcnle, Mais après bien des facrificeSi 
les dieux accordèrent enfin te retour des 
vents de Nard, ou le CouAc égal des vents 
Ecciiens ^ pendant les quarante jours qui 
fuivent le Icvet de la canicule, & qu*on 
nomme les jours caniculaires : ce qui ra* 
mena l'abondance* 

On me dira peut-être que cette hiftoirc , 
malgré les idées fabaleufes qu'on j a me-* 
lées aux objets qui intércfloient rEgypre » 
confirme fi nettement tout ce que j'ai 
avancé fur l'origine des dieux, qu'elle pa- 
roît faite exprès pour raoij & devient 
furpc"<5tc par Tabondance même de lu- 
niicrc qu'elle jette (ur l'interprétation des 
figures Egyptiennes. Maïs tou!> les traits 
€jue je viens de rapporter 5 (è trouvent dans- 
les recueils des mythologues les plus an- 
ciens^(^). 

i A ) Voyci MypnifsùitJs s c . ne. Se Hypnt djTrêno* 



nifo Cm fart inffrprttt , t/ttt mhij, l'Dur ^pjirgner au 
Lcûcuf la peine de chcrchtr ers rceueils , je me .ontcn^ 
ferai àv citer i-ci !c paUag? des aflronomiques d'Hvgîii qui 
petit futfir*, Htn tnéiii tfflf dixermtit îçArium , Erifënes 
fattem , cm* itvpstr jttfiihétm <?- pittAfim exi/iim*iuf 
J^,hrrPAte¥ viaum ^ vtitm & ttif-tm frddUtJfe.mt »/ftH^ 
éfrtt htmimi^HS ^mfns4« f«7ert$iér ^ t^md ék et Ad/t'«- 
ttrar t 0- £*^ft> '^" a arum \d ^ ^t^am^dit mri #^flrffr#f. 
^RM fum ftvf£tfvtnm ^ . • < . vmmm sictpt^tt , fimim 

M iii) 




ijz Histoire 

Le C I EL Par l'hiftoire de Dédale , & par celle 
PoETiouE. de nos deux Icares , il eft aifé de juger 
combien la fable eft un fonds fufpedt , Se 
quels mécomtes on peut faire en y cher- 
chant de rhiftorique , pui(que les perfon- 
nes n>eme$ y font aufÏÏ peu rdeUes que 
leurs avancures. 



fttres plenos in pUuJirttmjimpoJpmJJe : h/ic re etiam Booten 
MppeU.tum. ^i cumperambucnsKAtticorum fines Pajlv- 
7 ùm ojîendtrtt , NonnuUi eoru/n Aviditate pleni y n6v 
génère p9tùs induit /ù/ano confopmutur. ^tqt*e ut alti 
Aliamje in partent rejiciunt ttt /emi^montêa memOrA ja- 
Hantes , alia ae decebat loq^êbantur ; reliqui têrum 4in. 
hitratt ventttHjn ab Icario datum paftoribus » in puteum 
dejecerunt* . . . ^t Erigonc Icariijfilia permota defideri» 
farentis » cnm eum non redire videret ac per/eqtéi ettm 
eonaretur , canis Icarit » cui mcrà fueracnoiiKn ululans 
redit ad Erigonem • • • . nequepueUa timida/k/pieari 
debebat nifi fatrem interfe^um qui tôt dtes ac men es 
abc j] et ..... quod filtafimul ac vxdit , defperatajpê , 

f'olitadine ac pauperie opprcfla fftjfendto mtrtem 

.fibi confcivit» Cui mortua canis jpiritn fm parentavit , • , 
quorum ttifum Jupiter miferatHS , in ajlris corpora eorum 
deformavît. Itaquecomplures Icarium Booten. tngonet» 
Virginera nomitta-verunt. Canem autemjl^a appeUafons 
&/pecte caniculam dixerKht. Hygiu rapporte enfuite 
les malheurs arri es aux Athéniens en punition du raeur- 
rre d'Icare , & l'cr-ib'iiîe ncnt dos facriikes expiatoires , 
où 1 on reprclentoif le triUc^ accident C: la mendicité 
d'Erigone , allant de côté fie d'autre avec le chien Mera 
rechercher Ton père. Il ajoùic : Pi^terea canicuîa cxo- 
ticttsa/ité eorum ioca & agros fiit^tbus orbabat . . . , , 
quorum rex ^rtfieus , xApoUtms , & Cjrenes filins . • . • 
petit à parente quo paBo calamttate civuatem pcj^et libc 
rare, ^uem Deus jubet mtdtn hojîiif ex»iare lt,arit mot* 
tem é" ab love petere ut quo tempore canicuîa exori. 
retur « dies quadraginta ventum daret , qui afium cani 
cuU wcierarctur. ^luod jujfum ^rtfteus ionfecit CT à 
Jove tmpetravit ut Etefiae flarent. Go trouve le imênic 
conte dans les Dionysiaques de Nonnus. 



On a cependant cjulIcjul* pcînc à s ne- LaTïiêI 
commodcr de cette pcnfce, que DcdalccONïE, 
ne ioit qu'âne embiênic Egyptienne con- 
venicjcomme bien d antrc^,cn un peribn* 
nnge 3 évèncmcmexiraordîjiatics» Au ira- 
vcrs des fables Se An merveilknx dont les 
Phéniciens & les Grecs Croient fi avides » 
ne recrouve-t'On pas Thiftorique? Tous 
les anciens conviennent que Dédale ctoit 
un iirchitcéte induftrieux. On lui fait 
rhonneur de Tinvention du compns & de 
i*equèrre- On ajoute que c*cft à lui qu on 
cft redevable de li flamaire , ite-mêmc on 
caraâérifc la nature des progrès qnc ce 
bel art commença à faire ions lui par des 
circonftances qui rendent la chofe cxtrcf- 
mément croyable, fn/ifM'a Dcdak^ Icloii 
qnc le rapporte Dtodorc de Sicile (^)j 
les ftarues avoient les yeux fermés , & les tt 
mains collccs fur les côtés. Mais Dédale tt 
apprit a leur donner des yeux ouverts > à » 
en rcnirlcs jimbes fcpirées, ëc a dJrachcr m 
les mains du corps. Ce qui le fit admirera 

tes ) , TûtJ j z*^^^ f ^**TK ni»$i*ii,ivm » npf rmç 

fistrârmi , ( oculis ftàtuas inftruens } y^ htêCttii' 
w^f, Dkd, Skui, kimnh* l, 4' 
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Te Cî EL par tout. Qiîantké d*aurres auteurs ar* 
[foÊTiQUi» reftcnt l'ancien ufage de tenir les pies dn 
ftatues embaraCfêsj ou même confondus 
& réunis en un* Ces commencemens 
grofficrs pcrftdionnés par Dédale , fout 
en quelque forte avérés par plusieurs fta- 
tues antiques. On peut citer pour e^Ècm* 
pie j celle de Ménophis ou Memnon 
qui rendoit un fon très- Jenlible « au le- 
ver dufolci!, & une foule d'autres qui 
ic trouvent par- tout , dont les pics & ks 
mains font en» effet engagés & colles 
cotnme en une mikiTç inforror ; ce qui 
iemblc juftificr Thiftoire de ce».(latu*tîte. 
Voilà ce qu on peut dire de plus vrai* 
fcmblable pour réalifer rhiftoire de Dé* 
date, Malheuraifcment & Thiftoire & les 
ftatucs qui ont les pies collés ^ deviennent 
la preuve de I origine que je donne à D> 
dale. Le compas êc réqucrrc dont on le 
fait inventeur j ne font que le compas de 
la fauflc équèrre qu*on mettoit à la mai» 
d'Anubis ou d*Horus pour avertir les la- 
booreuLS quand les vents avoient érc bons 
au lever de la canicule j de fc tenir prêts à 
mefurer leurs terres, à prendre des angles 
pour les rcconnojtf e , & à femer auffi rot 
iarpentage fini. On le fit ainfi l'inventent 
des inftrumens fymboliques qu'on kû 
vopi; en maio. tes ftatucs dont les ûiains- 
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Se les pies font fou vent emoiailfotrés, & LATHi'ii* 
qui fc rrouvent par-Eouc dans les cabinets gonie. 
descurieiix,ne font que les ftatues d'Oliris» 
difîs s & d'Horus > tdles qu*on les mon- 
troir an peuple dans le icms du déborde- 
ment. Alors il n y avoir rien à faire : Tin* 
aâion croit iiniverfêDc. La ceflàtion des 
rravaux nidiques ne pou voit être mieuii 
marquée que par un Horus cmmaillorté* 
ou privé de Tufage de (es pies par le dé- 
bordement i & n*eniployant (es bras qu i 
montrer la mefure de Ytm ^ un inflru^ 
ment pour prendre le vent , on antre pour 
prendre des angles , & un cornet pour 
anuoncei: Tarpentage gcnéraL II cft bon^ 
d obfèrvcr que cette figure étant fans pics 
Se (ans appui , avok toujours à fon dos- 
un crochet pour la fuipendre, & pour h 
tenir ferme au milieu de raflèniblét* Ce' 
crochet avec fon bouton tantôt arrondi j. 
tanrôr allongé en pointe , a paru au divin* 
Platon ude portion de ctTcIe acconïpa* 
gnéc d*un trigonc pour lignifier la pro- 
dttâion du monde matériel, comnnr un 
écoutcîïienr delà Sagt'ïle divine qui eft le 
irigone archétype* Ces grandes idées ont- 
pu venir avec le rems- îîais nous en fbitï»' 
mes ici au premier ufàgc du crochet, 

Notre Horus immobile & fans piésv 
était reofcîgnc natuïdle de Ilnadion oà» 

M^ vj 




ij6 • Histoire 
Le CuELTon demeuroit en Egypte, depuis le le- 
PotTiQUfi. ver d'Anubis, ju(qu'au tems de larpen- 
tage^^^t cette inaâion devoir être la 
même le refte de Tannée, fi la crue des 
eaux n'ëtoit pas venue à une hauteur fiif* 
fifdnte. Mais après le vol de Dédale > c eft- 
à dire , après qu'Anubis , par le foufle des 
vents Etéfiens, continués un bon nombre 
de jours, avoir procuré miQ frofondeur 
deau convenable , on préfèntoic les fta- 
tues dlfis & d'Horus (bus une forme plus 
dégagée. Le laboureur retrouvoit (es yeux, 
fo pies , & (qs bras. Voilà donc roriginc 
de notre admirable ftatuaire. Il eft vrai 

3ue par la fiiire , les Egyptiens n'enten- 
an t plus le (cns de ces fymboles , que i an- 
cien rituel fai(bit reparoître dans leurs fê- 
tes , ils y cherchèrent de grands myftères, 
• & multiplièrent tout particulièrement 

ces figures emmaillonées qui avoient 
un air plus fingulier que les autres : en 
forte qu'on les trouve par- tout [a). Mais 
on voit par leur multitude même qu elles 
font des tcms poftérieurs , & elles ne ju- 
ftifient pas le moins du monde la réalité 
de rhiftoire de Dédale. Quant aux idées 
que les Egyptiens attachoient à ces mail- 
lots , nous nous en mettons peu en peine. 

( 4 ) Voyez îa T*bU d'ifisy & les T^tcmils d» Ptrt 
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Ce font routes ntaiteries qui avoiciit rnp- LaTîi&o 
porc anx hiftoires imagïnaîres de leurs GONit# 
dieux, ou à des aîlcgorics auflî imagi- 
naires & âuflî récentes, ^ 
On £e plaindroic 5 avec nifon , de mon 
filcnce, fi je n<5gligcoîs de répondre à 
robjedljon tirée de la célèbre ftatne de 
Mcmnon ou de Mcriophïs> qui fuivant 
le rapport di: Phiîoftrafe , avoit les pies 
réunis en mafîe , & qui parloitou réfonoic 
au lever du loleil, Qîii ne voit cjite c'eft 
une ftïituc d'Horus pLTS hiftovîqiîemcnt 
pour Menés ou Ménof s le légiflateur de 
l'Egypte. Si Ton a dit que cette figure 
avoir une Sympathie fi grande avec le fo- 
kilj ccft parce qu'en efïètHorus n'éroit 
deftinc à autre chofc, qu*a avenir les la- 
boureurs de ce qu'ils avoientà faire cha- 
que jour de Tannée, ït n'avoir rien à leur 
dire pour la nuit. Ses leçons n'étoient 
que pour régler ce qu*il failloit faire fé- 
lon la /ai (on à chaque lever du (bleiL On 
prit de la occasion de dire d abord en 
plaî{antantï & par la fiiite fort fcsieufc- 
mentj que c*étoîr une flatue parlante^ 
& que fa voix fc faifbic entendre au lever 
du Ibleil, 
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XXVIL 

Les Ca&ires de SamâîhrdcâM 






Les trois principales figures dtî cdré-- 
^ H*/5*- monial Egyptien , furenr portées à Bérue ^'^ 
^*^^* CfïPhénicie , & dc-lâ dans différentes îles 
de la M"r Egée (a), Le culte en devint 
célèbre , (tir- tout à Lemnos (é) , 6c dans ■ 
TjIc de Samorhrace (c) qui en cft forr 
VOïfîne. On les y nommoit les Cabîres (J)t 
<*eft à'dire, iei Senxpm^ants: ôc leur 
nom de Cabircs, quicft i?b^nicten jn'éroir 
pas moitis en u(àge dans TEgypte qae 
dans la Phenicîc même: ce qui montre 
perpétuellement le mélange des termes 
Phéniciens dans la langue Egypticiuic ^ fi- 
le fond n'en cft le même. 

Les figures de ces diet!x> écanr ôcigî' 
nairement defti nées àr former cerrains icnS' 
par un affçmbfage de pièces qui ne fc 
trouvent guères enfcmbie , ne portvoient 
manquer d*nvoîr un air fort (ingutier, ou 
même ridicule, quand on n'en compte- 
Boit pas la fignification* Ces feuillages, ces 
cornes, CCS ailes ï & ces globes u ordi- 

(m) Au^QUrd'hm KAfchipwL 

ih) AB\Qisti\'hui StAÎtmintw ^ 

( c ) Aujourd hui SammdfMkt > i ttntth àa éhtm^ 

(^) CnmM CiéHTimi fmtUêfr 
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naircs fur la têic d Ofiris » d'Ifis * & dBi- LaThê o- 
ïusï dcvoicnE étonner ou faire rire ca\x gomïb. j 
q u i n y é t oient pas acco ù tu mes. A u flî H é - 1 

rodote * rcmartjiie t-il que les Cabircs * 
aiiflî bien que la figure cclopée de VuU 
cain, apprêtèrent fort i rirei Cambilè, 
lorlqu*il entra dans leur temple , & dans 
celui du dieu forgeron. 

Les principaux dieux de Samothracc & 
d'Imbros cjui en cft voifîne, étoient aiv 
nombre de trois , (avoir Axieros , Axio- 
cherfà, & Axiocherfbs, M. Bocharr après 
nous avoir très- bien explique Toriginc de 
ces mots , a cru y voir, félon k penice de 

Suelqnes auteurs anciens , la décffeCércs 
ans Ax jeros Je dieu Pliiton dans Âxiokcr- 
fos 5 ëc Profcrpinc dans Axiokcrfa. Mais 
tachons d'y voit la vérité,. Axicros(4) 
ou AfTuernSî dont le nom fignifiele mo- 
dérateur de la terre, eft le nom même 
d*Ofiris. Axiokerfbs Se Axiokerla , fignî- 
fient également ie frein dm ravAge * 011 
la régie du débordement , ik conviennent 
dïtns le même fens , a un hamme & à 
Bne femme* Pcur-on méeonnoître U les 
figures dUlirS) d'Klsj &L d'HoruS} qui 
r 
(*) p« nribt a.ft»^^ #w/ Ofiru, iêmmmm 
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iSo Histoire 

Le Ciel enfeignoient au peuple la manière de fe 
^OETiQUE. précautionner contre les ravages de 1 eau. 
Auflî trouve-t-on fouvent dans les auteurs 
que les Cabires éroient , Jupiter , Cérès , 
& Bacchus , ou Dionyfus le jeune. 

Souvent ils en ajoutent un quatrième 
qu'ils nomment tantôt Mercure, tantôt 
Cadmille , ou Cafmille , & Camille , qui , 
chez les Etrufques & au Latium , fignifioit 
un miniftre, ou unmeflàger. C'eft-à-dire, 
que nous retrouvons encore ici les quatre 
principales clés de l'ancienne écriture 
Egyptienne , changées, à caufe de leur.fi- 
gure humaine , en autant de dieux tftté'' 
laires (S pnijjants, 

XXVIII. 

Apollon , les Mufes , (3 les Grâces. 

^ Qiielque variéré que le caprfce des par- 
ticuliers , & la différence des goûts , ayent- 
pu introduire dans le cérémonial Egy- 
^ pticn , & diins les fignes qni (ervoient à 
annoncer tout ce qui intércfloit le public, 
on retrouve par- tout le mcmc fond , par- 
ce que les bcfoins étoient les mêmes , & 
que les pratiques ctoicnt fondées fus ces 
befoins. Depuis que le (cns de ces fignes 
eût été perverti , jufqu'à changer les figu- 
res fignificatives en autant de dieux qui 



9 U C I 1 L» i8t 

n'<ftoîcnt occupas que de pourvoir auxLATiït'c 
befoins des Egyptiens , ou de leur aniion- GONib, 
ccr ce qui les intcrcfloit \ chaque canton 
honaroÎE d*uu cuire (pécial Tune ou l'au- 
tre de ces figorcs. Certaines villes au con- 
traire aftidtoicnt de lis réunir prcÊque 
toutes. On honorott, par exemples en 
cerrains lieux» l'Horus-Apollonj qui ayant 
mis bas fes fiéches ik prenant en main 
fa lyre » (c delaile de fes travaux j ik le fé- 
licite de n'avoir plusdcnrremi. Ce Tym- 
bole fi fimple des fctcs 3c du repos , dont 
le travail jouit en Egypte durant les mois 
de Dcccnibie, de Janvier ^ de Juillet , 
Août , 6c Septembre , ayant été pris pour 
un dieu qm préfide à rharmonie ^ les au- 
tres figures qui 1 accompagnoicnr pour 
fignifier les divedès circonftances decifa^ 
que (aifbn furent prife dans un fl-ns con-» 
forme à T idée qu'on setoÎE faire d'Apol- 
lon, Les ueuf liîsqui annonçaient les nco* 
ménics ou ks premiers jours de cliacun 
desneufs mois où rEgypce c(l ddUvrie du 
débordement j portoient dans Iturs mains 
des fymboles pai ticuliiTS ou convenables 
a chacun de ces mois ; par exemple » un 
compas , une Hiitc , une trompette , un 
mafquc , ou te! autre atrribur^pour annon- 
cer la fête qui précédoit Tarpenrage des 
terres inondées \ celle où Ion fonnoic de 





iSi Histoire 

Le C I E L la trompette ou du cor pour aller à une 
PoETiQpi. expédition de guerre ou de chafle ; celle 
où l'on prcnoit le mafque pour représen- 
ter l'ancien état du genre humain ; ou 
quelque autre fête célèbre. Toutes cet 
figures enfeignoient réellement aux hom- 
mes ce qu'ils avoient à faire. On Ce foU" 
venoit généralement que c'étoit li leurs 
fondions. Mais devenues déedès > on s'i* 
magina qu elles préfidoienc à lamufique, 
al la géométrie , a ladronomic , à toutes 
Us (ciences. On les réunit en grand chceur 
au muHcien Apollon : & au lieu de voir 
dans les înftrumens qu'elles Dortoient , 
ks caraâères particuliers des fêtes ou des 
travaux de chaque mois , on crut y voir f 
6c l'on aida à y mettre les marques fpé- 
cifiques de tous les beaux arts. On les ap- 
pelloir en Egypte les neuf Mufès , c'e(l-â« 
dire , les neuf mois /am/A des eaux , oa 
délivrés de linondasiùM : étymobgie dont 
la juftefle fe trouve démontrée par le nom 
de Moiïêou de Mofô, qui fignifie fastvé 
des eaux , dégagé de teau (a). Tel eft le 
nom commun qu'on leur conserva. Mais 
les Grecs chez qui ce choeur de divinités 
âvantes fut porté , leur donnèrent â 

( s ) Ex»j0 z : iQ. Go voit encore id U preuve du 
rapport de la langue Egyptienne U He celle des Phé- 
jikieni , quoique la diverntède la prononciarion le d'au- 
CKf aktsMiom en fiflenc âct langues di^reoies. 
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ehaatne on nom propre. Ces noms qui LaThe'o 
font inés de leur langue , conformément gonii, 
au3£ idées ridicules qu'ils avoient de ces 
figures 5 ne nous éclaircilTent rien 3 & ne 
méritent point que nous nous arrcrions à 
les traduire, A côté des neuf liis qui dé- 
fignolent les neuf mois où Ton pouvait 
aller, venifs & agir en liberté > pâroiifoient 
auni les [fois Ifis quifannonçoient les trois 
mois pendant Ie(qucls l'eau demeuroit Cnz 
les plaines > & empcchoit la libre com* 
munîcntion d'une ville à l'autre- On les 
peignoît tantôt comme emmaillortécs & 
Jic pouvant faire ufage ni de leurs pies, 
ni de leurs bras s tantôt moitié femme & 
moitié lézard ^on moitié poiffon 5 parce 
qu'il falloii alors demeurer fiir la terre 
au bord de Teau. Enfin , & cette dernière 
forme fut plus du goût des Grecs, on les 
repréftntoic comme trois (œurs oifives, 
ftns aucun attribut > & Ce tenant par la 
fnaini parce qu'elles déiîgnoient l'inadion 
des trois mois de débordement qui ie fuî- 
v€nt fans inrerruprion : & comme ces 
troTs mois rempotent la communication 
ordinaire dune vilk à r:iutre}dans un 
icms ou l'on n avoir pas encore élevé les 
magnifiques chaufïées qu'on y a faites 
depuis ï les trois Ifis qui annonçoîent les 
Béoménies de ces mois d'une cniièrc 






284 H I s t O I R E 

Le C I E L réparation , Ce nommoient Cheritout (^), 

Poétique, ceft- à-dire , le divorce y le tems de lafepa- 

ration. Ce mot avoit un rapport de (on 

avec le mot charités , qui en Grec fignifie 

^ tantôt les avions de gracet , tantôt les 

bienfaits ou des manières gracieujes. Ce 
qui donna lieu aux poètes Grecs d'ima- 
giner que ces trois déefles préfidoient à 
la reconnoillànce oa aux agrémens exté- 
rieurs. • 

Quelque (bin que les villes eufTent pu 
apporter au mois de Juin pour (è pour- 
voir de toutes lesprovifions nécefliiires, 
elles ne pouvoient en bien des rencontres 
fc pafler du fecours les unes des autres , 
& Ton avoit recours à la commodité des 
barques , & de la voile. La barque avec fa 
voile étoit défignée en Egypte & en Phé- 
nicie par la figure d'un courfier qui a des 
. ailes. Ceft pour cela que les peuples de 
Cadix,qui étoient originaires de Phénicic, 
donnoient anciennement le nom (^)de 
cheval à un yaifleau, foit grand, (bit petit *, 

( A ) De n*ii chAYAt , Ahfcbidire » vient n^n^*i3 

cheritout; re^ud'mm ,fcij/i>, interruption du commerce. 
Voyez le mot cheritout, Ifai. fo : i. Ôc Deut 14 : i. 

( ^ ) r«<î'«f iTtf? . • . • T«f ^£9 iju,7rôoitç jttiytLxtt 
rixt^etf vXêtcc ras j vuniret^ f^t^pèi^ i faXw Ïtwhç» 

GaditanorHm mercatores m^e'ttibus fttt nav:0'ks , ^aw 
feres pArvis ; qttAs equoi Appelicntt Strabon , geograph. 
1.2.p. ^^. cdit. Rcg, 
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$c que les pauvres comme les riches , cti LaThl'c 
parlant de leurs barques » lesappelloîcnt gomi£« 
leurs chevaux. Qtie peut donc fignificr h 
figure de Pégafe j ou d'un cheval aîlé 
qu'on mccroïc à côté des tioîs Grâces, & 
desneufMiifes ^ Si ces décfîès prélident 
à la rcconnoiflance Se aux fciences ; nocre 
cheval aîlé devient inintelligible* Mais û 
nos Charités font les trois mois de ftpara- 
tïon > ou rinrcrruprion de la libre com- 
munication d'igie ville à l*aiîfre j PtJgafc 
\icnt ici au (ecours; Se h les neuf Mufes 
font les ncnf figures qui annoncent ce 
qu'il faut faire durant les neuf mois où 
TEgypce eft délivrée de l'eau ; la figure du 
cheval aîlé cft alors le fymbolc de la na- 
vigation a Se elle avertifloit de (e pour- 
voir de la commodité d'une barque pour 
le tems de hnondarion. C'eft pourquoi 
on donnoît à cène figure le nom de Pé- 
gafe 5 qui fignifie la cûmmodûe dun cùhT" 
]fcr( ^) : c'cd-â-dire faivanc le ftylc du 



(4 ) De J?Jl& féga , 9tcur'm , ri^j^^ ; & de DiO 
fms ^ eqtiuj j m^v i , vient OlDpJlfî Pi^^fm . ttui jtj- 
•viciftMrum* La têts d'un cDUE^er f\atce fur îeï épaules 
d*liîs * avec un poîiloiT lians une m«in , & une tolombc 
data l'autre » croii vifîblcment i*at inonce d'uni: fctc ^^uî - 
ouvroît Ia n^ivigatioii lorfque [e foleïl quheoit le ligne 
des pot Aon s ^ &: ranienoit îes thfbyn, dont ce rie colombe 
fniiTquoii^ U duuccut. Les Athéfiiens avokni une an- 
cien in: Itulpîurc où l'on voyou liTs accompagnée d'un 
glirïcf 3 5^ Neptune acccmpagnd d'uia chcvAh Ih Hû' 
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I Ci EL peuple Phénicien, attefté par Strabon, 
'HTiquE. i^ commodité de la navigation. 

Une colonie Egyptienne, ou Phéni- 
cienne , qui avoir toutes ces figures dans 
le cérémonial de (a religion, les tran{porta 
avec elle dans la Phocide aux environs dti 
Parnaflc & de Delphes. Elles n'y for- 
maient plus de (èns : elles n'avoient rap- 
port à rien qui convînt au pays: cela eft 
vrai. Mais il y avoir longtems qu'on les 
honoroit avec leur préfident comme des 
divinités bîenfaifantes, ô^ct étoit aflèz 
pour perpétuer Tufàgc de ces figures , & 
des beaux contes qu'on avoir imaginés 
pour rendre raîfon de tout. 

Il n'eft pas inutile , pour appuyer ce qui 
vient d'être dit , de remarquer que dans 
les figures antiques on trouve fouvent les 
trois Grâces (bus la conduite de Me rcurc, 
parce que le lever de la canicule eft fuivi 
en Egypte des trois mois d'inondation •, 

rent là-defTusIa fable du démêlé de Pallas-Athéné avec 
Neptutic , pour favoir qui des deux feroii un pUis beau 
prcfcntàla nouvelle Ville , & mériicrqu par-li de lui 
donner fon nom : d'où il étoit arrivé que l'olivier étant 
plus utile que le cheval , la déefl'e étoit demeurée viûo- 
ricufe. Mais le fens de cette fciilpture étoît tout ^mple. 
£lle (îgnifîuit , ou les deux raoye is que les Athéniens 
avoient pour fiibfifter ; favoir l'agriculture & la naviga- 
tion : ou la préférence qu'ils dévoient donner à Tagri- 
•culture fur la navigation. Deux ou trois traits de cette 
cfpéce peuvent édàircir fuffifammcnt toutes ces ancienoci 
figures nue Paufanias nous détaille , dans fa defcription 
Àt I^ Grèce , avec les fables qui «a âitent Ict fuitcf. 
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6c les neufMiifes (bus la conduite d'Ho-LATHE^o*^ 

rus- Apollon, paixc qu'Horus ou lecra-ooNiE. 
vail met à profit les neuf mois fuivans. 

Mm pourquoi cet Apollon rendoir-il foracle d^ 
des oracles , Se annonçoit-il Tavcntr? *^ "* 
C*ïîfoit là fà première dcftinarion, Horui 
ne fçrvoJt qu'à apprendre par Tes attributs 
ce qu'il falloit faire, & ce qu'il falloir at- 
tendre félon les vents & (cJon les années. 
On ne perdit jamais de vue que ces figures 
(èrvoienc d'annonces & de régie pour 
guider le travail de Thomme, Mais quand 
on en eut fait des dieux -, au lieu de les 
regarder comme des indications ou des 
figues commodes par Iclqucls des hom- 
mes pleins d expérience régloienr les tra- 
vaux du peuple, & lui marquoient par 
avance ce qu'il y avoir à faire de mois 
rn mois, ils s'imaginèrenr que ces figures 
connoinbicnr lavenir , & le leur annon- 
çoîcnr. Cette matière de la divination 
étant fort importante mérite im chapitre 
à pa^r^ *vjéHm 

Les termes d'Hippocrène ,d'A|^anippéj z*'^*'*'' 
de Caftalic , de Parnafîc , d'Hclicon , & 
autres femblables , n'ont rapport qu'aux 
particularités & aux agrément de la Pho- 
pde : rexplication en leroic étrangère ^ 
mon fujèt. 



LfCiel 

PotTIQUE. 
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XXIX. 

Les furies , Us Parques , lejs Harfjes. 

La diftribution que nous venons de voir 
àts douze Ifis en trois Charités , ou trois 
nymphes defcuvrées, qui ibnt condui- 
tes par Mercure, & neuf autres nymphes 
agiflàntes qui font conduites par Moins» 
fe trouve confirmée par une autre dîAri^ 
bution,qui toute difFérente'qirelIe cft, 
a un rapport jufte avec la précédente. 
Ceft celle de trois Grâces , de trois Furies, 
de trois Parques, & de trois Harpyes. 
Cette féconde douzaine de figures fi étran- 
ges n'cft encore que la fuite des mois 
d'Egypte , caradérifts félon les (àifbns. 

Les Charités (ont, comme nous le ve- 
nons de voir , les Ifis ou les marques des 
mois de Juillet , Août , & Septembre. 

Les Furies ou les Euménides avec leurs 
têtes environnées de (crpens , & leur tor- 
che au i>oing , n'ont paru propres dans 
la Grèce qu'à tourmenter les impies dans 
le Tartare : & c'eft l'emploi que les poè- 
tes leur donnent , à moins qu'ils ne les 
en faflfènt fortir pour venir înfpirer quel- 
que mauvais coup , ou pour porter les 
peuples à la fureur. 

joutes ces fables font fondé« fur leur 

figure: 




1 








figure: mais rinccntion de Tinftïîuteur LaThe'o- 
cft toute différente. Ces figures font les gqnie» 
mêmes que les gorgoi"ies ou lamédtiic» 
êc ne iignifioient rien autre chofè que les 
trois lunes d*autonne qui Corn comme les 
noHrices de l'Egypte, tant par la bicrrc 
qu*on bradbic alors , que par Icfrejfnrage 
des railins, des olives s & des pommes. 
On connok la fignification des Serpcns. 
Les torches marquoieut les provifions 
qu'on avertiffoit de faire de bois ré(î- 
lieux & an très i pour prévenir le retour du 
fi-oids&pour éclairer le travail des veilles* 
Qttanr aux noms des trois lunes de cette 
fiiifbn, ils avoient rapport aux boiflons' 
qu^elîes donnent à rEgypte. Le nom de 
furies (a) fignifioit leipreffhirs , ëc celui 
denmemdes (h) fignifioit /i?/ nùfirkes. 

Les Parques ibnc les trois lunes de Jaii^ 
mtï^ Février, & Mars : ce font trois fî^ 
landièrcs en Egypte comme en Grèce» 
On leur met en main Tenfuble > la que- 
nouille, le fufeati, des cifeaux , ou tels 
autres in dru m eus qui ont rapport à la fa-^ 

( *) De 11£î fm , twcnUt. Ql^llÔ f»rm, Ur* 
wMiAn4. D*où les Catim ont fait les furies* 

( # jf De IDït 4im4N j HHtfirr, nUDK ûmenù^it 
miittuij Voyçt. RutU. 4:1^* Les Crées ont ciré dc-I4 

mitu Ce qat oc quadrc en tkii arec k* fonaic?ni «ju'ill 
leur prètisixt. 
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Le Ciel britjiie du Hl ou de la wiic , qui n'cioit 
PoiTJQUi^* jamais plus animée que dans ces trois 
mois» dou vient qu'on leur donna ic 
nom àc parlât lequel fignîfic Ai totU^ pu 
un rid^sMi ou A* 'mikdm» vatjfc^m (à). 
Les Grecs ne comprenant ncn au tra- 
vail de ces trois prétendues déeflcs , leur 
attribué rem b fonftion de filer la vie des 
hommes j Se de couper fans mifôricordca 
le fil de celui dVntre nous dont !e billet 
cft tire de Turne fiitalc où nos noms font 
Jettes i & uns ccfle agites. Il croit diffi- 
cile de rien imaginer de plus Ipîrituçl fur 
ce qu on n cntendoit pas* 

Les trois krnes d'Avril , de Mai > & de 
Juin, fur-roue les deux dernières, étant 
fù jettes à des vents orageux qui renvcr- 
fbient quelquefois les plans d oliviers , & 
à amener du fond de TAfriquc des faut^- 
relies Se des lunnetons qui râvageoicnt 
& fallifloïent tout; les anciens Egyptiens 
donnèrent aux trois Ids qui annonçoîent 
ces trois lunes ^ un vifage féminin > avec 
.un corps & des ferres d'oifeaux carnacicrs. 
Les oifeaux dtoient la clc ordinaire de la 
lignification des vents. Et le nom de Har- 
pies qu'ils donnoient à cts vcnESjétoii iang 
anydétc , conomc tous les précèdent : il 

(éj fis f^^^ . se tonp f4r$ks*j t*h,m^ 
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fîgnîfioît leîfaMiere/ieSi(2L) ou ksmfeScs LaTri'o* 
rmgcMTs que ces vents failoieot écîore* co k 1^ , 

XXX 

Je ne doute point que mon lefteut oc 
(bit un peu furpris de trouver les Har* 
pies changées en infcAes, devoir les Fu- 
ries devenues les annonces du preiliirage> 
& de rencontrer le (ymbole de ta naviga- 
tion fur les rochers du Parnâflè : mais la 
fingularitc de remploi qu'on a fait des 
figures Egyptiennes > ne prouve pas que 
mon principe foit faufïtment applique* 
Elle montre feulement combien ridolâ* 
trie eft abiiirde^ & que ces figures une 
fois tirées de leur première fignification 1 
condiiilùent les hommes dexnavaganccs 
en exrravaganecsp 

Les fables de Bellcrophon & de Perfcc, 
viennent naturellement à la (uite de Pé- 
gafeî puifqall a fervi de monture à BeU 
ic'rophon pour aller attaquer TépoiTvanra* 
ble chimère \ & à Perfëe , pour voler au 
fecours d'Andromifdc jCxpoféc à être dé- 
vorée par un monftrc. 

Ces deux fables ne font point comme 

( ^ ) De 51J7 ht^r^^h ou hAT9f * cjue b VuTçatJ? 4 
rtadu par mitjUir4VtJ^Tf>4t hnMt le f lui mil Utùuu 
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1.eCiei.1cs pr<fccK{entes , fondées (ùr des Hgnec' 
PoETiQVt. oir affiches converties en autant de dieux; 
mais fur certains tours du langage popu- 
laire X & fiir les particularités de certaines 
contrées. Pour expliquer la chimère qui 
ryivageoit la Lycie , & qui étoit compo- 
Ê€ d'une tête de lion , diin corps de ché- 
^ vre (àuvage, & d'une queue de (crpent, 
M. Bochart a eu recours d divers paflàgcs 
€ Dt ordc. de Plutarque * , de Thcodorct ^ , & d'Ea- 
b uk. 3. Éèbe.« , où il trouve que trpîs princes des 
7*''•-ft•^ folymes, ou trois dieux malfai(ànts, dé- 
^^"/ev!' ^loîc'^t 'c P^ys voifin du mont Taurus. 
Leurs noms qu'il trouve altérés & rappor- 
tés diffcrcrament, étant redrefïës dans un 
icxte par le (çcours ^cs deux autres , font 
Arfâle, Arius , & Trofibis. Arfiile lignifie 
i^ne chèvre fâuvage, Arius un lion , & Ro- 
fibis la tête du fcrpcnt. Il croit que ce font 
trois noms d'hommes qui ont qonné lieu 
à imaginer le monftre qui prit le nom de 
,Chimére( 4 ) » ou de chèvre (àuvage , par- 
ce qu'on lui donnolt pour corps celui de 
cet animal. Nous pouvons profiter dç 
cette ouverture , fans rien changer dans le 
pom de Trofibis, dont M. Bochart retran- 
che la première lettre. Nou<; pouvons faire 
^u tout nn ufage fort diifFérent du C^n^ 



r 
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Ttofibis (m) figoiâim ta mâÊrnêiâ fiM/i/t L a * 
gks mtmiimrts^ ou le dtfâut dt vi vrci » on q a n i i^J 
voie diemcnt et mii a tianné lien ^ U f^t*^ 
bic La colonie établie en lyciciivoit pour 
ennemis des cbsieitti emti/ktJtt enîiiite 
mmfrmdrmdtM cnulie [^t le vtiiCiiiAi;e du 
Tautusi enfin àt mAttVMffs mm iturtr^ 
& un belbtn uniferlcl. Ih iippclloicnt Ici 
rbaleurs U Uêm: cVft le tîi»ac qui les c»H:^ 
ftérirc, lîs *ippclIoîent Ihyvei^ /-t ibitmre , 
ou le capricorne ; c'ell encore le ligne pitï- 
pre à cet ce laiton. Leur traifiènvc enncnit 
Trohbis M wmttvékift m&mràtnrf , (igniltat^C 
ViMffilMqmmdmfirfÊmi^ iU liient tli ton- 
tes ces pièces un monilrc coinpole il une 
tÊtc de lioni d'un corp5 tic clikJvic» ^ 
d^nnc queue de fêrpcnc (it), M,m ijue (o* 
rons-nous de Betlérophon ï lions iiout 
chercher b famille â CoiîtitlK ( c')i H 
travaillcrous-nousâ fixer d^ns lapOiiodo 
Julienne» h dane pi'<?ci(c de (a rtv^m^ 
lurcs? Ceik'rophon & ibu tlicv*! mlii, 

(4) De rtît r«Ki«ik ^ f«i^#Jtfi-i I 4.vrf«i«ii*i « d*t>k\ 

angujlU > vîeiu H^innn ff^i^Tïi ou ir^ht ^ i|ui (î|tii( Wt 
égAlcmc'.A : ii/hj ^ il^Fnui lia vivrai » nu furi 

f f ;j m0m r .1 i]iie k k ^Ic I ' Jt U |A Mt> 

^t^i44^m* lUad. Z, 

U J Vo/cï èhmtn i^td, ^ PMttptn^ tr* Cêrittthé 

N iij 
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Le C I B L ne font qu'une barque , oit le fecours de 
ro£Tiqp£- l'^i navîgaiion j qui appormit à la colonie 
Lycicnne dtfs rnftaîchiflemcns , des habits, 
& des nourimres Hiines* Bellcrophon fir 
gnifie ) i la lettre > dts noHrimres fainer, 
on des prôvifiom pour rétablir UJ^ntéda 
bnhitam ( ^), 

La fable de Perfee & d'Andromède, 
nVft j de même * qn Vn langage populaire 
dont on a Eut une fable. Cdroit un tour 
Grjinaîre de la langue Hébraïque 3c Phé- 
nîcîcnnej de dire quime ville ou une con- 
trée étoît fille des rochers, des défères» 
des fkiïvcs, ou des montagnes qui Tenyi- 
jnonnoïenr> ou qu'elle renfermoir. CVft 
atri(î que |erufàlem eft fouvent appel léc 
iàfilie de Smn ; c^cfta^dire > UfiiU de la 
féchereffe^ ou idJt/Udis coUines fiériUi 
qu elle contenoic dans fon enceinte* La 
Paleflîne propre » au rapport de Stra- 
bon (i) > n'éfoît qu'une longue coie marî-* 
time compose de rochers , & d'une plage 
iâbloneufc. El!e était bordée de roches, 
ou, de fataifes cfcarpécs , depuis Joppé ou 
Jjpha , prcfquc Ion unique porc> jufcp'i 

f ^) De /V?^ ktlil ^ pm^tdttm « ûourîttife ; Sc dç 

YÈ^bia . /mn^ni Scfitiiui * vient ltJS)T773 MtMtr^ 

( ê ) ett£r^ L i>, f, 7^^, téit, 3(«x* 




MeUe-rophim et & Chimère-^ 

Chdm^te A^t prrvifentif tût Jyrfifeù *&é je^^i^4/7* çié£ hJla* 
in^aâ^^n g^r&cfî^e a/nr honurte-à par Se^ à^m^ipûi^té dfc hêt. 
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Gaza. Le refte en retournant fur le bord LaThTo- 
de r Arabie Pecrée, jufquVu lacSirbonide, GOHtf. -, 
& au mont Cafïîus 5 n*ctoit 3 (cion le 
même Strabon j qu'un bord ftérilc & cou- 
vert de fable (a), où Ce rcrminck Tinon- 
dation qui couvroît ['Egyprc en venant 
mourir dans ces fables* De- là vient qu'on 
dî (bit de cette longue cote-, qu'elle étoic 
fille de Céphce (i) & de Cdlîobé (c). 
Chacun (ait que Cepha fignifie une pierre. 
Le mont CafliuSj jufqu'au pic duquel s'é- 
tendoit rinondacion du Nil ^ un peu au* 
defïus de l'ancienne Pelufe ^ ou de la ma- 
dcrne Vdmienf, a pris fon nom d'un 
mot qui fignifie la éorne ou le terme àt 
fftte inondéinm. Et c'tft parce que le lac 
Sitbonidc qui en eft voifin, dcmttiroit 
encore plein des rcftcs de rinondntion « 
lorfquc l'Egypte étoit h fèc, cfxon a die 
que Typhon albit mourir dans ce lac, 
lî (Stoit même fi plein de bitume & de 
matières huilcufcs ou combuftibles » qu'on 
imagina que Jupiter y avoît percé Ty- 
phon d'un coup de foudre, ce qui avoit 

( * J Aw\ Tm^nç J\vw^ TÎw-fl» j(^ jÉ^jtMtfJW,' 

(£) De ^Hp fii# , îcrmwuî ; & de SlÈ* ftt , 
hêjîis t ^YtùH i ou débocif jocnt* ^H^Sp f*{/iiif * ttr* 

N iijj 
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Le Ci EL rempli de fouflfre tout ce grand marais 
Pojixiq^UE. L'ancien nom de Typhon étoit 0^> cn^ 
fliire, débordement: doù vient que la 
cote fabloneufc , voifine du tombeau de 
Typhon & du mont Calîîus , fc nommok 
Caffiobé) le terme du débordement, La 
cote entière qui s'dtendoit depuis là , juf> 
qu'au-deflTus de Joppé, n'étoit qu'une 
grande hfiere fans largeur. Or fi on vou- 
ioit dire en Phénicien une longue côte, 
une grande lijîèrey on diroit Andromè- 
de {d). Pour juftificr cette fituation étroite 
des Philidins , on peut (ê rappeller que 
les Iduméens occupoient le Midi de ce 
pays \ & qu'après Texpulfion des Chana>- 
néens , les tribus de Juda, de Dan , & de 
Simeon, s'étendoientjufqu'aux portes des 
villes de ]oppé, Azot, Afcalon, & Gaza, 
qui étoient voilincs de la grande mer. 
Comment les Philidins pouvoient-ils 
donc tirer leur fubfiftance des fables du 
Midi > ou des roches de la côte de Joppé ? 
Ils étoient cxpofc^s au plus cruel de tous 
les ennemis , à la famine. La Paledine étoic 
perdue (ans le (ccours des barques & des 
pilotes qui alloicnt chercher au Phare & 
à' Sais du blé, des olives, de l'huile , des 
légumes , & des provifions dé toutes et 

(*) Dc'm^ adér^ grand j & de ID maà , mefurfj 
lifièrc , «n a fa« ^p*nî^ ^drmAd, la longue c6t-.. 
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fécts. Nous avons vu qu'une barque (cLaThio- 
nommoit en kngue vulgaire *«» chevali qosim* 
nous pouvons a|oûrer > fans craintei qu'un 
pilûce (c nommoic Pcrjie (m) 3 c\iï-i* 
dire , un coureur , m*§ cavsiifr : 3c pont 
canâctifct les lieux où les biuqucs de 

J[oppé allotenc faire leurs pro vidons » les 
icux qui étoienc Tuniqae reflburce afTurcc 
de la Paleftine; on ne Cç contencoit p*is 
d'y peindre ta figure d un cheval , comme 
Sttabon nous apprend qu'on le fatfoir fur 
la poupe des barques Phéniciennes (i). 
Mais avec le cheval ailé , marque nam- 
relic de la navigation , paroifloîc un cava- 
lier qui portott le (ymbole paaiculicra Ôc 
pour ainil dire^ les armes de la ville de 
Sais : c'<dtoit îamedHfif dont nous avons 
donné ailleurs rexpHcauon, Jecrois qu'à' 
prclenE on entend ce que fignifie Andro* 
mcde fille de Céphée & de CafTîobé» ex* 
pofée (ur les roches de Joppc à un mon- 
flre cruel , & délivrée par un cavalier vo^ 
lant, à qui la décde de Sais avûîl prêté 
rhorrible têce de MéJufe pour pétrifier 
de peur tous fcs ennemis, Quoique le 
merveilleux fài un peu ouc£c dans ccrtS- 
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ti Ciel fable ^onkprenoit pour une hiftoîre très 

f 0JÉX1Q,U£« réelle : & de peur qa on n'en dourât (m} , 



les habitans de Joppé moncroient encore 
les anneaux Se les reftes des chaînes qui 
avoiem (ervî à atrachci: nofortunéc An- 
dromède pour con tenter les nymphes de 
la mer auxtjuelles Cadiopée avoir ofé le 
préfercj:. 

XX XL 



Nyobde> difênr les poètes , înflilta La- 
îone; mais Apollon l'en punit en perçant 
de fcs flèches les quatorze çnfluis de ceric 
femme trop gtorienfè de fà fcconditïî* 
Elle en devint inconfolablej ôc les dieu% 
par compafllon la changèrent en rochen 
^v.tîdrfni NoasconnoifionsLatone ^ NyobéenVft 

tpas plus difficile à reconnoître. Latoncou 
le lézard > (îgnifie la retraite des Egyptiens 
{m les terrains élevés. Nyobée (îgnifie le 
ftpHT dç tfnntmi ( à)\on du fleuve dé- 
bordai (iir la plaine, L'in fuite que Nyobée 
fait à Larone , eft la contrainte & lanécct M 
fîté où elle fnèt les Egyptiens de (e (àu- V 



( A ) Voyez Jpfef^h, d< MiU. lui* tià* 4* B^ Fli»m.M 
(p) De TX\2 nt*4b , hahitArs ^ fèjomiKt î St dit 




D U C 1 1 L. ll^îT 

des terrafïes cnvîronnccs dVaux, Les qua- LaTse'o- 
torze cnfans de Nyobée font les quatorze gokîe* 
cotidécs qui marquent les crues du Nil ** « sirJéêm » 
Ces quatorze coudifes (c voicnr encore G€»s>'- ^* '?•" 
représentées par quatorze enftns diipofôs 
par érage fur les pies & for les bras de la 
figure du Nil qu'on voit aux Tuiîencs, 
Horus- Apollon qui les tue à coup de flè- 
ches, cftlc travail qui dcvenoir viftorieuï 
de ces obftacles en (cmanc paHiblemenr 
après la rerraîte des eaux , & n ayant plus 
rien à faire fous le ligne du fagircaire; 
n'ayant même à craindre après cela ni 
pluyC} ni orage, julqu'â la moiilonqui {c 
feifoic en Avril. Enfin Nyobce eft changée 
en pierre. Voici l*éqiiivoquc. Le fëjour de 
rcnnemi devient Ufal^td^ l'Egypte ijV- 
Isv. Mais le même mot d(îgui(é par une 
légère aicéraiian en celui dcfiMîV ( a)$ 
fignifie une pierre. Ne comprenant plus 
ce que c'ecoit que ta mcrc des quatorze 
enfans changtfc cnjàluc, ou devenue le 
faluc de TEgyptCï ils la changèrcuren mi 
rocher 3 & les yeux en deux fontaines j 
qui continuent a répandre des larmes (tir 
la mort àt fi cherc famille* Cela étais^ 
iaien plus touchant, 

X^i) iVuf Mà^ , fétm* J?^tEf ^Hétw,JUHk' 



»v^ 
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LeCibl 
PofcnQUB. XXXIL. 

Lis Argonautesi. 

Les habitans de la Colchide étoîentiinc* 
très ancienne colonie d'Egypte. Prcfquc 
tous les auteurs nous en afiùrenc (^ ) ) & 
Ton en trouvoit la preuve, au rapport 
'*7«ï«#«'/, d'Hérodote *, dans divers traits d'une 
*^' rcflèmWance qu'il étoitimpoffible de mé- 
connoître. Ils étoient bawnés, & avoicnt 
les cheveux crépus comme les Egyptiens. 
Ils avoient confervé Tufagedela circonci- 
sion que les uns & les autres regardoient, 
non comme un aâe de religion j mais,, 
fiiivant le rapport d'Hérodote, comme 
iifile à leur lantç; Ils avoient. apparem- 
ment admis parmi eux cette coutume dès 
le tcms de jofeph, & lorfque (à famille 
leur étoit agréable par lefouvenir encore 
récent du^alut dont l'Egypte lui étoit re- 
devable. Les Colques parloient le même 
langage , & avoient les mêmes ufàges que 
les Egyptiens, & en particulier, ils s'ap- 
pUquoient comme eux à travailler le lin. 
Srrabon {}>) rapporte les mêmes marques 
de lorigine qu'on leur^ttribue:&il ajoute 

4a) Utrti^U lîk^ 2. I>{9nyf,- Frririet. ver/,' 4j«9, 
Yaitr, Flacc, ^r^»naut. /. 5. v. ^lo.ècc. 
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T3tï point que nous avons fitr-touc inteiêc LaThe'o* 
de remarquer j qui eft qut (a) icur pays goniê- 
produilbit abondamment du tinj du 
chanvre , de la cire 5 & de la poîx ; que h 
fabrique de leur lin ( iinourgia} écoitfa- 
meufej Se qu*on rranrporcoit leurs toiies 
de tout côté* Pcrfoone n'ignore d'ailleurs 
que le Phafis qui travt-rfoit la Colchidc , 
cntrainoît despaîllectes d or quon alloit 
recueillir fur Ces bords avec des peaux de 
brebis ou des étoffes velues , comme il 
fa pratique encore , parce que les pail* 
Jettes s embaraflent dans les poils j & y 
demeurent* Il ne nous faut rien de plus 
que ce petit nombre de parrîcularités pro- 
pres à la Colchidcj pour rendre raiibn de 
k cclébre fable des Argonautes* 

Puifquc ks Colques avoient les tnc* 
mes ufa^çs que les Egyptiens, llsannon* 
çoicnt fans doute les ouvrages communs 
par des marques publiques, pour en &»• 
xer l'ouverture & la durée, Lair fleuve 
n*engraî(Ioit pas les campagnes, comme 
le Nïl faifbir en Egypte. Mais en certAines 
faifons, il amenoit fur fa bords deç pail- 
lettes dor, dont la cueillette emichifTtiît 
les babitanS) &canrrtbuoic à ]cury«r^^- 

s(^ tLttr^Cipt ^^1 KSf^if, lis^ ^if^m^ nti htm f y (m ^1 
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I Le Cm fiança. Quand le tems propre à faire cette 
^OETiqyt, recherche écoiî venu, on avoir grand in- 
térêt de ne pas laitier emporter cette ma- 
tière précieufe jufqu a la mer : il falloit 
donc fe difperfer à propos fur les bords 
du Phafis 3 & fe hacer d^crendrc autour 
des rochers , fous les racines des grands 
arbres , tk dans toutes les anfes de la ri- 
vière, des peaux de brebis encore gar- 
nies de leur Jaine pour arrêter les paillet- 
tes- On annonçoit le moment de ce cra^ 
vail fi important par un bouchon , une 
marque publique, un étendard ; & cet 
crendatt éroit une toifon accompagnée 
d'u n fer p en t, O n mon troi t ti n e roi fo n : rien 
n'ctoir plus naturel que ce ligne en pareil 
cas. On la nom moi t la toifon d'or : cha^ 
cun en voit la rai (on. On raccompagnait 
d'une figure de ferpent, fymbole ordi-* 
Tiaire de tout ce qui contribuoit à la fub*» 
fiflancc ou à la pro{pérttc des habitans^ 

Qi;mnd la recherche de For était faite > 
& qu'il falbic rappeller le peuple a un 
travail plus nécc/Tiire, tel qu'étoit celui 
de filer ie lin , & de fabriquer des toiles , 
on cHangeoit d^affiche, Lllis qui an* 
Bonçoit une des dernières néoménîes- 
d'autonne, avoic à côté d'elle Finfêâc 
qui fabrique une toile: ou bien elle pot* 
îoit dans fes ma^ns une quenouille ^ oxy 



I 
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i«ii lufean, ou une navette, ou té autre LaThbi 
attribut , pour marquer tout enfcmbic la g ONifik 
fêrcdn nouveau mois* ^^Ittcmsà^val^ 
kr. Cette Ifis fe nom moi t Argoneroun oa 
Aragnathenc (4)5 lafahp^Hc dtffd^ on 
Argoni, & Argonioth, ïetrmjmldtsnâr^ 
^€îta{hy Le nom d'Arapnathenc, & la 
vue dç l'araîgncc auprès de la prétendue 
dceflè, donnèrent lieu à la fable du dé* 
mclé d*Athené ou Pallas avec Arachnc* 
qui fût changée en araignée, pour avoit 
comparé fon fil & fa toile aux ouvrages 
de Minerve. Quand les Grecs ijui al! oient 
fiiire empleïte de cordts ou de toiles daiis 
ïa Colchide , vou (oient prononcer ton au- 
tre nom > ils difoTf nt Argentins ^ qui dans 
leur langue > fignific te navire érgo. S'ils 
demandoîenr aux Colqucs ce que c'étoit 
qae cette barque dans la main dlfis? 
car en effet, la navette des tiflèrands a la 
figure aufîî bien que le nom d'une baiv 
que î les Colques répondoîcnt apparem* 
ment que cette barque fêrvait a régler Ife 
peuple^ que chacun k confiiltoit » & 

(^ ) Oe riËt Atég , ttxtrtt travaiUer » 3^ de llîdlft 

#ff*B ï fttfiti s iuM'm,filmm , fl» a (kit pCSiUJAlW 
*rfAnti*mn t 1^ t^bjitjuc du fil. 

f i ) De Xy^ «î^^/ * & <Je ^3Èt «nr , w^vh » Oïl « 
lait nVÛËi^iUlH i^rgêmsth j opttt t9*VitttUri*tff , êput 
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t.B Ciel qu'elle apprenoic ce qu'il falloic faire; 
JPo£TiQUE. Voilà le premier fonderaent delà fable 
du vaiflfèau ArgOy qui rendoit des ré- 
ponfes à tous ceux qui le venoient con- 
îulcer. Mais qui montera le vai(Tèau> & 
à quoi remploirar-on ? Le refte dé la 
fable (c trouve dans le ftyle ordinaire des 
babitans de la Golchide, Ilsdifbicnt (ans 
doute que la toifon d or & le farpent (on 
gardien, étoient emportés par l'arrivée 
des veilles & du (bmmeil mis en régie. 
G'eft-à-dire qu on négligeoit la recherche 
des paillettes quand le tems venoit de 
veiller bien avant dans la nuit pour avan- 
cer la fabrique du fil & de la toile. Il falloir 
' pour cela régler lefommetU & en pre(crirc 
la mefure^ Il n'étoit plus permis de dor- 
mir quand on vouloit. Tout le monde 
étoit adiijetti à une mefure, à une cer- 
taine heure, à une régie. Cette mefure du' 
fommeil etoit alor«> la grande affaire du 
peuple, & on neparloit d'autre cho(c. 
Les Grecs entendant fans cc(Iè les mots 
de Jàfon {a) qui lignifie kfommeily & 
de Madou de Mideh , qui fignifie la ré" 
gle; entendant dire de- plus que fa/in,- 
conduit 'par AÙdeh , emportoit la toifon 
d'or 'r ils imaginèrent le voyage da vaif^ 

(a ) Oc \Wf Jasbon , dormire ; & de 1D msi > > 
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/eau Argo des côtes de Grèce aiTxbou- LaThë'ô- 
ches du Phaiis , êc la conquête de la toi- coNiEt 
ion d*or avec la défaire du terrible dragon 
qui la gardoît , par ^^fi^ ^ui avoit fçu 
plaire à la princeJîè Mtâte > & fe mettre 
ions {à conduite , pour mieux parvenir i 
fès fins. Il nous futfit dWoir vu le pre- 
mier canevas de la fable. Les broderies 
3ui y ont été ajoutées par l'ima^inarion 
es poètes ou dea navî^^ateursdcio:uvrés> 
Xkz (qxh plu5 de notre fujct. 

XXXIII, 

L'explication de la fable précédente 
nous en fait entendre une aucre^ quii toute 
puérile qu'elle eft, a fou vent exercé les 
plus grands poëces & les plus habiles pcin-* 
très, Ceft la fable d*Argus. 

Junon piquée de la conduite de Ton 
mari j lui enleva la belle Ifis ; & l'ayant 
changée en gcnifTe , la confia à la vigilance 
' d'Argus qui âvoit cent yeux , donc les uns 
veiiloient , tandis que les aucres dor- 
m oient* Mais Mercure voulant tirer la ge- 
niffe des mains d'ArgLîs, endormît en 
chantant tons les yeux du gardien s & em- 
mena Ilk A quoi ce conte peut41 avoir 
rapport ? En voici roriginc, fi je ne me 
trompe* 
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tE C I E L La tîfî^randerie éroit cdlébre à Athc- 
PoEiiQUE. nesj dans I1lc d'Amorgiis (^ ) , & dans h 
Cotchide, anfîî-bicn qu'en Egypte. Mais 
le tems de ccîte fabrique n'ccoit paînt le 
même dans ces différentes contrées- En 
Egypte» on étok fort occupé de travaux 
publics, comme du nétoycmem dcsca- 
nanx , de ta fcnaiion , de la moiilan » Se 
du battage des blés , pendant les mois de 
Février ) Mars» AvrîU & Mai* Au coiv 
traire , à Athènes , à Amor^us j & en CoU 
chidej on conriJiuoir pendant ces moîs^ 
la fabrique du fi) & des roiies , commen- 
cées dès avant Thyver» Et Ton quictoit la 
quenouille oiî la navette en Juin, pour 
ab b attre I e fo i n >& fa ire en (^-ïi te la nioîfïbtî- 
Si leshabkans de la Colchide avaient t 
comme on n'en peut douter, les mêmes 
coutumes que les Egyptiens, Ifis , le Sym- 
bole des fêtes , en annonçant les néomé- 
nîes, 8c les autres (blcmnités de Tliyvet 
& diî prititems , éroit accompagnée d'un 
Horiis propre à caradériftr Te^pèce de 
travail qui duroit fîx mois de fuite. Cette 
figure étoic donc toute couverte d'yeui 
bien ouverts pour marquer l'ouvrage qui 
fc fait parriculièrement à la veille : ëc cVft 

(4 ) I fie de la met |gi« , «ufH appellée et Q^ 
k Mctc des Tinéc^j. 
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parce que cet Horus marquoit le bcfoîn de La The'O' 
veillerpout diligcnter les toiks »qu onlui gonii. 
don noir le nom dj^rgus^ qui veur ciîre> iiê 
tï0randerk (a). VUis , apiès avoir quitté 
les cornes de Li chèvre faavage par !e(qucU 
les elles marqnoit l*hyvçrj prcnoit pendant 
tOLic le prtntemss celles d'une genUïè, parce 
ue c cft propremenc le paiBgc du foleil 
<)us le (îgne du taureau j qui tait dans h 
Zone tenfipéréc, la vraie beauté de cette 
(ai/on, Lllts prînranière> la belle genifîè» 
demcuroit ainfi plufieurs mois de fuitç 
fous les yeux d* Argus ^ ou à côté de THo* 
nj5 aux yeux ouverts, jufqu'à ce que ce- 
lui-ci fût fupprîmé, & lageniflc emmenée 
f>ar Mercure , c'eft-à-dire , jufqu'à ce que 
es veilles» le ftlage» 6c h fabrique des 
toiles (uHent finies par le lever de la ca^ 
niciile, oa d^Anubis. Le peuple en badt- 
nanc fur ces figures» compafa la fable 
d'Iiîs changée en vache, de fongardiefi 
Argus > & du bel exploit de Mercure qui 
en fut furnommé Argiphontc , le meur- 
trier d'Argus, On trou vc dans Pierjus que roifttu lîe 
les Egyptiens donnoient auflj le nom d'Ar- ^^^«t^* 
gus au Paon placé à côté de Junon ou 

tiil^rftndcrlc, Cefl ck 1i ijue v tenu eut Jei mtti t^ytr » 
ensuit t t^ui , £c vçyitit i^t. i[u'^n ioiinr général emcnt 
â tourefoiie d'ouvrages > celui 4ç &1ct & de faire U voile 
Ic^mc k f lut ocdmaire^ 
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T-B Ciel d'Ifis ; & dans les mythologues , que Jid- 
Poétique, non , après là mort d'Argus", prît les yeux 
qu'il portoit , & en embellit la queue 
de loifeau qu'on lui âvoit confàcré. Ce 
Paon placé auprès d'ifis, n'cfl: qu'un at- 
tribut propre à défigner l'ouverture des 
veilles, par une agréable imitation, ou 
du ciel étoile, ou plutôt d'une multitude 
d'yeux toujours ouverts. Le nom d'Argus, 
c'cft à-dire de ufferanderie , qu'il portoit 
alors , en eil la preuve , & montre l'inteiv- 
don de l'enfeigne. 

XXXIV. 

Circé. 

La même Ifis portée en Italie avec fcs 
divers accompagnen:iens , donna lieu ï 
une fable d'un tout autre caraâère* Elle 
y devint renchantercflTe Circé , qui la ba- 
guette en main , changeoit les nommes 
en lions , en (crpcnts, en oifeaux , en pour- 
ceaux , & en telle figure qu'elle vouloic 
kur faire prendre. Par quel caprice ima- 

Eîne-t on de pareils contes? Les Myrho- 
)gues ont cru qu'elle étoit une emblème 
de la volupté qui réduit les hommes \ 
la condition des bêtes. Il étoit difficile 
de rien dire de plus raifonnable en ne re- 
montant pas a la vraie origine de ces 
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fiélîons, Circé nVft airtrc chofê qnc Tlfis LaThe'o* 
Egyptienne , quitantôc avec une mefureGowie. 
du Nil , rancot avec une enfnblc ^ ou une 
quenouille j tantôt avec une lance , paroi (^ 
foir toiijours d'une façon diftingnécdans 
les annonces publiques. Elle croît tou- 
jours accompagnée des figures d'Horus 
& autres, qui varioïcnt de mots en mois, 
& fou vent d'un joui à un autre jour* EUe 
étoit la principale pièce de femgme » 6c à 
laquelle les autres pièces énigmaciques 
étoient fubordonnées. On la re trou voit 
toujours : au lieu qu'elle avoir auprès 
d'elle & fous fa baguette * tantôt un hom- 
nie à tête de chienj tantôt un lion , puis ua 
ferpent, ou une torrue, quelquefois un, 
enfant enriec i une autre fois une tête d'en- 
fant fur un corps de fcrpent , & fuccefli» 
vemenr les animaux du zodiaques ou d'au- 
tces qui annonçoienr le retour des divers 
travaux ruftiques. En un mot elle conver- 
tiffoit tout ce qui fc trou voir auprès d elle 
en différens animaux. VlCis êc tout ce 
qui raccompagnait » étoit donc une vraie 
énigme à dcviner,une emblème ik dévehp^ 
fer. Mais que fignifie Circé f 4 J î Z'tf#- 
V€Îôff€y t énigme. 

Allons p[us loin. Ifis n'a rrès*probabI«- 
^ent reçu le nom de Circé, quacaufe 

' I 




3 To Histoire 
Le C I E L dti cire , ou cercle fblairc cjaV Ile pottoït 
PoÊTiQpE- ordinarrcmciK fur (a cctc. Ce cercle croit 
la marque de TEfre (uprème dont lijs ati- 
nonçoit les difFcrcntcs fêtes. Mais pour- 
quoi ce tbleil étoît'i! appelle drc/emgfmî 
C'cft parce qu'on ne pouvoir peindre 
Dieu , de que le difque folairc écoit l'if- 
DÎgmc de Dieu. C'étoir temgme p.ir eï- 
ce lien ce 5 le rirr* L'cudroit d^ l'Italie où 
cette Ifis, avec fon cercle fur (a tête^ fijt 
anciennement apportée 6l honorée, fc 
nomme encore aujourd'hui fmme cir* 
ç€Uq. Pour annoncer certaines fëtcs ou cer- 
tains tacrifices qui {ecélébroienr petu-êtrc 
le foir au lever dt^ la nouvelle lune j ou le 
matin au lever d^une étoile > ou delà pla- 
néte de Vénus , lorfquVUe jette un éclat 
admirable un peu avant Tarrivéc de Tau- 
rore , on pofbit fur la tctc d*Ifis an lieu 
du difque du folcjl, celui d'une étoile* 
ou de la planète connues ou un croiilàm , 
ou une lune pleine. Ces figures & les priè- 
t^% qu'on chantott en vieui langage au 
cctour de chaque fètc, firent infragioct 
que Circé par ftrs enchante mens » ou pat 
des paroles myftcrieufes, avoit le pouvoir 
de faire defctndre les étoiles & la lune 
(îtr la terre. Il n'cll pas moins (ènnble que 
les divers fL-uilla^cs quelle porfoit dans (â 
4nain , ou fur £à teic ï côté de la figure 
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de la Innc ou d'une aune planète» fai- LiCttC 
foient dire que la propriété' de ces plan- i^oètiqUb* 
îcs droit admirable ; l\ que c ctoic par U 
connoîflance de leurs vrrms que Circé 
étoit parvenue à loùmjrrre le ciel & la 
terre a fon pouvoir, La figure fembloit le 
Jire -, 6c on le crut. Par la fuite, ce fut là 
le ptivilége des mugicicuneSï mcaie du 
commun : de ie peuple cft encore très- 
perfuaJc que les cnchantcreiTès dîfpo- 
feor à li;ur gré du chaud , du froid , de 
la grêle , & de toure la nature. Cette fi- 
gure de Circé qtic l^i^norancc convertît 
d'une énigme on d'nne cn(eigne popu* 
laire » en une iragîcÎLnne qui change les 
hommes en diftcren^ animaux , & qui a 
la puinance de dej^Iaccr les aftres i a un 
rapporr très- fen( ibîc avec les attributs 
^nigmatiques dl(îs, qui (Croient un îbleil » 
la lune , des étoiles, certaines plantes 
fingïilièrcs, êc des animaux (buvcnt mon- 
ftrueux. Le rcfie de la fjbic par fi con- 
formité avec cette inrerpréracion j achève 
à' en morifrer la [ttftefrè. Circé ou Ifis 
Ctoir ccilement ratinonce des fetcs Se dû 
tour lordre de Tannée , qu elle prenoïc 
:^cs habits & des parures conformes aux 
ijuarrc faifons de rannce. l^oiir annDt>- 
^er fou vertu rc du printcms qui tapiflc la 
terre de ftrurs & de verdure $ elle por- 
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Le Ciel toit des tapis de différentes couleurs. Pour 

Poétique, annoncer l'ouverture de l'été qui nous 
nourit , elle portoît en main un panier & 
du pain. Pour annoncer l'autonne, elle 
portoit une coupe. A Tentrée de Thyvcr^ 
elle portoit un réchaud ou nn foyer poCé 
fur fon appui. Ces quatre figures donné-, 
rent occafion à la fable rapportée par ; 
♦orfy/JIx, Homère *, que Circé avoir quatre 1er-, - 

V. 3Î0. vantes , dont l'une étendoit les tapis dc^ 
diverfes couleurs pour recevoir les con-.. 
vives; la (èconde préparoit la table, 8c j] 
fèrvoit de grands paniers •, la troifièmç. ^ 
|>ré(cntoit des coupes ; la quatrième CQ<;^ 
tretenoif le feu du foyer, V,, 

Je n'ai qu'une conjefture inccrtémé^l} 
for l'origine du conte d'Homère fur h*. ] 
vertu de la plante Moly. On peut R rit'.? 
quer (ans faire tort à ce qui précède. 
Ulyflè ayant à Ce défendre dii pouvoir de 
Circé, trouve heureusement la plante 
Moly, efpècc d'ail qui avoir, difènt Icf 
Grecs, la force de rendre inutiles les ve- 
nins & les enchanremcns. Mais tout ce 
merveilleux eft fondé fur l'équivoque» 
ou fur la reflfemblance du mot Moly qui 
iîgnifie une certaine p'ante , avec Mollira 

3ui fignific ceux qui parlent. Les Ocd- 
entaux ne fè font jamais accommodés 
de cette terminaifon nafale : au lien dé ' 

MolIiin> 
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Molltm j ils prononçoîcnt MolL On di- LaThe a^ 
foit avec beaucoup de vériré qiie ceux qui gomu» 
pat loi en t ^ ceux qui pou voient fc faire en- 
tendre par des paroles, Molim , nMtoient 
pas airujccds à CircéjC'cft- à-dire, navoient 
pasbcfoin défigures énigmatiques pour 
être entendus, Aiofi Ifis ou Circc n^avoic 
de puillànce qu*au défaot de MoYu La pa- 
role rend i'écriture inutile. D'un proverbe 
«rcs-fenfc on a fait une fable pitoyable. 

xxxv. 

Lffî Sirènef. 

Toute k Grèce & route ritalic ic font 
remplies peu à peu de colonies & de pra^ 
tiques prévenues d'Egypte au de Pliénicie^ 
Mais le rituel dont on avoit oublié le fcns 
en Egypte même , jufqu'à prendre Ofîrî» 
& Ifis pour des dieux , ie d<*figura encore 
tout autrement paxmi dWtres peuples \ 
9c lorfqu'une (cule partie de la religion 
Egyptienne s'introduifbît quelque part p 
elle s obfcurciiïbit de plus en plus faute 
détenir aux autres pratiques qui fervoicnt 
^ former un tout* Les trots liis qui ad- 
nonçoienr les fêtes durant les mois d*jnon- 
dat ion r devant être préfentées â des habî- 
tânsqui (Imibl oient de venir amphibies pac 
Jctir long féjour au bord de Tcau , étoîent 

T&mç L O 
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■ Ie Ciîi quelquefois Ihoicié icmmcs , & inoîtid 

Poétique Jczards , ou moirie femmes. Se moiric 
poirtoas. Une d'eotr elles avoit ennuin 
an inftrumenr arondi par le haut, qu'on 
appel oit tin fiftrc , Se qui croit le fym- 
bolc des hymnes ^ des danfês, & de la joye 
qui éclattoit par tour quand le Nil avoit 
la crue dcfirée. On chantoic alors & Ton 
dantbit, comme Ton fa.it encore aujour- 
d'hui an Caire & dans toure TEgypte en 
tïarcil cas, On.donnoif à celle qui ponoit 
c fiftre le nom de chémteMfi ihymmeî , 
Earce que fa fonftion ctoit d'annoncer la 
onne nouvelle & les hymnes de la grande 
fcre. Voilà donc l'origine des Sirènes de 
la côte de Naples , dont le nom fignific 
chanter des hjmnes ( ^ )* La figure qu'on 
leur donne â tour es rrois eft juftement 
celte de nos Ifis* Le nombre des Syrènes 
revient à celui des trois mois de l'inonda- 
tion : & le liftre que porte Tune d elles a 
été converti par Tignorance en un miroir, 
Q[ianr à ce qu'on dit qu*ellcs dévoroient 
les étrangers qui ofoient les venir enten- 
dre de trop près \ ceite fable eft fondée fur 
ce q L!*on difoit que les trois Ifis d ct(î,c'cft* 
à-dire, les trois moisdcrc <ftoknt fune- 
ftes aux étrangers que lair groflier & 

f « ) De IW (hir é ^mntii i & de pT 
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marécageux de TEgypte avoic coutume LaI 
d'emporrcr, quand ilss'y cxpofoicnt trop, ao^ict 
M^. de Maillcc>& tous les voyageurs» con- 
vienncnr que l'air des roaifons cft pout 
lors ctoLiftânt ; qu'on n*y peut tenir \ 6c 
que chacun ïë ùiivc fur les bateaux pour 
jouir de quclt]uc fraîcheur* Il cft doue 
évident que les étrangers avotent granJ 
intérêt à éviter les trois Sirènes* 

XXXVL 

Z<j Marnmrpkd^fis ^ Us PhAntùmeu 

Après CCS exemples de fables évidem- 
ment provenues en partie àt:% figures Egy* 
fmet^nes, en partie des di^our^ popu* 
aires, des équivoques ^ ou des proverbes 
que la vue de ces figures occaiîonuoît , 
oous avons acquis le droit d allui a* gdné^ 
ralementquc de la même fburce font pro- 
venues les Mér amorphe fis , les Phantà- 
mes ^ &: les Oracles. Toutes les figura 
Egyptiennes n avoient été érablics que 
pour annoncer les fêtes & les travaux 
futurs. Quand on les eu: changées en au- 
tant de dieux \ tous ces dieux curent le 
privilège d'annoncer laveninD où vient 
que Jupiter, Hercule, Minerve» Apollon» 
Diane ^ Mars^ & fur-tour Latonc, fcion 
ic rapport d*Herodote*, rendoictit des 

O n 
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1e C 1 E i oucles aux Egyptiens. L'orgck de Latonr 
[Poétique, devint le plus célèbre , parce qu'en effet 
Latonc n'étant orjgînaitement que Tlfts 
moitié femme & moitié lézard > ou k 
vierge Ërigone iinie à un corps de lézard 
poi(r tnacqiier la \uAc hauteur des crues 
du Nil , ctoit de tontes les figures la plus 
çonfukée. Tous les yeuxéioient tournés 
vers cette me fuie. Chaque jour & à toute 
heure on s'adredoit à Latone* Quand on 
en eut fait une déeHe , le peuple qui la 
confukoit fc perfuada qu elle fàvoit toi^t» 
Mais nous ttaiccrons ce fujèr à part , parce 
qu'il n y a rien ftiqiioi il foit phis diffi* 
ci le de faire revenir les hommes de Icut 
ancienne prévention que la prédiction de 
lavenir. 

La même {ource d'où font venus les 
oracles a donné naiflànce aux p haut ornes. 
Les dieux qu'on 5'étoit fabriqués crant 
pour la plupart de^ figures monfirueufcs* 
Se ta crainte des maux qu'on les croioil 
capables de fiire ayant plus de part à h 
religion des peuples que la confiance & 
Tamaur de la juftice y les efprits ne s*oc* 
cupoicnt des idées de leurs divinirés Ôc 
des puiiTances qu*ils redoutoienrj, que fous 
des figures hériflces de ferpents , armées 
de griffes ou decornes^ fouvent la gueule 
^i^éante > & av^c un aCpQâ qui ne pouyo^ 
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lAânquer d*aUércr ^imagination & h rai* La The'o* 
fon des enfans» Ces vaias phântômeî les oonibv 
entre te noient dans une frayeur piidrilc 
qui durok autant que la vie. 

Nous n'avons plus d'effort à faire pour 
deviner rotiginc générale des Mécamor- 
phofes, L'Egypte en eft évidemment h 
foiircc. Uahomme à tête de chien ^ ou da 
loup, ou de boeuf j ou de lion \ une femme 
qui au lien de pies a une queue de lézard 
ou de poifïbn j un enfant qui a un corpi 
de ferpcnt j & telles autres figures in ven* 
t^es pour les befoins que nous avons ex- 
poféSj n'étant plus enteridues \ on ima* 
gina autant de fables & de changcmen» 
prodigieux qu'il y a voit de figures coni- 
pofécs. Ce goût pour les récits (urpre- 
nans devine univerfcl en Plicnicie , puis 
en Grèce & piir-tout. La moindre équi- 
voque > les traits hifloriques abrégés, les 
cxpreffions courtes & proverbiales , tout 
donna lieu à à^s transformations mer* 
vcilleufes. 

Ce (eroit ici le lieu propre à expliquée 
toute la fuite des Métamorphofcs ôc à les 
rappcller fèparémenràleur origine parti- 
culière. J'cntrevoîs Tcxpiication de plu- 
fleurs d'une façon qui me paroît fort (im- 
pie. Mais c eft allez de (avoir comment ce 
goûr fingulier a pris pic en Grèce Se aiU 

O ii} 
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Le C I EL Iciirs : le dérail de ces rêveries innotnbni^ 
Poétique, blés deviendroit fatiguant pour mes le- 
â:eurs:& bien loin de les embaraflcr d*une 
nouvelle tirade d'étymologies Phcnicien- 
Ties , fai une véritable crainte d'avoir ex- 
cédé en ce point , quoique je fuflfè indit 
penfàblcmcnt obligé d'y avoir recours. Il 
en efl des anciennes langues comme de la 
géométrie. Il faut les mettre en œuvre 
quand on cft dans la néccfEté xl*en faire 
ufage. Mais il eft ridicule de traiter des 
matières dont on n'a aucun befoin , pour 
avoir occafion de mettre en oeuvre ou 
Pérudiiion , ou la géométrie. 

XXXVIL 

La généalogie des dieux • 

Quoique les Egyptiens ,. en cherchant 
de grands myftères où il n'y en avoit 
point , aient défiguré l'hiftoire & la reli- 
gion à un point qui les rend la plus ridi- 
cule & la plus fbtte de toutes les nations ; 
on ne peut leur refufcr la gloire des bons 
réglcmens pour la pcdrce , & pour tout 
l'ordre public. Tout ce qui étoit néceflàire, 
& qui devoir être fait en commiin , n'étoit 
point laiflfë â la liberté des particuliers.mais 
fixé à un certain tems de rannée,& annon- 
cé par des iîgnes publics, a la vue defquels 
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les mêmes ouvrages, les mêmes ventes ^ LaThe'o" 
les mêmes puniicacbns des meubles , des 
maiïbns ou des canaux , fe commcnçoicnt 
oLi fe finiHbient par- tant. 

Nous avons déjà remarqué que le trafic 
& les payemens des grains fe faifoicnt en 
hyver, C'eft dans la même (âifon que s'an- 
nonçoir b foire des ouvrages de ierrure- 
rîe & de chaudronnerie^ appaiemmenc 
par Tafficiie d un Vulcain, qui ligaifioic les 
outils à expédier f ouvrage *, %k qu'on 
nommoit aullî ^çmonj ceft4-dire> /f 
chaudromer f aj. 

Au commencement du prititcmsj ou au 
rerour des premières chaleurs qui fe font 
fcntir dans l'Egypte en Février , on puri- 
fioit les meubies > les maiibns j èc les éra- 
bles* On mettoit en tas tous les fumiers, 
qui ne pouvoient être qulncommodes & 
entièrement inutiles pour les terres d'E- 
gypte que le Nil cngraiOè fuffitàmmenr, 
Onyjoignoit tout ce qui pouvoir être 
foHrrii les blés gâtes ^ tour ce qui (èntoit 
Takération ou la moi/ijfart; & de crainte 
que ces amas n'infedaflcnt TEgypte, on 
les brûloitp Cette purification genéiale 

( *) De ajt6i 4/111». Émig i vient Î1DW ^^- 
mta U açmsîj. Job 41 : 1 1. L'cc^ng 'k cuivre , h mer 
d*airain , c'rft i-dire » Icî chau^fièrcs ♦ ïc-s grands bafEns, 
©n donnoii 1 Vulcain k uom de i^inûrumcoï dcmr ii 



}10 HfSTOIltB 

Le C I E Létoit annoncée par une Ifis & un Hortn 
Po£TiquE. qui avoienc deux noms conformes à l'ou- 
vrage de la fàifbn. L'Horus s*appe(Ioit 
Our (4 ) ou Ourîm , lefen^ les brandons ; 
& rilis (c nommoic Obs(^) ou O^M moi-' 
fiffure. Ces purifications portées de côte 
en côte font encore d'u(àge par toute l'Eu- 
rope vers le retour du beau tems en F8- 
yrier ou en Mars : & la pratique d^altumer 
des feux fur le foir , à certains jours du 

f)rintems d<*terminés pour cela , eft encore 
'amufèment de la jeuneiïe dans une in- 
finité de villes & de villages où Ton eft 
toujours fidèle à la vieille rubrique fans 
en (avoir la raifon. En Egypte même où les 
fêtes folemnelles rétrogradant d*un joue 
de quatre ansen quatre aiis>fetrouyoient 
dans des (àifons auxquelles elles n'avôient 

!)lus de rapport > on oublia le motif de 
'inftitution de la fête des Brandons : mais 
on y fut toujours fidèle. La ville de Saïs9 
où l'abondance d*huile rendoit cette (b- 
lemnîté plus brillante , en fit (à fête par- 
ticulière > & c'eft apparemment pour cela 

( *) *11]^ 9ur , d*ôû les Latins ont formé le mot 
9Htr ou ver , le printems. Ils avoient aulfi leur fehruM y 
c'elUà-dire , leurs purifications générale» dans le mois 
de Février qui en a pris fon nom. 

(^) De ttf^fc^ «^4ji», fuitupceM y mmidum fitri» 
irient U^IIK 9bs , mucor , putnd^. TSWi^ WS^ 
mkû* fhtriU9t > les blés fe gâceac. Jatl i : 17» 



qeeU Minerve de Sits aratODechou^tc LATm^o^ 
àcocé cTclk. Sur k iaà ks hibirjuis dccoNi 
Szïs cooiEiKoçcHctii koc graoïk fèrc pjit: 
ttoc itlûnûinttoci. Audi- toc que les vt!lc$ 
v«»(Dics rappcnpevoieot , elles ^Ikanaicnt 
defenbbbks (eux. On en fâjibît atirant 
de proche en proche » & tCHitc r£g>*ptc 
ppmok part à h ferc par une ilUiuiina* 
don générale *. * tf«n^^ j 

La lune de Février, outîC h vilîteckv^^'^ * ** 
mailbii$,annonçok encore dciix o^*eia* 
tions qui étoienc d'une eicrcmc couk^ 
quence. L*une contîftoit a iKttoycr les 
canaux du Nil » & a proâcer de ce tcms où 
Icikiïvecft le plus bas qu'il puillc êtrc> 
Ôc pour aîntidtre à (ce, cncicu(aut liati^ 
les lieux remplis de limon , pour faiic ren- 
trer plas proniecmciu ks taux dan* Içuïi 
lie après le dobordcmcnc. 

La féconde o|K^ranon iSc h p[us impor- 
tante de toutes , celle quiiaifoit le grand 
arnement du pcintcmî , ëc cjui \>xé<d* 
doit immédiâtcmcîu les mnillôn^t ccoic 
la d^iciiîon des procès » ou l allcmbltie dc<ï 
luges, Lesprèircs jxndant l'inuccpaitail* 
îbient peu en public hors le tcnijf dei 
' foriiSiToiisde religion. Mais ili (î^foicnt 
an printems, c\ïl4 dire tn Février, iSc 
s'âàièmbtoicnt pour juger k$ aîHiircfi dtii* 



Ie C I E L particuliers > afin, que ceux ci pufïcm en*- 

Poétique, fuite vaquer librement à leur travail. Ces. 

* Her,d. h J"gc^ ^^^"^ nourris aux dépens du pu- 

^«"''•^•«•'^^•blic* dans leur labyrinte , n'avoienc ni 

ambition , ni intérêt , ni liaifbtt ; & ju- 

geoient le peuple avec une équité & unc: 

intégrité parfaite. 

UécHremem {a) des^IblKs & des ca- 
naux étoit annoncé dans Taflèmblée delà-, 
néoménie par une Ifis qui portoit le noiu 
de Tité ou Tétis , & par un Horus qu'on 
appelloit Titan 5 c'cft-à-dipe la, fange , le 
remuement des terres ( b). 
L'aflèmblée des prêtres pour juger les 

Eeuples étoit annoncée par un Horus 
arbu , portanten main une faulx, lequel 
étoit nommé à volonté Sudec > Keren ,. 
Chiun , & Chéunna , ou Saterin 5 & par 
nnc Ifis mamelue & environnée de têtes 
d'animaux. Cette Ifis porcoit alors le nom. 
de Rhoea. L'Horus barbu marquoit l'aC- 
femblpe des vieillards.La faulx dans (à maia» 
annonçoit la fénaifbn & la moidbn qui 
(iîivoient immédiatement les alTîfes. On 
donnoit à ccrre figure le nom de Sudec (r)> 

"*• ( 4 ) Ce terme que j'ai rifqué m'a par» faire ici uit' 
meilleur effet que U cure, 

( A ) \y\\5 fit » cunum , lutum, 

( * ) T^S ti^^ic ou fuite, JMjfitia , /uftffs. 
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c^cft-â-dîre k iufie ; celui de Cronc (^) , LaThb a- 
c c(l-à-dirc la gloire j ia digmtâ^ lam^yc/i/w g O N 1 1» 
ouiacofirûM^eiCcil-idit^lt cercle des 
juges ', celui de Chiuo ou C liéunna ( ^ ) > 
qui fignific iaffemi^iei À^s prêfres\ enfin 
celui de Sotctin (c) ouSetiun ,qui ilsTnifiè 
kf fuges ou téxc€Mtwm des fj^emens* 
Qiianc à Tlfis mametucâcaiviroonce de 
lêrcs d^aniinaux pour annoncer les fetcs 
de la moiflbn , tant des foins que des blés r 
qui (c faifoit en Mars & en Avril s on lui 
donna le nom de Rhoea s qui exprime la 
crème & le lait qu'elle donne aux hom* 
mes , comme aulH la pâture de l'année 
cndère qu'elle fournie aux animaux. Ce 
nom iignifie fort fimplement la mouriez 
(d)idc aucune des llisj ou des annonces, 
tie mérii'oir mieux ce nom. Après lad<> 
tîfion des procès des partictiiiersj & pen- 
dant que le peuple etoir occupé à lier & 
à battre les blés ^ les Juges continu oie ni 

(*) 1^? ksr^fi * JpftJidir^ Cid k fiom qvie jTtrï^ 
turc Honiic i I éclat éc auï ra)'oïîs cj«î patmîcnt liu» 
rifagc de Moïie ipréi Toa eacreucii Avec k Seigneur^ 
Sxad. 34 '. z9* 

( ^ ) De \n3 c^tfun , fA^vi^s * fatîtlâ adminij^ir ». 

det^lti fmnifto , ^reshjtvritim » emttu jttdjmm* 

{c) *1ÎDî£f ftttr I m*ix i fmrtm ou/(rrj« , fndiiê^ 

t^]t np*1 rjih^ ifé^mt i r#fcl*/i. f^cêm, tnttHm^. 

Oh 
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Ije C 1 1 l ^ tenir leurs fëances pour pourvoir à touî 

Poétique, ks befbins de Tcrat par des réglemens 

généraux» & c*cft parce qulhdemcuroient 
aflemblés le rcftede l'année jurL]Lî au levée 
de la canicule en Juin ou Juillet 3 que TaF- 
fiche des jugemtns , le vieillard armé 
d'une fatilx , demenroiren place , juiqu'à 
ce qu'on vit paroître un nouvel OfitiSa 
Uti nouveau loleil j ceft-à-direj le nouvel 
an. Nous allons voir les étranges contes 
auxquels cctre citconftance donna lieu. 

On perdit peu à peu rintelligence de 
ces figures fi nmples ^ & de ces noms qui 
étoienr en ufagedans les fêtes où le tout 
€toit devenu un cérémonial invariable* 
L'écriture courante en fit négliger Icfens : 
& d'ailleurs rien ne contribua davanrage 
a le faire oublier que la coûrume de ne 
pas compter exaÛement l'année (âcrce^ 
mais d en reculer toujours le comme-nce- 
înent d un joinr entier de quatre ans çn 
quatre ans \ de forte que les fêres 8c les 
figures qui avoîent rapport aux opérations 
du prbtems fc Trouvant placées en au- 
tonne ou en hyver 9 & ainîi des autres > on 
lie comprenoit plus rien â ce qne toutes 
ces chofcs vouloient dite. Toutes ces figu* 
res étant prifes pour des hommes & des 
femmes dont on célébroit rapothcofc ^ 
#Q leur aÛJgiu une généatog^ie con£ariïie 
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i Tordre de leurs feres- Oiiris 5c î(is c]ui LaThi^o 
coitimcnçoient Tannée furent les deuxooNiEp 
grandes divinités tjui tinrent le premier 
rang > ëc de qui Ton fit de(ccndre les dieux 
ôc les déeflis du fécond ordre , donc noua 
avons parlé. Mais de qui defcendroni 
Ofiris & Ifisj ccft-à dire , Jupiter & & 
femme? Us font comme leurs frères Nep^ 
tune & Pluton les enfans de ce vénérable 
vieillard, qui étoit Taffichc qu'on voyoîr 
paroître le plus long^tcmsfur la fin de raii- 
née , & dont Jupiter venoit occuper lar 
place. Selon Tordre primitif , en Juin on 
en JuitJÈt reparoifloit un nouvel Ofirîs 
& une nouvelle Ifisjou les affiches du nou- 
vel an. Selon Tordro des rems poftérieurs^ 
toutes CCS figurer fe fuccedoicnt , à la vé+ 
rite . de la même façon ; mais dans des 
{aifons ^ dans des mois auxquels elles 
n'a voient plus de jirile rapport* Ainff 
SudeCj ou CronoSjOu Saturne devint père 
de Jtïpirer Se d'iûs. Sanirne 3 Rhoea , Té- 
tis, & Titan furent leurs ayeux : les Tirans> 
furent regardes comme les enfans d'î/r on 
Vrane^^ dOps. Plufieurs gcnéajogiftcs " 
y'en tiennent là. D'aurrcs, comme Dio- 
dbre , fon t Ui a n e & Ops cnfa ns d'Acmon. 
Les Egyptiens dans leur généalogie rc- 
monrenc jiifqu'à Vulcain* Or Acmon^ilè 
Chai3dronierj& Voiicain font la raaiis 
-diorc. 
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ts CiEt Ainfi tous ces grands pcrfonnages qui 
Po£TiQjjE, ont peuplé le ciel , que chaque pays Ct 
flattoit d'avoir eu pour habitans , au3D- 
quels les poètes ont attribué des avantures 
tragiques, 8c tous les accidens de Thuma- 
nité-, ces grands conquérans dont nos 
(àvans remanient les hiftoires , jusqu'à pé- 
nétrer dans les intérêts de politique qui 
les faifoient agir , fe trouvent être comme 
Fécreviflfè & le capricorne, comme la ba- 
lance ou la fphinx ; des enftignes , des 
marques, des écriteaux qui fervoient à 
diriger le peuple, à régler pendant Tannée 
tes fêtes & les nravaux. 

XXXVIIt 
SatHrnr. 

Je trouve encore les preuves de la- 
même vérité dans les remarques que m'of- 
fre toiu naturellement la fable de Saturne 

Au lieu de le peindre avec une faulx- 
pour marquer que les iîeanccs des juges* 
doivent fe tenir au tems de la moiflbn & 
de la fénaifon , on le trouve quelquefois 
repréfenté avec des yeux (<«) par devai\t 
& des yeux par derrière , dont les uns 
veillent , les autres font fermés -, & quatre- 
aîles, dont deux font étendues , deux font 

(i^^, S/inchtttiatott dam Eufeb, pr^f;* EvangeU 



abbaîïTées : ce cjui marqaoic la pénétra- LaTh^o^^ 
non & la continuité du travail des jngcs go n il- 
qui fc relayoieec ou fe luccédoient nuit 
& joLiic pour expédier les affaires du peu- 
ple & de Tétat (ans faire languir per- 
ibnne par des rccardcniens ruineux (rf}^ 
Une noiivclle preuve que Samrne ert 
un juge ou le {ymbole de la juflice à la^ 
pénétration de laquelle rien n'échappe j, 
c'eft que lespoëtes, de fur- tout Homère, 
rappelle tout communément te péné- 
trant 5 le ryfô, le clairvoyant (i) Saturne* 
Ceft encore parce que Saturne iîgnifioic 
datis (on origine texicytkn des jugemens^ 
ou la punition des criminels » qu on dilbic 



( * ) Oix peut remarquât qii* ccrte mapifîque figure 
J^rée de j^lu^etjrs a]k5& mure couvcrie d'yeuï , cfl Ic- 
Cljérub dt^ Htbrcux* Cérf^it l'tîcprcilioD ou l embfjjrie 
la plus nacurçllc de la pi^cé op de Ja religion j rien 
D^emic plu^ propre â (Tixiiij^îcr des erprirs adorareurs y Bc 4.' 
^primer Eeur viy,ifaDce y ou la prorritmidç d{f leur inînu 
mte^ Mais quoi ! tes H^breuîc on c ils eiuprumé det, 
iens cctre partie de Jeurcérémani^l if Poiiit ciurour^ 
Ht tîfec de l*«-cr]rurc ancienne qui avnjt cnurs par— 
1 : Ik c'dt pour ceU que S. Paul donne â tec excÉ* 
rieur Je nom d^denjtntf jtttthdt^ Choit \cs Ufmt ijtt'ttf* 
iiotin^ir ûutjtthis 4Wit hùm^^s^ Ella ont pu fervir jitf*' 
qu au te m s d L' f a t; r.ice , ju fqu' A I a v c n n e du Maîi rc qul- 

farlc au ctcttt. Cet ligur« , «m inïlruûrons rt^ploienc 
e^tririeur s & liointiiene des avis. Af aïs çihs ne corrî- 
*ecoienr point Ir f'on.i ^icieUnT de la volonr^. Cette œuvre 
croit réfeivéc i fa grate du Sauveur , & c*eft pour ceïa 
que 1rs inftruitioiis prtcédenrcs , lés cheîuMns , î'ardic , 
& tour rrxt^rieur dcU religion Judaïqvrc iuîJt non^méti 
des Ifçom i m pul tréfile* ^vjrttu. 1^ t^mA «UmifttM 
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Le CiELcommundiTKnt que Saturne cmportofc 

PoiTiQUB. quelqu'un tous les ans , & dcmandoic (i 

Culte cruel viûime. De -là vient 1» perfuafion ou- 

^du à Si- Yq^ ^içQjç q^^ç Saturne vouloit être honoré 

Ear TcfRifion du fang humain , & la bar- 
are coutume qui s'en répandit par-tout 
en padànt de.Phénicie en Afrique , puis 
dans toute l'Europe. 
Origine de C'eft parce que Saturne ou Crone avoir 
iWgca'or. un rapport néceflàire avec la parfaite 
eijuite des jugemens qui fe rendorent fans 
acception de perfonne^par ulie compagnie 
de juges ifolés & déiintéreffî^, i^u'on di- 
foit que Saturne avbit Tfgné avec une dou- 
ceur & une intégrité parfaite. Si l'on ajoû* 
toit que de fon tems il régnoît un prin* 
cems perpétuel^ c^eft garce que les fèan^ 
ces des juges éroicnt anciennement infè- 
parables dii plus beau mois de l'année. Tet 
eft conftamment le mois de Février en 
Egypte. Tous les voyageurs nous par^^ 
des agrémens de ce mois , durant lec^p 
f Egypte eft d'un bout à l'autre un grand 
^ tapis de fleuts. La coutume de comptée 

l'année de 3(^5 jours, (ans intercaler ui> 
jour au- bout de quatre ans, déplaça peu* 
à-peu toutes les fêtes, & fit oublier que* 
ks figures qti'on y voyoit , croient rclati* 
ves aux circonftances de la (àifon.. 
Ceft par une imitation de . cet . ufjge 



( 
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qnc la jiiftke (e retidoît anciennement en 
Europe dans le plus beau de nos mois j 
ç'eft à-dire, en May- Il rcfte encore en 
une infinité d'endroits un vertige de cette 
coLUumc dans Tulage ou font ies adrao- 
diateurs des droits éc des recettes des fêi- 
gneurs , de planter une ramif e ou une fale 
de verdure devant le chef^liçit de la fei- 
gneurie , & où fe font les exécutions. Cette 
pratique paflè pour erre > & eft en effet 
une reconnoilïance du droîr de haute ju- 
ftîcc du (êigneun Mais cet appareil eft fon- 
dé fur la circonftance du wms oii la juftice 
fe rcndoit dans la plus haute antiquitif. 
Cécort dans le plus beau de tous tes mois. 
Cette fale fe nomme encote le May : 6i 
les termes de magifkat & de majefté , Sem- 
blent empruntés du nom du mois où Ce 
tenoient en Europe ces affembtées reipe- 
aables(4), 

Ceft parce que Saturne étoit le (ym- 
bo!c des prêtres qui ne (brtoicnr qu'au 
printems de leur retraites qu'on attachoîc 
pendant Tannée la ftatue de Saturne , 8c 
qu'on rompoît fes liens aux approches de 
fa fête *. Ctllc'ci fe célébtoit i Rome en 
Décembre , parce que le commencement 

( d ) Ce mois 1 leçi fon nom dp la Fïcîadc ^ itncaen-^ 
Dfmenc appdlce Maîii^ qui fc dégageûic alors de* fTyonj 
4ii foEcil j diiUatde creure depés j & faflaxif fgus ies 
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jjo Histoire 

Le Cul de Tannée que cette fête devoir prccé- 
PoETiQUE. der fuivant lancicn u(âge , avoit été fixé 
par les Romains au premier jour de 
Janvier. 

On retrouve encore une marque fcn- 
(ible du rapport de Saturne aux fonâions 
judiciaires de l'ordre fâcerdotal , dans l'u- 
nion du fifc & des archives avec le teni- 
ple de Saturne (if )• C*éroit une imitation 
de la méthode des Egyptiens, qui ancien- 
nement plaçoient le tré(br public , & les 
regiftres des généalogies des familles dans 
la tour Cous la garde des prêtres. 

A préfent que nous connoiffbns très- 
probablement le vrai Saturne , reprenons 
(es attributs & Cqs noms pour voir les con- 
tes étranges auxquels ils ont donné lieu 
faute d'être entendus. 

Dès qu'on eut fait deçjperfbnnages vi- 
vans d'Ofiris & de Saturne , 6c que l'un 
eût été regardé comme le fils &.lc (îiccet 
feur de l'autre, parce qu'il le fuivoit un- 
tnédiatement -, tout devint matière à hi- 
ftoire. Les liens qui étoient la marque de 
k vie fcdentaire & retirée des juges, furent 
pris pour un eflEèt de la violence de Jupi- 
ter qwi avoit emprifonné fon pcrc , & 
s*étoit rendu maître de l'empire univerfel. 
On n'oublia pas non plus d'interprétct 



x^rmcmcnr aux vues LaThe'< 
jalon les & iiiquictes de ruturpaceur, g on re, 

La mêine faulx donna lieu à un foup- situme prî# 
çon piiTs raifonnable parmi les Orientaux, ^^'" ^*^** 
En ce n dan c parler de Sac urne comme du 

fïere des trois enfans cjiii avoicnr partagé 
e monde , ils crurent y retrouver le pcre 
des trois enfans qui ont repciiplé la terre , 
Sem 5 Cham5& J^iphcL lis fc (bavenoient 
que c*éroir aux foins de ce patriarche 

au'on ëtoJt redevable du renouvellement 
ei'agriciilture, & de Tufage du vin. Ils 
convertirent fa faulx tantôt en une fiucille 
pQurenfcîgner à moifîonner', tantôt en 
une (êrpetrc pour cnieigner 1 tailler la 
vigne. Aînfi ce n'cft ni rEcrirure fiînte> On^ln 
fii'rhiftoircqui a fervidc matière ou d oc* »!' pn'rc*îrt«- 
cafion aux fables. Mais ridoîâtrie & les vc -Uns icâ 
fables étant né€S^ les peuples qui avoicnt '^*^^*^'' 
encore des idées confiiies de qnclqties an- 
ciennes vérités, en firent l'application aux 
fables qui fcmbloient y avoir quelque 
rapport. Le vrai & le faux fc crouvcrenc 
de la forte mélangés, ^ c'c(i aiud qu*on 
peut retrouver dans la fable des vefligca 
de Thiftoire, ou même des témoignages 
qui dépofent par tout en faveur de l'ori- 
gine du monde & des nations, telle que 
Moife nous la rapporte* 

Des peuples de Syrie parmi. 
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Abraham avolc hiûé une grande réputâ' 
tion de poobird 3c de jufticcj & qui n'igno 
roicnr pas la difpolition où il avoir été 
dimmolcr fon propre fils> crtircnc voir 
dans !e nom de Sydcc ( le jufte ) > & dan» 
rofftande d'une vidime humaine qu'on 
failoic tous les ans à Sattirne, les vefti- 
gcs de l'hiftoire d*Abraham. Maïs Phi- 
lon ^ & d^autfes fa vans ont reconnu 
que k coûfume de fâcrificr des vj<5limcs 
humaines , éroit antérieure à Abraham : 
Se ils oijt penfc que comme Dieu avoît 
ufé de condefcendance , & s*étoit accom* 
mode aux difpofitions ou à l'éducation 
d*Abrahani » Ior(qu*en faifanc alliance 
avec lui il avoir bien voulu pafïèr Cen* 
Cblcmcnt encre les pièces des victimes 
ëivifîfcs pourfe conformer humainement 
i la formule ordinaire des alliances i de 
même [orfqull avoitmisà répreuve la 
Ë^i de cet excellent homme , il sVcoit coci* 
formé aux idées univcrfclles & aux exem* 
pics populaires s en lui demandant s'il 
étoît prêt i lui faailier fon fils bien atmé , 
comme les nations voifines facrifioicnf 
leurs enfans les plus chers à leurs dieux 
Moloc & Saturne (a), 

( Il ) Woos ne touchons id qiraujf dehors &t qu*i 
jrterce (îc ce giand myft^rc* Ce a hùh pt>int îe lieu «k 
wilcT lies rai»poits que Oieu a mis entre Ifi^t 6c k fitî 
■iciuaùbé qui fuivît â Ton £icfîâce« 
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Voilà déjà bien des applications érran- LaThe'o- 
,gcs auxquelles Tignorance du (ens de ce g o nie. 
fynibole n donne lien- Attendons nous à 
bien d'âucres bizarreries. Par exemple , 
pour faire entendre que laffemblce des 
juges & la moiflôn finilîbicnt 1 année, & 
qu*il n y avoir plus de fêtes ni d'annon^ 
ces juf qu'au commencement de Tannce 
fui van te , tantôt ils mettent au bras de Sa- 
rurne un fcrpentqui fe mord la queue*: ^uu^rt^ 
tantôt ils peignoicnc un vieillard qui (êm- *^'"'''*'W- 
ble mordre la tête de (on filsf^): quelque- 
fois ils difoîenc que Saturne, de vieillard 
devenoic enfant *, Ce dernier trait ra- * ManîM 
mène tout à une vérité iîmple & fcnfibic ; ^^^^^^'^^ ^ 
c eft le dénouement des âgures. L'année 
vieilli iïoir, puis fe renouvel bit II n y avoit 
point la de myrtère. Mais ceux qui vou- 
loîent du (ingulier, difoient en les voyant, 
que Sattirnc (c plaifoit à ddvorer des cn^ 
fans, & même fes propres fils. Le mot 
Habbçn qui lignifie un enfant > un fiis, 
4ifFcrant pcud'Hncbcn une pierre, ils allé* 
jent de folie en foHe 5 jufqu'à dire que Sa- 
turne grugcoir des pierres , de que Rhoea 
obligée à lui donner ce qu*eHc met toit ati 
monde, avoit fauv^ Jupiter en emmail- 
lottant une pierre que Saturne avoir d<** 
yorée au lieu de (on fils. C'eft de ce ridi* 

^0} Yoyc£ Sdmrmtdêfli l'^Afttiq* f^f^'f^ 
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Le Ci E L culc jeu de mots que provient encore lafi- 
PoÊTiQtE. ble qui rend raifon de la dureté des hom- 
mes qui couvrent la terre , en Ics/aifànt 
tous lortir non des enféns de Phomme & 
de la femme qui cchapèrent au déluge, 
mais des fiertés qu'ils jettèrenc l'un & 
l'autre derrière eux. 

Enfin rien ne prouve mieux combien on 
ignoroit le fens des figures qu'on prenoit 
pour des perfbnnages divinises, que l'idée 
toute noovelle que les Grecs fe firent de 
Saturne quand il fut apporté chez eux. 
Le nom de Crone * fous lequel il 
Sttumc pris leur étoit connu , iîgnifioit fort iimple- 
feurictcms. j^ç^ç \^ majcfté des aflcnablécs jqdiciai- 
res , la couronne ou le cercle des juges. 
Mais ne fâchant ce que c'étoit que cette 
figure ni fa dcftuiation , & trouvant un 
rapport de fbn , entre le nom de Crone & 
celui deChrone (^) qui parmi eux figni- 
fioit le tems^ ils interprétèrent tout le 
fymbole en ce (cns. La vieillcffèy quadroit 
le mieux du monde. Que faire de la faubc 
qu'il tient en main \ Il s*tn (crvira pour 
tout abbattre. Les pierres fur- tout qu'on 
lui faifoît dévorer, en Syrie , (èmbloicnt le 
caraâérifêr parfaitement. Le tems mine 
tout)& ronge les pierres mêmes. Ainfi voilà 

{^) K.f99if & Kftwp 9 Saturne , 'Xfwfi 

• le-uau. 
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le fere des dieux ^ Nae, Pinventciir du Lv La The o- 
JMttîrnge j ^^raàam » un Jt^ge d'une équité gonie» 
iRorr^prible , un roi plein de douceur , 
nn m^pf^eur de petits en fans y Ôc le tems , 
qui fe réunilTau bon gré mal grc dans la 
pcrfonne de notre Saturne, Il eft âifé de 
ieacir qu on n*a jamais imaginé ces folies 
à tête rcpoféc Vmaîs qu'une figure fort in- 
gcjiicufe qui fervoit à annoncer 6c à faire 
leQîeâcr la juftice 5 n'étant plus entendue» 
quoique toujours préfcntée d certaines 
fêtes, fut prife d'une façon par les uns, 
d'uiic autre par d*a«trcs 5 & que toutes ces 
interprétations venant enfui te â fe repro- 
cher f il s'en eft formé un horrible mé- 
lange d'idées qui n'ont ni (êns ni liaitbo. 

XXXIX. 

Origine des animaux facre's t& de Is 

Metemf^çofe. 

Ce qui me perfuadc que nous ne de* 
vous cheicher l'origine de l'idolâtrie que 
dans Tabus qu'on fit de Técrirure Egyp- 
tienne j ce n eft pas feulement rextrêmc 
faci I i [ é avec I aq ue l le I c peu pic gro fïï e r a p u 
prendre un homme, une femme, un en- 
fant, un vieillard, pour ce que ces figures 
prdfcnroicnt à l*œil, & les nppcllcr le roi 
0£ri^> ou le dieu Ammon » la reine oa 
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Y L i CïEL la dame , & le fils bien -aimé j ou le légiC- 
I Poétique* la teur d* Egypte : mais j*ai été particulièe^ 
I ment frappé de la Ibitbn fênfiblc ^<\in vt 

^^ irouvc enrre catc première mépriîè 6c 

^^k toates les autres lîngularitcs du peuple 

^^B Egyptien* Sqb opinions mondriieufès & 

^^B Tes pratiques bizarres ne font qu'une fuite 

^^M toute fîmple du faux fèns qu'ils dotinè* 

^^m l'ent à lenr ancienne écriture. 

^^B On difoit tous les jours » & c'étoit Tan* 

^^V cien langage allronomique parfaitement 

1^^ d'accord avec les caraftèrcs de fEcriture 

• orîrif ^ (àcrée , on difoit que le gouverneur * de 
icXokiu 1^ fgfj-ç gyQjf quitté le bélier, pour en- 
trer dans le taureau , qu'il paffcroit enfuitc 
dans les chevreaux , dans récreviOc , dans 
k lion 5 & ainfi des autres fignes du zodia- 
que. Prenant hiftoriqucmeut cet homme 
pour leur père, ils prirent hiftoriquemcnt 
ce qu*on difoit de lui s & ils s'imaginè- 
rent qu'on avoit donné tous ces diffcrens 
noms aux étoiles fous lefquelles le foleil 
pafToits pour confcrver la mémoire d'aii- 
i.int d'évènemcns importans qui étoient 
arrives o leur gouverneur avant qu'il fut 
admis dans le foleil. Au fortir de fou corps 
mortel j fon ame, difoicnt-tls ^ entra 
d^abord dans un bélier ; enfuite elle ha* 
bita dans un taureau ; puis dans un bouc > 
& paHà df^ h (qiiq d'un aaimal dans un 

autre» 
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autre, juftjiia ce qu'il eût pris pofîèflion La The <|* 
du folctl où il règne I êc d où il jette fur g on il« 
ï Egypte des regâids de compKiifàncc* 

Autant en diÉôit-on d'Ilis, Comme on 
mcttoit fbuvenc fur Ces épaales la tèrc de 
la canicutct ou d'un épervicr» & vous 
fàvcz pourquoi îCommc on ornoît (bu vent 
fà tête descornes d*unc geniffc, ou avec uti 
"{iflre furmonrté de la figure d'une chatte » 
& qu'on y mcttoit très- ordinairement un 
crOîlTant de lune, iîgnc encore plus fina-» 
pie de la néoménie ; on prit de- là occa- 
iïon de dire qu'après fa demeure dans le 
corps d'une chienne, d*une chatte j d'une 
geniflc, & d'autres animaux î llis avoir 
enfin pris (a place dans la lune. Le peuple 
en fit ainfi la reine du cid « la diîpcnfa- 
trice des mois, des (àifbns, & des fêtes. 

Cette opinion abfurde dcvmt aulïî CuTnmPîipM 
commtjnc que le laDgagc & les figu^^^** Mhrm^^ 

3ui en avoient été roccalion. Ce palKigc «fc, 
es amesd'Ofïris^ dlfis dans tek Se ecb 
animaux , avant leur arrivée dans les aftresi 
trouva créance parmi le. peuple, & fvit 
regardé comme une hiiloirc très- 1er icu(c» 
£lle devint le modèle de la créance com- 
mune fur Tétar des âmes après la mort» 
Pcrfbnnc ne douta plus en Egypte que 
Tame de Thomme ne palsât au Comt d© 
ion corps dans ceJui d*UD âuue homme» 
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Le C 1 e t ou d'tine bètc , de celle ci dans une antre , 
Poétique, puis dans une croifième * & en continuant 
de la forte par une longue circulation de 
p6iitence à expier le mal quVllc avoir pu 
commettre : après quoi purifiée de ks 
fautes , & dégagée de fes cupidités» clic 

fïadbit dans t*ctoile ou dans la planète qui 
ui étoît afiîgnée pour demeure. 

Rien de ïï commode , ni de plus in- 
génieux que le langage a ftronomiqacj qtii 
caraftérifoit tout d un coup les fâitDns Se 
les ouvrages qui y font propres j en faifant 
*LeSdcî], entrer le gouverneur delà terre *" dans les 
douze maifons, nommées le bélier, le 
taureau? le lion , la balance, dcc. tous noms 
qui avoicnt un rapport juftc à ce qui le 
paflbit (ucccrtîvemenc fur la terre dans le 
cours de l*année. Rien de (i groflier ni de 
plus mifôrable que le fens hitlorique que 
le peuple artaclia par la fuite à ce langage : 
& telle eft vifiblement Torigine du dogme 
ridicule de la tranfîiiigration des âmes que 
Pythagore rapporta d'Egypte en Italie 
comme une rare découverte. Ces fadaifês 
relevées des termes pompeux de Péricy- 
M f ottf, cïr- elofè ' , de Palîngénéiîe ^ , & de Métcmp- 
TRcnoiivci- ^y^^^^ ^ firent fortune parmi les philofb- 
icrncnt^ phcs-C'efl cucore la doârine des doâeurs 
.p^i'^^".^**^^ Indiens, & nous conuoidons plus dua 
-«rps dani im lavant qui ne parlent qu avec relpe£l de là 
traniiîïigraïion. 
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Les amimsMx honores dmn cuitt 
rehgkmx* 

L effcr narurei de ccfre opinion fat 

d*cpargncr le izng des animaux , cjuoiiiue 
Dieu nt les aie placés auprès de nous que 
pour nous Icrvir & pour nous nouvir* Il 
eft vrai qu'on trouva de bonnes mifons 
pour ne poirtc priver le peuple de la cliaic 
du bœuf^qui crt une nourirurc abondante 
& parfaite, 11 crt vrai qu*il y ciït uncclpécc 
de convention tacite encre les provinces 
dXgypte de faire ufâgc l'une cfc la chair 
de brebis, laucrc de ta cbair de ch<iyrcau» 
30ur n*êrre pas privé d un commcroc ntU 
c , & de trop de fecours a la fois* Mail 
es prêtres Egyptiens s'abflcnoicnt com- 
munémenc de manger la chair cfc quel- 
que bête que ce fiit ; & en général tous 
les animaux dont les étoiles portent le 
nom furent regardés par les Egyptiens 
avec vénération comme ayant été la prc- 
iTiîèrerctraire de leurs dieux >& pouvant 
être celle des âmes de leurs parcns morts;* 
On ne vit plus qu avec une crainte rcli- 
gicu(e ceux danslefquels on (avoit, à n ca 
pouvoir douter j qu'Oriris& Ifis avoi«nt 
f^t leur demeure t comme le bélier » b 

l'ij 
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liCiiL taureau ï la gcnifîe > le bouc > & leHoftl 
PotiiQUE* L*ancicn ufagc où Ton éion de porter en 
cérémonie dans les fétcs de certaines faU 
fons 1 animât qui donnoir (on nom à la 
maifon où le foleil entroic , ditpofa les 
pçtipics de certains cantons à lionoret 
particulièrement l'animal quon portoic 
dans la fEte qui concoiTroit avec la fin de 
leur moi (Ton, Le bélier devint ainii ra- 
nimai chéri des habitans de Thcbes , dont 
b moillbn fîninôit vers lenrrée du fbleïl 
au bélier. Le bœuf & la vache dcvinrem 
les animaux les plus chers auK habitans 
de Memphis , donc la moi^n lînidbit à ■ 
l*<:ntrée du foleil au taureau. Ceux de ^ 
Mendès voifinsdelamer , & dontia rc^ 
coite ani voit plûtardsvcrs rcntrécdu foleil 
aux deux chevreaux, avaient , au rapport 
^ jh £*r«f/i <î'Hérodotc *^ , une vénération fpécialc 
Bvp> 47' pouf les chévreaïax. L'extravagance alla 
.enfin jufqn'i confèrvcr dans un heu ho- 
norable , & à traiter avec rcvcrencc te 
i:>élfcr j le taureau , ou Ip bouc qui avok 
fait partie du cérémonial. Je ne (ai pas 
il le bélier de ta iîre droit (péciatemcnc 
jconfervé dans la Thébaïde* Les monu- 
fnens qui nous re fient du fond de l'Egypte 
vers l'Ethiopie font plus rares & plusob- 
fçÀirs. Mars on révéroir un bœuf à Menri* 
jpliis , & un bouc à Amendés* On les xcgaj^ 
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dok comme des dieux. D'où leiir adonc LaThe'c^ 
pu provenir tant d^honncar î VoîU une aom^ 
de iymboles qui deviennent (ucceflivs- 
ment |urarit de die^tx , que quand nous 
verrons éclorc de nouvelles divinitèSinous 
pourrons bien alïurcr qu'elles n'étoient 
originairement que des parties du céré- 
monial lymbolique* Le bceuf & le bouc 
de Mtndès avoient donc fait partie des 
anciennes cérémonies avant que de de- 
venir les objets d'un culte religieux : & 
nous enirouvons la preuve de fait d.iM 
le chien vivant qu'on faifoit marcher de* 
vant la pompe dlfis au crand jour de (a 
fète. La canicule qui ftûbit l'ouverture de 
Tannée avoir donne lieu i ce ccrémonial* 
Le chien par la fuite devint Tobjèt parti- 
culier du culte d'une province d'Egypte \ . 
Bcc'é toit d'ailleurs un animal rffpcc^ti 8c 
facré d*un bout de TEgypce à l'autre (4). 

Si la figure du b<ruf & de la vSchc fut Ponpquef 
de tous les fvmbolcs celui qui It: trouva ^''^^ 1'^'"* '^ 
le plus du goût des peuples, ccft parce unr rire de 
que c'étoit Tanimal qu'on voyoit pamîttc **wf****» 
à la fête de la moillon dans le canton âc 
rEgypcc le plus diftingué » a Mcmphis. 
L'idée de fertilité devint ïn(ifparablc de 
la vtie du bœuf On donna au Nil une 
eête de bœuf, pour faire entendre qu'il 

Ift) OflfidJi tttâséfitm v»istr4t$mr, Jtivcit.fvyM f . 

P îi| 



j4^ Histoire 

Le Ci EL étoit le pcre des moiflons de TEgypte: 
Poétique. & c'eft la rai(bn qui fie peindre fous la 
même forme les autres fleuves, qui (ans 
fc déborder comme le Nil , ne laiflènt pas 
de fcrtilifer les campagnes qu*ils traver- 
iênt (d). 

XLI. 

Origine dAfis & de jMnévis. 

Le bazard ayant fait trouver à Meni- 
phis un veau qui avoit quelques taches 
o'une figure approchante d*un cercle ou 
duncroiflfànt, fymboles fi refpedkcs par- 
mi eux \ cette fingularité qui n*étoit rien 
& ne méritoit pas plus d'attention que ces 
lacbcs blanches qu*on voit au firont àç% 
chevaux & ailleurs , ils la prirent pour 
le caraûère d'Ofiris & dlfis , empreint 
fur Tanimal que leurs dieux chériflbient,. 
Une cervelle hypocondre s*avi(àde croire> 
& de perfîiader à d*au!res, que c'étoit 
une apparition du gouverneur, une vifitc 
que le prorc6leur de TEgypte daignoit 
leur faire. Ce veau miraculeux, après avoir 
fêrvi par préférence au cérémonial ordi- 
naire , fut logé dans le plus bel endroit 
de Memphis. Sa demeure devint un tem- 
ple. Tous (es mouvemcns furent trouté 

C a. ; iSic UHrifirmii vchitur Uit/idmu 







lui docua le bc^Ai qocïi dT.^^^* qui tigiii* 
I £e k Fort ( 41 ) , le Dieu piiUUnr« 

Après là mon oii ciit gnuxl tiïùi de k 

I rmip t jctt pr uti aucrc qui eut i- pcDK près 

I les nioiKS riches* Quind les mir^acs 

' déûrees n etoiciit pas nctrcs& profiles» 

cm les aidotc d'un coup depinctiiu On 

pie»eïîoîc même à propos , & après un 

tcnis marque» rindcvciKC de (a mon na* 

iurcik)Cii le canduilùnr ni ciHmH\t>ie 

dans un lieu où on le ptongct^ii dant 

I cati > puis on retucnait dcvotcmenr. 

Ccuc ftr ç lugubre «f toit act ^ \^ de 

bieti des plaira )i!^: u* mnnu . .^ tin^. 

iphafc Ssrapù » ou /if rtiraiit d^fm (bji 

nom ^ ^ |ui liUiîte a Hiuou • 

ilOii . . Apiè* lemnvimcut 

t^ï C'cfï encore kt «n m ïrife l'iflînW ^'i * • ^-ly 
^rre U Ungur èirt 1 j;y|Mirifiii ^ crllc île I < 

phctejcrçmlfli c 4^ i h , ti\\ tl fe imuiyif il i 

LXX, ont trâiktir pAf « /vif i # pê*)S-3h * i-ititJm « 
&:ciplii|itécfi fuite |>4r # ^Xi»?i« t*« ^^'^ ^f*'^^ 

(iev rEiu V Dire A,pii, vmiv f uElliti knit' \ > n i <^ kl> ^^ 1 1^^» I T 
(*) "tlD /iir, r*<»*rf«#, 1U« nu jr»f d/,i , 
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d'Apîs on lui chcrchoit un fucccflcor (a% 
Ainfî le pcrpi^ma cctrc «étonnante dévo* 
non* Un puiiïàor martf y contribua beau- 
coup: cHe éroît lucrative* 

Lcfs habîtans d Hcliopolîs quifaifoîçnt 
une dynaftîc à pan , ou un royaume diflfë* 
renr de celui de Memphis » Ce croyoicnt 
aflcz bien avec le (oleil , dont leur ville 
capitale ponoit le nom » ponr avoir part a 
les vilifes oti à celles de km fils. Us curent 
donc bientôt letir bœuf facrc au(li bien 
que (^iix de Memphis, On lin donna le 
nom de Mcnavis on M ne vis j qui eft la 
même choie que Ji4en€S k fort yOix le même 
► que* Menophis : & en lui choilîilant un 
Miomdift!nguc,on lui fit trouver d autres 
qualités &d autres fenâions particulières 
ijui n'attirèrent pas moins la foule» 

Du moment que l'Egypte eut oublié le 
£ul Etre qui Çqïi adorable & le culte (^l' 

fis f t*ifré vtrw niger i ^mthnj ^nU }tidiCAfit qmt ^f *^ 
fkcitjjiwntm idmtmi , 4/1V éffuniJo* J4ntt téftptmmtî^f^ 
Srnb. Geogr. 1. 17. M. tk Mail1«E ctins fa ffeicripLioii 
die l'Egypte t lettre 7. » tm que StMboti voiilolt titre « 
qii'âor« u mofTtluroi régnant les pfÈÉfCs coimoiltçùefit 
par la bigaruTc de I2 peau d^Apis quet devolt êrrc le ri4 
fticcetTeiiir ] & a voient itouve par U un fnoyt^n de ^m 
rcQiirt maîtres de h fucceiîîoti â U cûLironne. Mjïs il 
s'agiE vifïblemenc dans cet endroit non du fucceîleitr è^ 
toi , mais du fucceiïeur qu'on dévoie donner AU hditf 
Apis noyé en eérfmonïe * ou mon naTiir* lîemcnc, tC 
«JicïU de ce viau le dkidoù par Ib m«udiiEUfei. 
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time! qui! d»«fejMiiir faoMicr m UTiat) 

(«], loos les aoîmaiix qni pwoiflûJm 
lîiéc]ocixiiiicnr cbns les firmes hiâo^^li^* 
phi^fics eortm p^it à les td|>eâ:& t-'Egr^ 
pce & là L>bk le pco ft c cièiec it Jevinr le 
h&Gi, Le cuire du îaunrau fkvtnc uni* 
frricL Les boucs qui doanoicnt leur nom 
au noîiicoK ligne (i) duzodiicjuc^ea* 
leot un cctnple â Menjès » & bJenailteurs. 
Le lion » b ci^îvte (ainras^, les potllons 
( r) « le loup , coos noms uc condtlbttoni 
di^lxcnrcs^ te fcrpem lï ordinaire dans 
Ictir écrirure & d^ns les cén^montcs \\ht* 

E3poraine& le crocodile i qaoiq^iiHIs ftit^ 
nt des fvmbolts odieux & tiInlpiMllènr 
que b crainte, trouvèrent chacun j imic 
des adorateurs , m^me des cantons rnr icti 
^i leur étoient d«îvoués : iV (i ces ani- 
maux enflent àé plus tiaitableu il* au» 
roient ftit une aufli belle txirruoe ijuc It 
bélier > le veau r& te bouc, divinitiii na* 
jxireltemcnt fort acccHiblei* 

Il n cft pas inutile de rcmamiicr iVl i f t^'^** <**» 
-que cVft encore une figure lynu^oliqnc **^* 
iufîccc dans un anton de U balle (Egypte 

(ky Vayn U ^fji^u «Ici llyiih*g«i Jajvi lt)f^ « 
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He C I E L pour exprimer Tannée ou la fuccefllo» 
Poétique, des douze fignes , qui n'étant plus enten* 
xvKtçJycêïfdiic ,y a donné lieu à honorer fpécialc- 
hfHs. ment le loup> & en a fait porter le nom 
à la ville de Lycopolis , enluiteà la Lycic» 
au Lycée, & à plufieurs lieux de la Grèce, 
fiir-tout en Arcadic. Chacun (ait que les. 
loups ont coutume de marcher à. la file. 
On en a même fait un proverbe, &c c'eft 
une remarque ordinaire chc-z les natil- 
raliftes que les loups en partant une ri- 
vière k fuivent (ur une ligné , le (econd 
mordant la queue du premier le troifièmc 
la queue du fécond, & ainfi des autres. 
Cette figure fur choilie pour ^fignifier 
Tannée , parce qu'elle eft compolëe de 
douze mois qui Ce fuivent (ans inrcrrup- 
tîon. Ce qui eft G vrai, que Ls Grecs don- 
noient a Tannée 'e nom de Lycabas^qui 
fagnifie ia marche des loups*. 

XLI l. 

frcHVes du. culte rendu à ces divinitet 
bizjLrres^ 

Je ne puis disconvenir , me pourra-t-oa 
dî-:c , que la vue de tous ces animaux fym- 
boliques dont on ne connoifîbit plus la. 
fignificarion , & de plus la coutume perpé- 
tuelle de dire qu*Oikis ou Horus cntcoiç 
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éâïiS le bélier » dans le caiircati » & dam La The o- 
les autres animaux du zodiaque n aycnt gokii. 
pu faire natrre des travers dans IVfpric 
dti peuple 5 & donné lieu à des conces 
pleins d extravagance. Mais eft- il conce- 
vable que les Egyptiens aient manqué 
de fcns jufqu au point d*adorer les atiî- 
maux mêmes dont les figures leur avoient 
autrefois (ervï de lettres > ou de figncs 
inflmflifej & même jufqua encentèrlcs 
plantes dont on ajoùtoit les feuillages aux 
figures des animaux pour en varier le 
fens 3 êc pour marquer les difiéreiTCe^ 
ùkionsl 

Je a enïaflcraî pas ici les partages de 
Lucain , de Si I lus Italieus, de Stacei de 
Juvk-nal , ni une foule d'autres temoU 
gnages des Auteurs piophancs qui tour- 
nent en ridicule lapetitcllè dcsEi^ypiicns 
profternes devani un bouc , ou pénétrés 
de rerpefl devant un oignon. Mais je me 
bornerai k deux ou oois traits de l'Ecri- 
ture (àinte , dont rcclaircilletnenc peut 
intétcfîcrmcsLeéleurs, tour en atTelUnt 
Ja bizarrerie de ce culte dont on n*ima* 
gine pas que Thonmie ait été capable* 

L'art rîe la fculpnire, ni leluî décou- 
ler des figurer en fonte » nVtoient pa^ gé* 
ïséralemeut iritcrdic* aux Ht^brcnx, puif- 
^uc le fond du cabctnâde &. le couvercle' 
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rLECtitde l'arche qui rcnfcrmôîr la Loi, forent 
J*0£TïQji/i, ornés de plufieurs figures âîlées^qui étoienc 
autant d'images des efprîts célclles^ou des 
^mboles de Tadoration & de l'obi^ifnitice 
dues a TEtre faprêmeXes figures n croicnc 
pas comme Font pcnfé certains lavans» 
uneimitarion des divinicés Egyptiennes; 
puifquc Moïfe traire par roue leurs anr- 
maux êc leiirs fculprures de cho fes abomi- 
nables. Mais c'étoic un ufage innocent & 
judicieux de rancienne écriture (ymboli^ 
que : c'ctoit enfeigner & parler par figne. 
Ces figures, bien loin d être une copie de 
ce que TEgypre adoroîts învitôientà IV 
doration de TErre invifiWe, & préfèn* 
toienrà l'ciprit le modèle de rabaillcmcnt 
le plus prorond ^ & de l'obéidance h plus 
agile* Le cas oii la fculpriire ctoît inter- 
dite aux Hébreux, eft cebi où la figure 
taillée ponvoic devenir un objet de chute , 
& porter le peuple à TidoUïrie, 

Pourquoi donc la met d'airain ou la 
grande cuve qui fervoit dans le parvis dîi 
tcmpïe de Salomon à laver les pies & les 
mains des miniftres prêts à faire le 6ct> 
fice , ctoît-eHe appuiée fur la croupe de 
pUifieuri taureaux de bronze > Si le t^o- 
xç^\iémt Tobjèr ehéri du cuire populaire j. 
ces£^ures pouvoîenrdc venir en lûwai mt^ 
'Occauon de Vandale.* 
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* le bœuf étoïc fans doute Tobjèt de h LATim'^ 

dcvorion â la mode : mais le fiite (èrvir gonî^* 
de fupporc à ia cuve où (c lavoient les mr- 
mftres du Dieu vivant, cécoit avilir pac 
le plus humble de tous les drvices , rani- 
mal qui étoit adore chez les peuples vot- 
fins. Et au contraire Jéroboam Tirrécorv 
ctliable ennemi de Salomon> prétendit 
tkcr profit de rinclinatîon des peuples 
pour cet animal , lorfcju'à (on retour d'E^ 
gypte j il cjraia de détourner les Ifraelitcs 
Q aller à J^irufalem en les attachant à Daa 
& à Béfhtl par rertélion des veaux d or 
qu*il y plaça. D*où peut enfin provenic 
le culte que les H^^brcux rendirent dans !e 
défèrt à un taureau de fonte 5 (mon de 
Pfmpreilïon vive que la pompe des fètct 
d'Apis & de Mncvfs avoir faicc dis Ten- 
fance fut leur efprit, lorfqu^ils étoicnc 
dans la terre de Gtflèn 3 voitinc d'Hclio* 
polis&deMetnphisi 

Qiie le bélier , & te bouc , Tagnean j Bc 
le chevreau » aient éré adorés en Egypte 
auffi-bien que le taureau» nous en trou- 
ifons une autre preuve dam le refus que 
fit MoiTe d ufer de la permiffion que Pha* 
•ïaon hii donnoît de célébrer la fête dti 
Seigneur, fans "fbrtîr de TEgyptc , (ans 
aller, comme faifoicnt bien des peuples >. 
IGblemaifa leurs fetcs fur des montagn^i 



^ 
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te Cil I ou dans des défcrcs éloignés de toute ha- 
PoÊTiQUfi, bitation* Les Egyptiens j di^^nr-ils au roi y 
mus lapideroiem y /^is nm^v&jfûimi im- 
^£x*J, S. m&/^ ce qntls adorent *. 

hià\s cette preuve cft encore plus (cfi« 
fiblc dans les ccréiTionies de là Pâqiic- 
L'immolation de TAgneau palchal, & 
tous les fàcrificcs de la Lot j ont à ta vérité 
des rapports împorrans a une plus excel- 
lente victime, IL-ï font principalement dé- 
ftinésifcrvirà ïamaisd1nftrii£tions àcciïx 
qui ont reçu la réalité dont la loi Mo(ai- 
que n*étoit que Tombic, Mais cecte cér^f- 
monîe avoir alors un rapport (ènfiblc & 
immédiat aux bcfoins préfcns dti peuple 
Hébreu , & aux circonliances où il Ce 
trouvoit» 

C*ctolt 5 comme notis l'avons déjà re- 
marqué, \\ coûrume des Egyptiens de 
porrcr dans les fêtes de chaque nouveau 
mots j les fy mboles qui y eroient propres , 
& fur tout lantmal qui avoir rapport au 
figue où enrroit le Toleit Ils celébroient 
avec une pompe particulière le rtftour de 
réquinoxc du piintems (**), & Tentréc 

BUtAn h. Jf i fid +x 0/ir. t^e qui le tr** ne eoii hr. < ,É par 

hë.fnmi Bthiiitnjii . pig, 7. Br»t titei fPêfik^itt/ tjff 
gi^fl foi tftg'ejm rji ptjmam i'^gnnm urtetzj ; era/diKi dti^ j 
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dli folcîl aa premier fignc qui eft le be- LATm o 
Uer* Ils faifbicnt les préparatifs de cecte conie. 
fercavaiiE la pleine Itinc, voifinedcréqui- 
lîoxc : & le quatorze de cette luae, toute 
TEgyprc éroit en joye ; chaain mettoic 
des iCui liages & des marques de la fôcc 
âu-dcnus de fa porte: on couronnoîcdc 
fltius le bélier: on portoit cti triomphe 
l'animal qui ctoii propre à cetfe fece» & 
qui croîi devenu robjec de t encens & da 
rcfpt £1 des peuples, 

Les Hébreux an contraire eurent ordre 
au tems de leur départ, & pour tous le& 
ans à perpétuité au retour de I cquinoxc 
de prendre dans chat^ue famille un jeune 
bélier, un agneau d\tn an; de le lenîc 

fîcêt dès le dixième de la lune voi(inc de 
'équinoxe» pour Timmoler le qa^irorzc v 
de ic contenter d'un chevreau au dcfiut 
d'un bélier, lun & rnutrc crant honorés 
des Egyptiens \ de perfevércr jufqu^au qua* 
toîze dans la volonté de tuer ce qu'ils- 
âvoienr vu adorer; de îe rôtir en pré» 
fence de fa ft mille ', de manger enfemble- 
les chairs de cet animal le foir même di|, 
quatûi ZC3 qui écoit le jour auquel le bélier 
éroir couronné de fleura^ & honoré des* 
Egvprcns i de n'en (ep,Trer aucune partie- 
pour être mile en rélirvc jo<qu*au lende- 
dcnmn j & fur-totic d en inangct h têB& 



i 
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Le Ci ELauflî-bicn que le corps, pour faire cif 
PotrrQUE. cela tout le contraire des Egyptiens, Un 

* M£rtd. iti témoin oculaire * de leurs anciennes pra- 
£»Hr^. n.^6, tiqnes nous a appris que les Egyptiens ne 
mangeoient la lête d*aucun animal \ maïs 

3u*ils la maudiiroienc ^ la confàcroîent auï 
ivînités mal-fiiifàntes , & ta gardoienr * 
pour la vendre le lendemain fiir la place 
aux étrangers, ou pour la jetter dans le 
iîeiive au dé&ut d acheteurs. 

Une autre circonftance qui pacpît fin- 
gulièrc cfans les réglemens de la paque ju* 
daïque , efl la dé&nfe de faire bouille' 
les chairs de Tagneau , & d'en rien man- 
ger de cru. Quel intérêt la religion des 
Hébreux pou voit- elle avoir à rôtir la vi* _ 
aime, plutôt qu*à la bouillir, & qtiel ■ 
befbin de leur défendre de manger des- 
chairs crues dont on a naturellement hor- 
jreur ? Nous pouvons juger de la prart- 
que des Egyptiens par celle des Athéniens 
quiétoient une de leurs colonies. Qj^iand 
ils facrifioicnt à Horus, ou aux heures» 
C'eft'â'dirc, aux faiibns, divinités indu- 
bitablement venues d'Egypte \ le rituel de 
4Ïe cet aélc d'idolâtrie étoir défaire éostil- 
Ur hi €hatrs{^), mn de ks roUr. On 
icon^rvaâ Athènes l'ufàge Egyptien dans 
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le culte de ces dieux vidblcment Egy-LATHÊ'ô- 
ptîcns : Se les Hébreuit n eurent ordre de gonji. g 
faire le contraire que pour ne prendre au- 
cune part aux adiions & aux courûmes 
de ridolâtrîe, 

La défenfè de manger aucune partie 
de 1* agneau , par exemple , les inteftins » 
fans avoir cuit le tout> droit fondée fut 
la coutume extravagante par laquelle on 
croioit honorer Bacchus en mangeant Ici 
chairs» & fur tout les entrailles des che- 
vreaux & des autres vidlimes (ans les 
cuire (a)» J'ai rapporté Torigine de cej 
pratiques furicufcs. 

Enfin la dernière cérémonie prefcritc aux 
Hébreux dans l'immolation de i' Agneau 
pafchalj étoît de rougir de fon fang le 
dcffus de leurs portes , tandis que les Egy- 
ptiens ornoicnt les leurs de feuillages & 
de figures conformes àh folemnité du 
bélier. C'etoît donc en tout point rompre 



( * ) lUie { im Or gît i BdtM \ inur thtm ^)»HtH é* 
vJtiihftHii feras , cttm fitUr»m p$mp* prtsedtref # *lttf 
ni^r& amiUêt Ntir » Altir ojîcn/à Angii4 UrrihtUi « éiîiP 
trmntut »r# > dam vi-uA pEr^u m^M^fit dif^'eFj^tt t ^^* 

flmsaqnit dins Coa livre d« U CeiUuon àe% OracTet 
uokii montre des fes oti l*oo méHoit les vitlÏTtics en 
pikrs y & où l'on Tes mingcmt toiittv critcs. c# tût 
mfi » ^tty fW K^ ^^^wtie-fi «i» As nubc fi k Ce reproche 
4UX Gentils > lib. f. CM^Ttrm^ rnUa^miffm Vi/itrs 
grmtttiAttt êTiimi éfjpfëtu* 
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Ie Ci EL publiquement & fans retour avec les pra- 
PoETiQpB. tiques Egyptiennes. Cétoit renoncer (b- 
Icmnellcment à Tidolâtrie & an culte de 
routes ces prétendues puiffanccs céleftes> 
qui les avoicnt pu fcduire par Péclat de 
leurs fêtes. Cétoit revenir au culte d*un 
{êul Dieu créateur , moteur , & conferva- 
leur de toutes chofès. Ainfi avec la preuve 
de la profonde fagcflè des loix de Moïfe 
toujours diamétralement oppofôcs aux 

f>ratiqucs Egyptiennes, nous avons auftî 
a preuve de l'extravagance des Egyptiens 
qui avoicnt commencé il y a beaucoup 
plus de trois mille ans , a prendre les noms 
du zodiaque, & les figures, (bit de leur 
écriture , (bit de leur cérémonial pour des 
objets importans, & qui cachoient de 
-grands miftèrcs , ou pour des monumens 
lefpcftablcs de la vie, & de rapothcofe 
de leurs grands hommes. 

XLIIL 

Python OH Typhon. 

Le même fond d'amour propre qui 
avoir fait trouver aux Egyptiens Cham , 
fbn époufè , ^ leurs enfans Mènes & 
Toth , dans les caraftères les plus honora- 
bUs de leur ancienne écriture, leur fit 
chercher quelque ancien ennemi de leur 
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colonie dans lemonftrc aquatique qu ils La Tke'o 
nommoicnt Ob , & qu*ils rcgardoicntooNW. 
comme L'ennemi d'Olîris, Ils y crurent 
trouver les marques diftincHves du fonda- 
teur d'une nation voilîne qu'ils haïllbient 
fonverairemcnt : c ctoit Phyt ou Phyton > 
frcrc de Mènes ou de Mcfraïm > & auteur C^hT* !•• 
des Phytccns qui babicoient Tintcricur de 
rAfriquc. Soit que Phyron fc Kit révolté 
contre (on pcrc Cham > & eût trouble le 
repos de Tctablillcment de Mvinès; (oit 
plutôt encore que tous les Phytecns leur 
Fullènt généralement odieux > parce ^HÎtf 
avoient des coMtMmcs tontes contrutres À 
telles des Egyptiens y (a) tuant liv' man- 
geant tous Lb animaux que TEgypre hono- 
roit \ un faux zcle de religion leur rendit 

fiai à-peu le nom de Phyton qui ctoit cc- 
ui du fondateur de la colonie , univcricl- 
lemcnt abhoirc & digne dVxêcration» 
Au lieu du nom de Ob qu'ils donnoient 
au monftre rymbolivjue qui avoir privé 
Ilîs de fon dur Oliris, ils s'aecoûiumè- 
rcnt avec le tems à ne lui pins donner d au- 
tre nom que celui de Phyt ou Phyron oui 
rcveitloit toute 'car haine : Ôc ayant cnnè- 
remcnr [crdu de vue l'hiftoirc du (î>leifc 
enlevé à !a terre par le déluge » ils publia- 
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LECiEiitsir, firiram Imr fiftèmc grofficr» qot 
PùETK^3E.ran3e de Phyton au ùxxit de îàn cc»|tt 
^h entrée dins un hippopotame > pous 
dans celui d'un cnxoJiie , d*an alpic > oo 
de tel aoire animal nuihble> & que c*idtok 
en mémoire de cette rranCmigration dim 
des animaux malfàilans comme hii , <)ii*OQ 
lui en donnoir la figure» fi mcm« il oe 
continucMt à y réfidcr. 
O^ae M De même qu'Oïîris , d;rvenu leur père 
fiiiacsalaa^"^"^"» fiit peu-2hpen regardé comme 
pnacifck le principe de tout le bien qui arrivoit i 
FEgyprc -, lorfoue Phyton fut devenu le 
nom du (ymbole qui iignifioit le rava^ 
des eaux , il fut regarde comme un e^c 
mal intentionné, comme un principe de 
contrariété» appliqua perpétueticment â 
les travcr(èr & à leur nuire. Ils en firent le 
principe de tout détordre» & Ce dérhar* 
geoient fur lui de tout le mal phyii^ac 
qu'ils ne pouvoient empêcher » & de roue 
le mal moral qu'ils ne vouloient pas (ê re- 
procher 4 eux mêmes, De-là eft venue la 
dodbrine des deux principes ennemis, 
également puiffàns , & toujours aux pri« 
fts l'un avec l'autre , vaincus & viélorieiix 
fimârih. de tour-à-tour. Cette doârine qui pafTà des 
JM' ^ ofir. Egyotiens aux Pcrfcs (bus le nom d'Orof- 
ma(c & d'Arîmanc , eft infiniment dilïe- 
jrcnrcdela nôcrcyielon laquelle Dieu ea>* 
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ç^loyt confonRKmcnt XvWt vues aJociIhcs l aTVrW 
<Jc ù providence le m^nîîKir ck^ v fn^t^^iOKUk 
qui om pctlcvcnî dm^^ U j.^rticv ^ CS: UUtc 
une mctiirc de pcnnroir aux At\ge:$^ qui en 
ibnt dechiis* 

La haine desEgyprîcrî^ pour ce Phvwi 

leiu ennemi îmaguuirc» & ^^ù|vHU1i an 

lenrif, lelon ei« > i lc$ moVtKr > alla il 

loin , qu'ils n olèr^nt plus en proïK>ncec te 

nom. On le retrouve c\ jKndjinr en ton 

entier dans la langue des Hvb\xux qvii 

avoient demeuré en Ej;vpte\ &4l|i>i f 

avoîent appris à apjKlIcv au>(î le plut uw« 

f aifant de tv>us les IcrjKUS > IVilpic ( t* ), Oft 

retrouve le nom entier de Phytou ou l^ 

thon dans les fables du |\)t!«iui(lne les 

plus anciennes & les plus colcWs» On y 

voit ce moudre tel vîble aux piitU awc le 

Diui qui éclaire le monde i ic rOpAudant 

pnr«tout la dd(ol«tîon. Ce qui «îtaut bien 

entendu , ne (îcuifie que le d 

du folcil c\' delà terre. Ovic 

Mythologues (cj devancicrt i ont entit vu 

& confcrvc l'ancienne liaîfon qu*il y avoU 

entre le dolugc & cette figure , ci* pU* 

.çint la défaire de ce ferpcnr imm^.lia»e» 

inent après le ddiuije, & ili^ y Aj<u1u'Ut 

tour de fiitc la fable des g(faiu qui ilaial 

ibnori)>î' c , n'étoit , comme noui rdvu(iâ 



eluce ennemi 

V memcjklctMti«iPiitiU 
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Le C I EL vu , qu'un tableau commcmoracif des mé- 
PoETiQUE. téores finguliers quixommencèrent après 
le déluge à troubler l'air, & a faire crain- 
dre de nouveau la perte du {blcil. Rien de 
fi vanté dans l'antiquité que la viéloire 
du (plcil. Rien de plus abhorré que Phy- 
ron , quand de monftre en peinture , il 
fut devenu un être appliqué à nuire. Les 
Egyptiens craignant de fe fouiller par la 
feule prononciation de ce nom détcftablet 
en renverfèrent les lettres. Se les changè- 
rent en celui de Typhon. 

I^îoUs avons vu que la croix , foît en- 
tière, foit racourcie, étoit la marque de 
la crue du Nil , parce qu'elle en étoit la 
mefurc. Cette croix qui retenue par un 
' chainon , & arrêtée dans la main d'Ofiris, 
ou dans les pattes de Tépervier, ou dans 
ia main d'Horus , fignifioit d'une façon 
fort !Împ!e le débordement du Nil réglé 
par le folcil, fortifié par le vent, & alTîi- 
jetti à des régies certaines ou maîtrifè par 
la dextérité du labourage , prît un tout 
autre tour dans leur efprit. Cette croix 
'iqui dans leur écriture vulgaire, comme 
auffî dans l'ancienne hébraïque , dans la 
greque, & dans la latine, étoit la Ictnc 
Tau , commençoit néceffàirement le mot 
Typhon écrit en lettres courantes. En 
ibae que cette figure attachée â un chai* 



non 3 on arrcrce p.ir une main j leur pa- LaThi^O* 
rut un caraftère abrçgé pdiir fignifier Tf- oqni*, 
phon enchaîne ou de lac nie* 

Que la croix ou le T fu (pendu a un 
chaînon aie ccé pris par les E^ypiienï pour 
Typhon arrêté , ou , ce qui étoic pour cu% 
!a même chofe, pour h délivrance du 
mal, ou peut s'en aifurer en confiilcant 
leurs pratiques. Elles font le plus (y r in- 
terprète de Topinion qui les régloit. 

Ils (ufpendoient le Typhon retenu par 
une boucle > au cou de leurs cnfiins & de 
leurs malades ; ils l'appliquoienr lur les 
bandelettes parfumées dont ils cnvelop- 
poierie leurs momies» & où nous le rc« 
trouvons encore. Qiie peut (ignifitx dans 
^ leurs idées un T cnchaiJié, auprès de ccuiç 
à qui ils fouhaittenr la fanté ou la vio » 
(ïnon la délivrance de la maladie nu ifc ta 
mortj qu'ils eipéroicnt obtenir [ur cci 
pratiques fiiperrtitieufesl On peur donc 
croire que ce T leur a paru être le coin* 
mencemenc & l'abregc du nom de leur 
ennemi > &quc la main ou Patruche qui 
le bridoit leur paroiilbtt être la nvirtpie 
d'une puiflance fccourable & atrcntive k 
détoiTrncr le mal, Lon voit par- là lufii^e 
érranocment déplacé qu'ifs faiiuiciit de 
ces figures y qui dans leur prcmièic iufti- 
tudon , avoicnt rapporc au Nil i su laboi^ 




^Sb HfSTÔÎEB 

Ig C t B I. rage I Se a des chofcs tarait ment éloignées 
^6ËTiQU£*dc rcxpticarion des rems qui ont (uivu 

Voilà très-vrai/cmbbblcment une prc- M 
^v mtcieclcavcciatjtîdlcoiipoiirroircîlaycc ^ 

^^^ dcxpUcjucr i]iidt]iic parcic de la lîgniâ- 
^^P cation que les égyptiens des icms podé' 

^^B rieurs attachèrent à leur écriture facréc* 

^H Mats il id (cnliblc que tour y avoir ra< 

^H^ port aux faudès idées qu'ils avoienr prifcs 

^^K de ces anciennes figures : & il ^ a trop 

^^^ peu à gagner dans de paieilles recherches^ 
^^ pour y employer le moindre travail. 

F"* Origine «Ici Cette coûtumc dc donner nn frein auat 
AmuJ«t«. pjfiances de itnncmi, & de fufpendrc 
un Typhon captif au cou des enfans > dc$ 
malades, & des morts» parut fi fatutaire 
& fi importante > qu elle fut adoptée par 
d'autres nations. Les enfans & les mala* 
des portoienr tout communément une 
bulle où <ftoic leT qu*on regardoi t comme 
un puiflfentpréfèrvatif Avec le tcms»a l^ 
place de la lettre T qu*on gravoit d abord 
dans cette bulle» mais dont les aurre$ 
peuples igiioroient le fcns & Tintcndon, 
■on kibftitua d'autres caïadtèrcs» Souvent 
©n y mit un (erpcnt, un harpocratc ^ ou 
robictdesdévoriofiscoufantts \ quelque- 
fois même des figures ridicules ^ nu de h 
^m^Vf dernière îndcxcnce Mais le nom dAnm- 
kut ^ qu'on donnoit â cette bulie» & 

qui 






à 
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ilçi Egl^pdem de qui cette pf4tii|tte dl 

XLIV. 

Ltfierii Jes mjfihrts E^jfiimi^ 

Qiiand on fc veut inflrûirc de ce qu*il 
cft poffibtc de (ç:fcVoir de cette religion 
Egyptienne qui irnre la curiolué par ton 
appareil myfterieux \ on ne manv]iie pas 
de lire avec avidké Hcrodotc » Diodore 
de Sicile» le traité d*Iiîs & d'Oiiris* qiieU 
ques atirres de Plurarquct les ouvrages 
de Platon * de Porphyre, ou de tels au^ 
ires favans qui avoient voyagt^ en Egvptc» 
& fréquemment converic «vcc ilcs prê* 
ires d*Uî5 , les plus myft(f^re'i gen^ de 
runivcrs. On s*im*>ginc que cVrt dans de 
pareils livres qu'il faut cheicKer rimclii- 
gence des figures rymboliques , ou «uViti 
ne la trouvera nulle part. Mais npic^ tei 
avoir lus * on,eft étonné de n'y trouve r q»io 
des contes de petir peuple » ou de ùik% 
allégories (ans Itailbo » fans dignit*!, Uuit 
utilité V ou enfin une méfAphv<ii]uc puin* 
dée,dans les fubrilités de laquelle niti 
déiftcs aiment â s'égarer , mais dont il 
eft ridicule de pcnfer que la I impie arUJ-< 
qtîité ait eu la moindre connoillaïu'c» Un 

Tumt L Q, 



Tim» 
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Ie-Ci El regrette une Icéhire longue >trèseft- 
J?QETiou&. nutcufe , & qui n'eft rachcrcc par aucune 
ilécouverte tanr^ait peu (àti^tài(àncp«Touc 
.ce qu'on y apprend d'une manière pré- 
cife , ce font les erreurs & les (biles idées 
des Egyptiens. Qiiant à cette (àgcflc pro- 
fonde qu'on leur attribue > à peine y es 
trouve- 1- on quelque vertige : & le re- 
proche que Jes Egyptiens failbient aux 
^ Mif* m Grecs ^ d être toujours enlans dans leur 
hiftoire > nous paroit » après cette leâurei 
pouvoir être fait avec autant ôc plus de 
jurtice aux Egyptiens eux-mêmes ; pui^ 
que parmi eux les doâeurs comme k 
peuple nvoient Pcfprit plein de puérilités» 
£c (e trompoicnt d'autant plus mifôra- 
blement qu'ils, attachoicnr des hirtoires& 
ctes traits arbkJRiires à des figures deftinéei 
à fignificr toute autre cho(ê. 

Mais , me dira-t on > il ne (ain pas s*at«* 
'tendre que les prêtres d'Ifis » ni Plutarquci 
|ii les autres voyageurs qui les ont en* 
. /tendus, <nous puiflcnt rien apprendre du 
.vrai fens des fymboIes.C'étoit une théo- 
logie myftérieufc qu'on n'avoir garde de 
divulgucr.Ceux qui y étoicnt initiés s'obli- 
l^eoient par ferment à ne rien communir 
,qucr au peuple de ce qu otf leur avoir 
irévélé. Hcrodote ne nous dit-il pas /bu« 
.;/ent; qu'jil ^ luieft pas permis de révélf^ 
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les oocRs TU k% homMXt ^ éwkm ^i l aThi^ 
<çâé$ 1 ccrrtincs dtvinîtés » eut et qiKavWiit 
c^eioit qcic c« «ficiix KÏjc fcoèc fm ce 
faiin^fiiK viviaUUc « hm tl ^tt futiMu 
«]u*tls ne fr feienc pas cîplH)iH^ (ur ti tofid 
^i nous iaetrdkt & pouvons^ nout jah 
<^dec?€|ti%iienoasom|N>ifiT dit > 

Vdjtmiï ésmc ^ Bc c*cft dxi oà now 
-ffniioits nocfc cflki û\ H rtlt^ion tics E^j* 
pticns , wjyons ce que c'cfoit qitc cts 
myftcrcs taiK tintes * & prftiefrotis^ si*il (c 
peur» dans ces (ecrèr^ milgnï les voiles 8c 
Jcsdéfcnlcs qui Icsrctidcm iiiKcelliblc*» 
Il n'y «voit tien de moins mylKn ivux 
que la religion des Ej»ypncns lUm ks 
commencemcns» Elle etoit origiiidire* 
fncnt la même que celle de Itio R: de 
Tccîo en Arabie \ qite celle tic Mclibl'* 
fédcc en Chanaan \ que celle d'Ahiin^lrc 
en Paleftine* CVtciÎT m un m^H l\ iclrj;ii\fi 
de Noéi & des Pj*rriarchcs (es cnhini i 
iureurs des prcmièiTS colonies* Ouc re- 
lîgton conllftoit j ailorer le TuH luut* 
On y recommandoit la |tiftict Jfc le ua* 
vaîl : on y iraitoir lïonoraWcnieiu Ici 
morts : on y attendnîr un meillcui nve- 
nîrt'Sc bien loin qtic les fignret qui etoiont 
expofécs aux yeux <1u (Kttple cAchaflcnt 
quelques my (lires ^ on ne les lut |*r**lrn* 
tok m public que pQUï lui faite entcnditCp 
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ts Cl EL& lui inculquer , par une cîpécc de pré- 
PoiTiQUH, dïcatÎDti perpétuelle > Ces devoirs envers 
Dieu , les iîvantagcs de la paix 5c de h 
douceur envers fesfierts j la rccompcnli^ 
de la juflice après h mort,& Tordre (oit™ 
des fereSï (bit des opcrcîtions donr it fkU , 
loir que chacun fût iurtriiit. Les circorï-^ 
fiances que j'ai rafîcmbiccs pour le fiiire^ 
voir 3 & que nous trouvons dans les tara- 
ftcres les plus diftingu es de l 'écriture Egy* M 
prîcrine , (oui (i nombreufcs , il (impies t " 
& tellement liées, que le hazard ne (auroit 
rien produire de pareil. Mais toute cette 
écriture dégénéra néceflàiremenE en un 
amas d'idées monftrueu(is>& de myftèrci 
abfiirdes, quand le fens en &jr perverti- 
Il n cil pas tort difficile de voir ce qui in- 
troduiftc peu à peu â cet égard la religion 
dû fccrèt.j & des fcrmcns. 

Dès qu'une fois le peuple groflScf, pre- 
nant ces figures fymboliqtîes pour des 
pertbnnages Se pour des objets réels* ft 
fur infatué de cette idée qu'il avoît pour 
protedeurs lès propres ancêtres » moûs 
à la vérité , mais tranfportés dans les 
aftres (a) , & toujours occupés des bcfoini 

{ë) Âiyuwi tm êtmt 7À rw^^S» ws^ m%h 

ifittii ?\(ii^vrip «7^«* tk Mtem qivc leiii's dieux étoicnc 
nioïii t i]uc kan corpf étxmut coMthH d^m de» tdo^ 



J 




E» 17 C l E l^ |<5 

Ac tEgvfçet tt & ^niiki no faii§agc ^ LaIW'^^ 
on cûÊfs, de pf»ii|Bes oa île (l6roiiQQS6Q»u^ 
confoRDCf âicoo nooveflcs iciées» & 4 
kms ijadiioarions. N'ctuciKlim plus kt 
ffmboies i & & fxtûnt tio gOM iMme 
de les oxiictTcr » ib ne pumcic qiK ks 
Miac^ if oDc ^çoii iîbitnbe, lis tes 
mcQoieiic ans doiKc m ceuttc tèloii h 
icns bifloricpic qu'ils y avoion inuginé» 
Amii leurs moniinicns doivent être irn 
flédiiâables dins le dé^il ; tÂnoin 11 
£gaie de h cuiktile % du lioci t de h 
tieiges & dii Ubounge ddceuvrà qiuti 
avokiic grand tbiti de peindre liir ics 
mofts , païce (]u*Honîi jr patoillbît éàm 
m àat de mort ( d% On voit ptr Tintet* 
pmrkkn des figures de rol>ctïù]nc de 
Ramdiès, conrcrv*ée en partie dam I hh 
ftoiic d'Animiin Maiccllin > cjne dè:i Je 
tcms de cet anckn coi d'EgyjKc ou rc^ 
gardoic Ammon comme le plus puillàiu 
des dieux » qu'Horusccoit rcgsitdii ami me 
une autre tlivinir<ï bku^iti^nte & artc- 
âîonn(:c à Ramcdèsi quainli le premier 
Cens des fissures hîctogIypliiquc?i ^Hmm ou- 
blié avoit dès lurs faic place X da iutei- 

beiax ^ 6c hofXïcéi farmi rav , m^lt <iU9 Uurt êmn 
htûhmtt é*m h dcl « Àé ^ ' ^ ^ kuif t imétïi lèi 
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Le Cre l précacions pleines d*abfurdités« On coi> 
?ô£xiQU£. tinua de mettre en œuvre les (culpture». 
(àcrées : mais ce fur (liivant le Cens mo» 
derne* qu'on y avoit imaginé. Tout cet 
arrangement bizarre ne peut avoir rajH 
port qu'à leurs fables , ou à une philokr» 
phic pitoyable , dont on trouve des échai> 
cillons dans Tinterprétation des (culptures^ 
&crées de l'£gypte que nous a laiÀce un 
grammairien nommé Horappollo » qui 
«n(èignoit à Alexandrie & à Conftancl- 
nople fur la (in du quatrième (lécle. Cette 
éêï'itiïTc qui étoit fort knCéc quand elle 
enfeignoit au peuple dès chofes très- 
fimples 8c d'unufagejournalieC) devint» 
comme on le peut voir par Touvrage de 
cet Egyptien , un moyen de pafTèr pour 
fàvant , en cachant fous des enveloppes 
fny(\érieu(es une multitude de niaifèries. 
Dans les anciennes figures Egyptiennes- 
il y en avoit quelques unes qu'on ne pou- 
voir pas naturellement prcnrlre comme les 
autres pour des dieux du ciel , & dont le 
Cens ne pou voit guères s oublier, ayant été 
d'abord d'un ufage infini parmi le peu- 
pie. Tels croient , par exemple , le (cr- 
pent, & Tépervicr. Auflî voyons-nous^ 
par Pinterprétarion qu'en donne le gram- 
mairien Horapollo, qu'au quatrième fiécfe 
les prêtres Egyptiens exprimoîcnt cncora 
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k vie ou réternitc de leurs dieux par un La ThiV 
ferpenc qui les entoure ( «) t & qu'ils de- g o m i J 
fignolent le vent par un épervier qui 
étend les ailes (^ ). Kliis dès qu'une f^*î$ 
h peuple eut oublie le fcns de récriture 
jacrée , Si pris des figures humaines pouE 
des puif&nccs ccleftes , on ne ccffa dlti* 
Tenter des liiftoires , & les prcrres qui 
confcrvèrenr cette écriiurc» la conformé- 
Etm à CCS hi&loires , ce qui la rend dtgn« 
de tous nos miîpris & toucc ditfî^rcncc 
de raucîtrnnc. 

Ou peut croire que dans les commen* 
ccmcns les prêtres q^ii avoknt encore 
la clé de raucienne écriture avertitlôicnt 
le peuple de la fauflèté de ces interpréta* 
lions , & le ramcnoient à Tuniié d\iïi 
Dieu auretir de tous leurs biens, les pre» 
très conservèrent d abord quelque |>artîe 
Jesex^cariom primicives. De Ti vient le 
niciange de gruid êc de [x^tic ^iim h 
théologie Ei^ypricnnc , & èm^ rElculî- 
nienne qui éroit la mêtnt% 11 y demeura 
plus qu ailleurs cet raines trjceii des v^^ii- 
rês j qui fai (oient le piincipal fond de la 
religion des parriafcliçs. 

St pittrm t^tium iHiifmtJ €irtmmtÊmmmri HntSi^nAK K 
( ^ ) ùpmi .3k|jbtf jK^tf«i 7«ii mliiyym o« «Mi * • « • 
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Lf CiiL Mais H n'aordt pas été fâr mûries 

HDàTi:$r& prêttcs Egyptiens ck vooloîr dcGtbiilcr te 

peuple de la penfèe fiacteufe quX>ints Si 

Ilîs étoient deux perionoages réels; ât 

51ns , leurs coropacriotes & les proteâeurs 
c l^gypte. Cette chimère & toutes les 
antres etoient autoritëes> en apparence» 
par le concoun des monunnens & du hxh 
gage ordirtatre. On fxirloit fans ceflè des 
tâtons d'CXirb 8c d^ItisrLe paiple croyoît 
ce qu*il voyt>ic> Se ce qn'il entendoitdire* 
Le récit perpétnei d*autant de hin hifto* 
riques > qu on lui montrotc de figures Se 
de cércmonies > acheva de Tégarer (ans 
rcflbarce. 

Si nos Conciles Se nos Evcqucs les plus 
refpcdabics ont eu rant de peine à abolir 

1>arnii les peuples la créance de certaines 
ceendes indignes de la majefté de nocre 
leîigion , & qui ne tenoient à aucun mo- 
nument capable de les perpétuer ; cora- 
ment conçoit- on que les prêtres d'Egypte 
aient pu ôter à un peuple plein d*igno- 
rance & de cupidité les hiftoircs bizarres 
qu'un ulage univertcl ramenoit {ans ceflè 
dans leur efpric à la vue des perfonnages 
& des animaux dont les lieux de leurs 
aflcmblécs étoient remplie? Il eft bien plus 
naturel de penfcr que les prêtres* eux- 
mêmes Ce laiflèrenc aller comme les auues 



ynconqfyg wroir voulu met l'itr^Vxic 
dX>âmâ: d1à(. La TCfiié $'^^»a doiic» 
&sobfciratparaii jc$pcttft$ mènv^u Ib 

pxcc qu'oïl ctoit djingcfcox dcnc $\ pus 
pcctCT, jfc enfuir? i.$ en dtvà)iti>t ctus 
nimics les dcivatcnrs les pUu tv'js't. Le 
wxît alU par degré. Ils s^'acccoiunîvièctM 
d abord au bngagc commun » (muy qu'ils 
croToicm ne pouvx>ir nrnir contre le tor- 
rent : mais ik cnidioicnt en narticulier ce 
qu'ils pouvoiciu recueillir iV Tinterpri^^ 
taiîon de Tancienne écriture. I!«*iJmiiciu 
ainli tout enlemble & les hiAoirc^ |v>|mw 
laires > & les explications qui les ane^iw 
tidbient : ils pt irent Iculement la prv\M\w 
tion d exiger le lilcnce de ceux qu'ils vou« • 
loient inlkuire plus Solidement, 

L*inftruftion prit de cette Tonc un 
air myftérieux &: un|x>rt«nt»rau9 rieu dd« 
iruirc de ce ciuc le peuple croyoit» Ullo 
annonçoic feulement un état plut pai tait i 
&des connoillànces donc on ne devenolc 
capable qu*après des épreuves j^* des r^ 
forts quineconvcQoientPAi au commun 
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Le Cl EL des hommes. Par-là ils évitèrtrnt de mer- 

' PojbTJQjJt. trc le peuple en fureur- Cctoir déjà une 
grande in)iiflicc de la part de ces prertes 
que de retinir la véiitt carpcive» & delà 
Tappropricr par exclusion. 

Une difpofitîon Ji aiminelle ne pou- 
voie que donmr lieu à de plus grands- 
affoibliflcmcns. Tout dégénéra en effet 
de plus en plus* L'épreuve des difcipless 
& le (èrmtnt d'un Qczèi inviobble écanc 
des pratiques qui marquoient beaucoup , 
elles fç pcrpéuièrcnr très-cxatSlement, Le 
cérémonial fe fou tien c fans peine dam 
toures les religions » & it s*embellic lou- 
vent plutôt que de tomber, parce qujl 
cft fans conftqiicnce pour les paOîons 
qu'il lairtc fort en repos > & qu*il flatte 
quelquefois, U n'en fut pas d^ la vérité 
& derinftruftioncommc du cérémoniai 
Elles fe défigurèrent d*âgc en age> tantoi 
par Tignoiance & par la fuperllirion d^ 
prêtres, tantôt par leur avarice * mais fur- 
tout parleur entêtement pour des rcve"* 
ries ^ftémariques par Icfquelles les plus 
ftbtils d'entrVux tâchoient dVxpIiquer 
récriture Symbolique » & dont ils étoieut 
bien plus conterus que de quelques vérités-- 
/impies 5 & trop unies que leurs prédé^ 
cefieurs s'étoknr contentes de h 
HrcndrCi. 



rc 
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Atrtfi le danger & la craintcont d'abord LaThs 
donné naillànceau (ëcrètdcsirtfîruftions gonij. 
Egyptiennes , & ont converti les prati- 
ques de la religion publique en autant de 
lïiyftères s où l'on ne pouvoit être admis 
(ans avoir donné des marques d'an pro- 
fond refpccl pour les objets de la reli- 
gionjd'une per f cflion dont les hommes du 
roramun n'crofcnt pas capables 3 de d'une 
tacitumîré a toute épreuve. Auflî ceux cjuî 
écoienc inîues fe croyoîent-ils d'un ordre 
flipérieur au rcfte des Humains , Se leur 
fort paroilloit digne d envie* Les prêtres 
fijrs de la dilcrciion de leurs ditdples pu- 
rent bien dans les commcnceniens de 
fidolatrie leur avouer la groflièrcté du 
fens que le peupîe attachoit a ces iym^ 
boles* Mais leur lâche connivence lailli 
tellement prendre pîw^ k rciTeur , que la 
piété même des initiés le réduilît à tm 
pur cérémonial :& le foible rcrtf de vé- 
rités qui fubfiftoit encore parmi rantdliî- 
itoires fabiîleures*& d*cxpficationspifny> 
blés , y demeura comme no^* Se fans 
aucun effet utile, Les prftres enchérirene 
eux-mêmes fur les fupcrftiiions pt»pnlû- 
fcs : Se quoiqu'ils n*etillcnt plus d craindre 
tfofîenfer le peuple, dont ils flvoîenr 
adopté & augmenté les folies^ ih con* 
jkvâctir par C04kumt& pur intéiê( lit* 

0^1- 
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Ix C 1 1 L cérémonies préparatoires Ôl la rçligroîi 
PoiTiQUE, du filcnce > qui donnoicnt nne grânck 
idécdestniniftrcs & de Icui Tçavoir. 

Mais jcft-jj tien ^rrain que h rai fou 
qui obligea Jabord les minières publics 
de la religion à cacher au peuple Je fond 
de leurs inilmâions^ foit cirée de ce que 
le peuple avoît converrî les fjmbolcsin- 
ftruâifs en autanc de dieux imaginaires , 
au lieu que ces figures , ramenées à leur 
première inrerprctation ne tend aient qu'a 
lui apprendre a honorer un (cul principe» 
autCLit de touc bien , à vivre en paix i 
à régler (on travail > & à efpércr un heu- 
reux avÉ^nir ? Le faux zélé qui cft natu- 
rellement furieux & meurtrier j auroh 
/ans doute éclaté contre une doÛrine It 
fimpltr, où il nemir pas fait la moitidrc 
mcncton de fcs dieux > de dans laquelle» 
loin d'être des dieux » ils ie irou voient 
n'avoir jamais rien, eu de réel, & rede- 
venoicnt les cara<5lères d'une ancienne 
écrit lire, I] eft évident qu'un tel contra (le > 
entre TaDctenne explication & la nouvelle 
créance , devoir inquiéter lesprêrrcs> Mais 

{îouvons-nous nous , afifirrer que ce (bic 
i ce qui les rendoit fi timides Se fî pré- 
cautionnés > 

Ne jugeons poini du morîf de JetJr 
iîkncc par ces myftèrcs céncbreux que 
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b fiipetflîrioii & le lîbenmgc înttodtiî- LATm V 
fiïienf de tcms en tcms > & Oîi Ton avoir gouib. 
bdbtn du Iccrèt oficé dam les allêmblécs 
àc trligîcm » poor coavtk des infamies 
riKMiiînabIcs, 011 des {bpofHriortf cnjct 
ks-Ccsabasdu fîlcocc rcligîei}2 n'érotciît 
pas kmg-rcftis tmptitijs. & te m^gillrar les 
tu|^mo!t avec Coin dès qu'il en étok 
ÎTifiîODc*. Maïs remontcns aux myftcres * V f*i»* 
les plas anciens & le^ias refpeâi^* tri 
myftères qtri ont ééPjogé innoccm 5c 
utiles par les che6 des républiques les 
plus frngâîes de les m ^ ai x difciplinécs, 

Choitiilôns les tnytïèfts d Eleulis ( li)* 
Ce font les pkis célèbres S: les mieux con- 
fenrésdctoosi parce qu'ils étoiciH fouf 
ladifeâîon des premiers tnagiftrars d'A- 
thènes, Ils font aufli les plus anciens» & 
les mêmes que ceux d'Egypte* Dîodore 
de Sicile noirs a appris , éc nous a prouvé 
par une exnfte reïtcmbbncc, que ces my- 
ftères éfoient venus de la baflc Egypte i 

( M } Ville voUlac d^Atbèiies : en f cilébrdt «ver «p. 
fstnil les fcxs de Cèth : ê£ io«i*< le* viTki Giçqiiéi jr 
covayoî^nt Ji:f poccilkms H Jcs i^^nik^ dff leun ifioîi* 
Tniis^, pour rcctHunnorc f\at c'éwt d^Athèaei 6c il*'£* 
kaHi qu'ils avoîent rç^u îts té g tes tla bbtHJrJBt > le lei 
ftcmimï TîiDttrûbnt qui refirfcru Îm heuiimti ffl<ij|>*ti, 

in fûmgjrUê^ 
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E C I E L qu*ils étoienc les mêmes que ceux d'Ifîs ;• 
>£XiQy£. qu'ils venoîent de la plus haute antiquité y 
& qu'ils avoient été introduits en Grèce 
dès le tems d'Eredée^ou vers lescommcn- 
ccmens d'Athènes , c'eft-â dire, dans un 
fiécle voifin delanaiflance de l'idolâtrie.- 
Les Romains les plus diftingués qui 
voyageoîcnt en Grèce ne trouvant qu'in- 
certitude & qu'obfcuriré, (buvenrqu'ab- 
furdité dans les idifes & les disputes des 
philofbphes fur laAture des dieux , ne 
manquoient guères de Ce faire inictei: auxr 
myftères de Gérés , & à ceux de Samo- 
thrace ou de Ltmnos > s'imaginanc que 
dans cette partie des myftcresqu'on ap- 

Cîlloit /a vue claire ( a } de la vérité, on 
ur apprendroit enfin cequec'étoit que* 
ces dieux dont le nombre , les fondions, 
& la conduite les (candalifoient. Mais ils 
étoient fort (urpris au forcir de ces my- 
ftères de n'avoir rien appris fur la nature' 
des dieux , &t de voir le (èns àes figures- 
qu'on leur préfcntoît réduit aux régle- 
mens du labourage encore informe , aux* 
avantages de la paix , & à la juftice qui 
nous donne droit d'efpérer une meilleure* 
vîe. On ne difbit pas aux initiés^^ vos-' 
dieux ne font point des dieux. Mais en les* 
leur montrant on expliquoit Ic: toiK J^P 
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manicFe quils devcnoîcnr de fimplcs LATtii^ 
marques dcftiiiécs a faire entendre ccr* coNii»- 
eaines véritc^ propres à rcgbr la vicdcs- 
hommes, Obcrate & EpiftcEC fc (bnr ex- 
pliqués la-defïiis allez daiteiiunt* '^Ccu35 
qui ont part aux myflères , dit le prc* « 
initT(4}j s'adiirair de douces e!pé-« 
ranccSj ati/îi-bicn pour le mouient de «« 
leur morts que pour roLue h durée de a- 
leur vie. Tous ces my/lcres > ajoute Epi- « 
âdte ( i ) 5 ont éré établis par les anciens >* 
pour régler la vie des hommes ï& pour et' 
en éloigner les dtrfbrdres. *" 

Maisqueftionnons là defîîîsunhommc 
qui éroir aiïhz puiffant pour (iipprimer ces* 
inyftères s*ils eullènt été ablurdts j& allez 
clair- voyant pour bien démêler ce qu'ils 
fignifiûicnt. CtftCicéron* Il eut, comme 
bien d'autres, la dévotion ou la curiolué^ 
de fc faire initier 3 Eleufis,Adre(îbns- nous 
à lui j & tâchons de favoir ce qu'il a vu* 
U mcfurera faréponle îmais s'il veut feu* 
lement parler à demi mot > il nous fkt^ 
aifement entrevoir ce qu'il ne lut aura pas 
éié permis de publier, fje nimre^mn^- 
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Li C t EL dit-il , dms le detml des ctrérmnies d^E^ 
PoiTiquE. hufis^ qui font fijhmtes & fi vénérables* 
fe fajfe aujfi fine filcnce le crdte qm efi 
farisçuUer a tUe de Samoihrâce j (^ les 
jmfleres quon célèbre À Lemnos an cœur M 
aune v^fle enceinte de forets, Qnandces ■ 
m^ficres font exfH^ues & ramenés À lenr 
vrai fens , il fe rrûuve ^ne cefi moins U 
nature des dieux ^uon nom y apprend if ne 
la nature des ch&fes mêmes , m des vé- 
rités dont nom avons befoin (^), 

Cepremieinvcu de Ckcron dit dtfja 
beaifcoyp ^Sc il nous fait affcz entendre 
que quand ces ufâges ont été établis on 
ne connoiffbit p^s encore les dieux. Il 
nous apprend par- là ftir quoi croit fondée 
la précaution du fecrèc. Anciennement 
' *D»i*Skr tout (c.pafïbït en public*. On ne mon- 
i-L^'/' ^ j'* troit ces figures & ces cérémonies que 
It^teiMi. pour régler le peuple. On lut apprenoit 
par- là des maximes de conduîce , Se les 
moyens les plus fûrs pour (c bien gou- 
verner* Mais par la kiîte on crue devoir 
tenir rindruftion fecrete? Ôc ne révéler 
qu'a des pcrfonnes d une difcrction éprou- 

frtii^nif^m), prtLttTttè SAmêthrmciAmi f^qoe f^fi<r%*) 
^u* Lemni , ^ , * * * Cfifuntur fjlvtjhxhnà /epii^mî dettfki 

rrnt^ii co^^mfctfttr qi$Am dt9¥f^à^% CÎC, tIc M AU Deofttltl ^ 
iib, 1, fub Encnii 
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yéc le vraifcns des figures fymboliques, LaTh^^'o-" 
parce que ce fens ccoit fore hmpk? . êc gomu. 
que CCS figures n'croïenE que des frgnes. 
Au lieu que le peuple dans ion ignorance 
crade croyoity voiri& voiiloit que chacun 
y vîr des fiommes êc des femmes que fon 
imagination dtvînilbir, en les logeant 
dans différens aftres. 

Mais prcilbits Cîc<fran de s*expliqucr 
un peu plus. S'il veut feule ment ajouter 
deux mots aiiilî lîgnificarifs que les prc- 
cédens , je ne dcfefpère pas qu'il n'achève 
de confirmer la raitbnjoulemotif , que 
je vous ai donné du fccrèc des myftères j 
& de jnftificr ce que je vous ai dir du fèns 
de 1 ccriftire , & des cérémonies fymbo- 
liques. Par U ficaurs de ces mjflères , 
nous dir il cncnre> nom avons cm^ntes 
mojem de fulpffler {qw réglant Acre tra- 
vail. ) Les kfôns i}U*êny dùnne ont apprs'f 
aux hommes non-fenlemema vivre (cntr'- 
cux ) dans ia paix iS ii-vec douceur > m^is 
même a monrir ^ dapjs tejpemnce a un 
meilleur avenir f a ) , récompenfc infail- 
lible de leur vertu. 

Ce pafîàgc, quoique fort coure, nous 
apprend tout ce que nous voulions (avoir. 



(l) iSii myHtriit, 



^jtrineif*!* Vitd itgn§vinfni$ ^ 



neaue /htmm cum UtttfJtyivendi r^drytem fuctf mm * 
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Ee Ci EL & nous lève non-feulement les bartièreSy 
Poétique, mais les derniers voiles qui fermoicnt l'a- 
venue des myftères. Tout eft enfin expofé 
au grand jour. Ces pratiques n avoieqC 
point de rapport aux dieux ^p^urce' que 
ceux-ci font venus plus tard: à clks ne 
font myftères que parce qu'il faut trouvée 
des personnes (Tires à qui Ton puiflè dire 
te que tout cela fignifioir anciennement. 
On les cachoit aux autres (ous un^ fecrèt 
inviolable , parce que les figures que le 
euple divinifoii fignifioicnrdans ces my* 
ières toute autre cliofc que des dieux v 
confeflîon qui pouvort avoir' de fâchcufcfr 
fuites. 

L'objet de cette inftruûion fi ancienne 
rouloit fur trois points, qui droient: 
r^. d'apprendre aux hontmes , difperler 
Se trav^pës par mille obftacles > la façon 
de fe nourir & de fc vérir par- certains 
rcgiemens ou orécautions dVxpcricncc^ 
en (econd lieu Joe fe traiter mutuellement 
avec douceur •, & troilièn>ement enfin de* 
vivre avec une équité qui leur aflureroit 
une meilleure vie après la mort. Les pa- 
roles de Cicéron (ont claires. Mais comme 
il s'eft expliqué en peu de mots achevons 
d'en faire (entîr toute retendue & la par- 
faire conformité, avec Texplication entière 
que jai donnée aux.-ânciens (ymboIes> 
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en ajoutant ici la tradtîâion lîtteirale de LaTbeo* 
ta plupart des termes qui étoicnr t-n uCagt gohib. 
dans CCS tiiyfleres* Ni les Grecs > ni les 
Romains n'en cntendoient le (ens 5 patce 
que tous ces mots font Phcniciens.Mai5 
s'il {e trouve que les tenïics employés 
dans les fctes Eleufiniennes coneoiircnr 
parfaitement d une part avec Texplication' 
de Cicéron , & d'un anu'e côté avec le 
(cns que j ai donne aux pièces les plus- 
lifjtées dans tes céiémonics ^ dans l*écrf- 
rure fymboliquc; il €n rcJfulrera finfibl^ 
ment que les figures originaire ment éta- 
blies pour inftruirc le peuple ont <^te con- 
verties en autant de dieux imaginaires », 
èc que notTs (bmmes parvenus a la vraie 
origine de tous les habicans du ciel Uoc- 
tique. 

La Cérès de Sicile & d*Eleufis n'eft Ongîned^ 
autre chofe que 17 (is Egyptienne appor- ^^^^^ 
téc dans ces lieux par des marchands de 
Pliénicîe qui s enrichi fîbîent en ironfpor- 
tant les btés de la badc Egypte 1 dans le^ 
lieux où la difette de prov liions les ani-^ 
laU^ik généralement fur les différentes cô* 
tes de la Méditerranée où ils avoient des 
comptoirs & des ciabliflemens* Le céré- 
monial des fctes rurales a voit pris un tour 
tant (bit peu différent dans leurs m:iîns* 
La.mefeaes moinbns y pteuroit fa fille 1 



)8o Histoire 
Le C I EL au lieu de pleurer (on mari > comme por-*' 
PofcTiQUE. toit le rituel Egyptien. A cela près, le 
fond & Tintention étoient les mêmes. 
L'une & l'autre allégories ont un rapport 
évident au trifte changement introduit 
Cm ta terre par le déluge , & au progrès 
pénible du labourage qui fut long-rems 
à (c régler. 

Si nous écoutons les hiftoires qui 
avoient cours parmi les Athéniens ( <• ) , 
Cérès défolée de la perte de (à chère fille 
Péréphatta ou Perlephone, ( que les La- 
tins prononcent par le mot de Profcr- 
pinc ) , courut de tout côté pour la re- 
trouver. Elle alluma des flambeaux , & la 
chercha (ans relâche la nuit comme le 
jour. Après bien des peines & bien des 
cour(cs , elle trouva proche d*Eleufis 
quelques perfbnnes qui effacèrent de la 
confbler dans (on accablement. Une 
femme nommée Banto lui apporta des 
vivres & des rafraîchiffèmens : elle eflàya 
de faire rire la déeffc, & y réuffit. Célcc 
roid'£leu(îs, Se (on fils Trsptolème, la 
reçurent bien , &cn reconnoidànce, elle 
leur apprit à cultiver le blé qu'ils ne con- 
noidbient pas. Elle leur apprit à fubdt- 
tuer aux glands & aux pavocs dont ils fzu 

( 4 ) Voyez S. Ctem. McxAnd, Cêhêtt, éui GnH. Ic 
Vêmr't ^Htiqmtf •fOreeiCf t9m, j. 
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foîetit fifage ^ Torge êc k froment qu'elle LaThe'o- 
Iciir montra à ftmer & i mettre en œu> goj^ie, 
vrc, Céiét inftruit par Œrcs, enfrigna (a) 
aux peuples voifins la manière de faire 
dts claies 3 dLS .vam > des pamiîers 5 & 
les autres indtumeiisrufticjues propres à 
néroyer&aconferver le blé ou iesatirres 
graines. Triptolèmc fils de Cclce ( i) leur 
^nfeignoit a ouvrir les fîilons^ a cfFoii^ 
drer la terre , de à gouverner la charuc. 
Ccrès après avoir ciiaimé Tes dépbidrs 
par la fatjsfaflion de faire du bien aux 
peuples chez qui elle alloic demander dei 
nouvelles de ia fille j la retrouva enfin. 
Mais elle ne lui fut rendtie qu'à condi- 
tion de pafTer tous les ans fix mois a la 
compagnie de fa mtxc » & fix mois fous 
terre. En mémoire de cet événement ^ 
Ccrès inftitua les (êtes nommées Thcf- ^ 
mophoriess dont tes parties principales 
fc peuvent réduire à crois ^ \cs préfars- 
Honsy les prûceffions » Se tdutûpjie , ou la 
vue de la vérité. 

Les prépnratîoîis dont on peut lire le 
long détail dans Nk urJîus * , avoient pou r 
objet la frugalité, la chaficté, & l'inno- 
cence nécefîaires aux adorateurs. Les pro- 
cef lions confifloicnt dans le tran(port 
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Le Ciel des corbeilles (kcrées où l'on enferracwt 
Poétique, un enfant & un ferpenr d'or (^j) , un van , 
-des graines, des gâreaux^ & tous les au- 
tres (ymboles donc nous avons Fait ail- 
leurs tout le dénombrement. L*autopfie 
^toit comme le dernier ade de cette rc- 
préfentation. Après unenuit àffireu(è,des 
éclairs» des coups de tonnerre, & une 
imiracion de ce que la nature a de plus 
trifte, la fèrénité qui fiiccédoit eniSnt 
IsàfToh «paroître quatre personnages ma- 
gnifiquement vêtus , & dont les habits 
'étoient tous myftérieux. Le plus brillant 
de tous , & qu'on nommoit (pécialement 
VHteraphanfe^ ou celui ^mi révék Ui 
^hojes faifitfSi étoit habillé de manière à 
repréfcnter le démiurgue, l'être gui con- 
duit lunivers. Le (êcond étoit le forte 
jUmbeafêy & avoit rapport au (bleil. Le 
troiiîème qu'on nomraott VAdoratemr^ 
Se qui (è tenoit proche d'un^cl , repié- 
icnroit la lune. Le quatrième qu*on nom* 
rnoit le facre mejfager^ avoit rapport à 
JMercure {h). Ramenons & l'hiftoireft 
les cérémonies a la vérité. 

{a) Potter'i xAntiq* um, z.p4g. 317. & 5, Clem 
hpo^uirm hç excitât ^AnfUHpyi WM^ti^ilmi' ^ac 
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te voyage de Cérès cft un tifla d'hifto- La Tm&* 
'tJCttes invcnràes pour donner quelque g o^ïïé, 
{ens aux termes & aux figures qu'on cqn- ExpUrarïon 
fervoit dans les fêtes fans y rien comprcn- ^^^? ^'^^ *^ 
dre ; mais qiti dans leur première inftîm- 
tîon 1 ccndoientàrcpréfenrcT le bou lever* 
fcment des dehors de la terre cmCc par le 
déluge, les chaDgcmens de Tair & des 
iaifbns , la penc de Tancienne abon- 
dancc j & Jes longues traversés que le la- 
bourage avoir eu à rurmontcr, Vlûs qui 
paroifloîE dans cetre fête commémorativc 
du trifte crac des hommes après le détugej 
reprcfentoir la terre, & on lui donnok 
alors un i\pm propre à exprimer le chan- 
gement que le déluge avoir inrrodujrdans 
notre demeure dont il avoir bouleverfé & 
rompu tes dehors. On la nommoîr C<f- 
rcs, qui fî^nifie rume^fr^Hre , boMlever^ 
fement (ti). Cette mère dé (olée pleure la 
perte de fa chère fille. Elle regrette l'abon- 
dance perdue , lancîennc fécondité que 
its eaux ferries de dertoiis terre lui avoîent 
enlevée. £lle pleure le blé caché & con* 
fondu avecunefonledcmauvaifes plantes 
qui rérouffcnt , ou jette inutilemenr dans 
des campagnes ftériles, ou emporté par 
Jcs vents Ec par le ravage des grandes 
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Le C I E L eaux. Ce km n Vft pas équivoque. Pere- 

PobTiQUE. phatta fignifie t abondance fer Mie f a J , 
6c Pcrfephone on Proferpine lignifie k 

* blé caché , U bléégarré ( h ), 

Ici rorelicî Les liommcs hircnt long tems dans la 
ptîtie> défblés par les pluies & par le 
froid > contraints d amalîèr des tiges de 
férules, ou d'autre matières féches ou ré- 
fineutes pour faire des torches également 
propres a les réchauffer, & à'éclaircr les 
îongnes nuits d'hyver inconnues jufqna- 
lors» De- la les torches inicparables des 
iïgnes cormiiémoratits de ce ttifte état dm 
genre humain. 

Pour vivre, on B^ d aboi^ u/age de 
graines ou d'huile de Téiame, ou de 
glands, d^ grenades, & d autres fruits 
qu on trou voit à Tavanture parmi les 1 on- 
ces & tes brollàilles* Peu-â peu on apprit 
à cuir ivcr régulièrement quelques femen- 
ces* Le pavot par fa promptitude a venir , 
& par la multitude de (qs graines > fut la 
pbnre qui djns les commencemens les ac- 
commoda le mieux , & dont les tètes fc 
voient fouvent dans la main de Cerès-Unc 



I« favori 



{ * ) De ^"ID feri , fruic ; & de T\X\^ pMdt , perîr, 
manaiiuT , TÎci]t nn£)1£3 ftrêpkttttAh > te blé dÉauk j 
le bTe matiquàiiE. ^ 

(^) De péri . fritit , MÉ ; & de ]£0 f^phén , 
mthtï j viciK nj £ï D 15 ^trfipkMn eh j I e bï^ éga rt L 

première 
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premlcre rtcéte plus ^hpnMnte qo'aupa- LaThi^oj 
Tavant, fit renaître Tetpérance & la joie. goniEi ^ 

C'cfl rout ce que vctU dire J?<îi^ f 4 j* On 
inventa !a chacue pour diligcnter /^ r/jy- 
tUTç des fillms , c*cft le lens de Tnp- 
tolèmc {h). Par le (êcours du boîs & de 
lofier qui (è prêtent facilement à tout, 
on multiplia Us infirumem propres à ai- 
der le' travail de rhomme > & à confer- 
-ver {â récolte, Ccft le fens de Cékt (c)^ 
iëns qui fe trouve encore dans les inven- 
tions que Virgile lui attribue en le meta* 
morphofant en homme , & en le faifant 
prélider à la fabrique des wjirumens rm* 

Enfin le blé kti-mcmc > le froment fut Aï^rm tîre 
dccouvert ou porte par^tout, & cultivé '^"*^**^'*^*' 
îivec fuccès- Pcrièphonc fut retrouvée. 
Mais l'abondance n*égaloit plus comme 
avant le déluge > la durée de Tannée en- 
tière, La terre ne jouitToit de la compa- 

( « ) De K3 h. frêventms , Ï^IHI^ ^»^i , fr#. 
^infms dMplc^, C*€^ l'ufage des Orîeutitjx île répêirt 
le mcme mot pour en rorufier ^ ou pour en doubler It 
feiii, 5*fiTr , f^int fïgnïlîc Très-fainr» DespmtiHiet 
pmfti ^gnifîenE un grand nombre de fum, Avdr ui 
ca:iiT Qc un ccnir ^ c'eû avoir le cctur doubk. Bo v«ur 
dire s le produit des femilUes i Bobo j UQ f îoduît double, 
une *mpfe récolte^ 

(* ) De <jl£^ ijr4f . rompre i & de D7l1 w/*)»^ 
^ifiPï , C37ni3*ia fHp#ii*^, l'oîivercurcdçifilloiu, 

(^ ) ^73 «/i, vaiffeao , mjtil. 
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Le Cm gtiie de (a fille que durant fix mois, & 
?0ÊXIQJJE. elle lui étoic enlevée avec la verdLire du- 
rant rbyvci:. li ne fauc pas être (tirprîï I 
que cette hiftoirc on œiiQ emblème aie i 
été imaginée en Syde ou en Sicile , plu- 
tôt qn'en Egypte , où il n y a qu'un mois 
ou deux d'hyver. 

Toute cette liift-âire Ct peîgnoît pat 
flûranE de fymboks qui avoient chacun 
Jeur nom fpécial. L'un €tôic ïiis ou Cérès 
cplorécquialluine des tofches pout te* 
chercher l^crépt^atta. 

L'autre étoit Bobo qu'au teprcfentoit 
devant Cérès k robe pteine de provî* 
iïons j & effàyant de la confolcc. Un troi- 
ûèir^ étoit Triptolèmc on ta charue In* 
ventde & conduite par Horus. Une autre 
peinture ic nommcMt Celée- C'étoic Ho- 
tm qui réuniflbit t^ inâcumens rufltques 
perfection nés par Tufage^ Au lieu de s en 
tenir â cette Haipliciré} ks Grecs imagi^ . 
nèrenr cent contes frivoles fur chacun de | 
ces termes» 6c en firent autant de per^ 
ibnnages qui avoient vécu & régné à i 
^eu/îs ou dans le voifinage* fl 

leifirépira- La fcte OÙ Ton confêtvoît les fignesH 
Muu^ ^^' commémoraiifs de Fancien état du genre 
butnain , étoî t célébir en Egypte , en Phé- 
nîcîe , & en Sicile. Elle pafla avec tout 
Q}Q appareil en Gi:éce« Mais comme les 
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les aufltirir^i 
eitCflTivcs de 
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trahs de la peincurc aîlégodqae donné- LaThh'(> 

rené lieu aux Grecs d'imaginer autant ds 

perfbnnages & davancures diftinguécs 

qu*Jl y a voit de pièces dans la peinture » 

de même les bonnes pratiques ulirées dans 

la fête donnèrent occafion à cent ccrcmo- 

nies inquiètes où Ton ne voit plus que 

les veftiges du premiet efprit qui animoit 

les adèmbléés de religion. 

Noc & les pretniers patriarches re* 
commandoient dans laflèmblee des peu- 
ples IcdcfinrércOèniem, ramour dn tra- 
vail f la frugalité i la chaRerc , & la paix. 
Aux approches des fêtes , ils leur recotn- 
mandoient le recueillement , le jeûne » ôc 
rdioigneniient des pkiiirs , même légi- 
times, pour n^etre occupés dans la célé- 
bration des (âcrifies* que des lintimens 
les plus propres à ranimer leur vertu ^ à 
perfedionner leur conduite. Ces leçons 
Çc ces préparations Ce confèrvèrent dans 
Es grandes ictes , & font parvenues jut 
c|u a nous. Mais Te f prit de religion qut 
les avoit înfpirées j fc perdit parmi la plu- 
part des nations. Elles dégénérèrent en 
defïures pratiques fans ame. Enfuite on 
les regarda comme ce que le culte avoit 
de plus important. Dans leur arigine» 
elles étoient , comme elles le font encore 
parmi nous i ou des cfiets de la piété, ou 
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fLi Ci Et des moyens dt* Tanîmcr. On les crut ^es 
PatTiQi'Ep foiirces de mérites : on y mit fa confiance : 
on y rafina : on y ajoura d'tinc année à 
raiirre> & d*Hn pays à Tautre* On crue 
être dévot à meftire qu'on mtiltiplioit les 
pratiqucs,'llnefa!!ott que compter pour 
être fur de fbn fait : tant de jours , tant 
d'iieurei» tant de formules, tel nombre 
de prières : ces articles acquîtes, les dieux 
i Revoient être contens, & on <ïcoit cer- 
tain par là d'avoir la moi(Ton ou la ven- 
dange déliréc* Ces idées pcrverfês qui at- 
tachent aux pratiques extcrieures plus de 
mérite qu'à la jiiftice & à Tetprit de piété , 
iJonnèrenr lieu à la vie route cérémonieufc 
des prêtres Egyptiens 5 aux jeiines outrés 
des prêtredes de Vénus la cclefte \ à Vufmc 
cominueldc la ciguë ,& aux refroidifle- 
mens meurtriers des prêtres de Ccrès (aji 
aux macéradons faneuinaîres des prêtres 
de Baal & dckdéelle de Syrie \ à la men- 
dicité pnreflcufè des prêtres de Cybélc; 
Se h tant d'autres dévotions puériles 5 gri- 
macières , fupcrftitîcufes , ou cruelles ^ 
.qui avolcnt bien une apparence de reli- 
gion, mais qui ahonoroientpoint Dîeu^ 
^n'aidoient en rien le prochain j & ne rea- 



( a ) Mierêph^mUf < * « • • . uf^e h$dk rtimtd J*wU* 

fhne tff'rf/ tgk d^nirv* £* likzonjm, casuam 
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dolent nî l'homme meilleur j ni la Tociété LaThe o- 
pjus iieureufe. Cependant ait travers de gOiNïh* 
ces excès 3 on retrouve (eniiblemcnc la 
religion primitive dont ils font les abus. 
Si dans les fêtes de Cérès ou d*I lis» on 
oucroic jufqu'à Textravagance la forme 
des gcftes & des (ituations j le récic fcru^ 
pulcLix des formules de prières > la loi> 
gueur des veilles, la pureté extérieure » 
Tabitiriencc , la privanon de tout plaifir^ 
Se rélûignemcnc des diftr allions \ c'elt 
parce que toute la religion <^toit réduite k 
ces dehors. Ceux qui les prariquoicnt n*en 
connoifloient ni le principe, ni le^ns^* 
ni la dtftination. Ce n croie plus ^qu'une 
dévotiofi arrificiclleî ou le fquclctte de 
Tandenne religion. Mais tout coeur droit 
& fans prévention, y reconnoîtra (ans 
peine les intentions des premiers inftiiu- 
tcurs qui connoiilbienc le prix de la règle , 
la beauté de Tordre , & les avanrages du 
recueillement. En effet quoique les exer- 
cices de religion ne donnent pas la rcfi- 
gjon, ils en font le fruit. Un cœ\it reli* 
gieux ne peut qu'erre fidclc aux exercices 
que la piéré a établis \ ôc pouvoit - on 
moins attendre que des leçons de travail » 
de frugalité, dechafteté, Se d'efpérancc 
pour l'autre vie, de la part des Parriarchcs 
qui adoroicntcn crpEit& en vérité? On 

R iij 
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It C I E L appcrçoît donc le même efprk dans fcs 
.PotnQpE. Kçons de Noé , & dans celles de Jefos- 
Chtift. L'anité de cet Efprit retrouve en- 
coïc des témoignages jufques dans les 
auftcrités infenfées des fêtes païennes. 
On fcnt qu elles ne font qu*unc dcprava> 
tion des leçons de cet amour de la juftice 
£c de h Qinteté, que Noé enfcigna a fes 
cnfans , & qui fait le caraâère des vrais 
Chri^riens. 

Une longae dcfcription de tomes les 
purifications & de toutes Ict autres céré- 
monies qui retnpliflbient les pfcmiers 
jours de la neuvainc de Cérès > auroit 
ferigiié mes Leâcurs » Se n'entre point 
dans mon plan^ qai tft fiir- eoat d*arriver à 
Torigine de ces écatJîfîèmcns. Il en fera ici 
de même db la longue proceflion qui fc faï- 
foit d'Athènes à Eleuhs» & des différentes 
marches qtii étoient propres à chacun des 
neuf jours. Les Grecs avoîent fondé les 

Îfamctilarités de ce menu cérémonial fur 
es petites avanttires qui compofbient Tad- 
îDirabie hiftoîre du pafîàge de Cérès dans 
leur pays. Bornons-^ous i ce qui prove- 
noie de I Egypte, Tel était le coffre 8c les 
corbeilles où Ton porroit les fy mboles de 
rancîcn laixiurage, de fès travcr(cSï êc 
de fes progrès.Mais le Leâreur les connoîr. 
Ce qu'on portoit dans les fêtes de Cérès 
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à Eleafis , eft U même chofc cjUc ce qu'on L aThbA 
ponoic dans les fèrcs dlfe j'an ai donné gon i ii 
k détail d après S* Clemcnr d'Alexandrie 
qui avoir vu ces fêtes eu Egvpcc. |c croîs 
f Q avoiï: trouvxî le fois d.ms le concours 
iingnlicr d'une fonlc de mots 6c derigiK 
rcs qui nous ramènent nu laboî^fagc Sc 
aux cégicmcns de l\ Coçtci^. Puiloiis doiic 
à l^'xplicâtion dd Taiitoplic » ou d^' h in4* 
uif^fla^tion de la vcncti qui éeoit lout le 
but des myftcres. 

Nous ne favoos pas ce que difoienr, i Am<Hil 
après la diÛipation des u%cbres Se de» 
tonnères iimulés , les quatre pcrlbi>> 
nages qui révcloient les choies liiintcs 
aux adjllans* Mais nous n*çm âv«ns aiN 
cun bcfbùi. Et] t^untilàni ce que Çiceroti 
novis a appris 1 avec Ic$ fondions Se les 
noms dç ces quatre perloimagejî i uwt / 
dcvieni fort iniclligible. 
Le Dciii iarguc) ou le fiibricaf«ii^ ctii nK>ti« u 
de ^ui avoir uu habit (i magniHquo , fi my* ^'*^' 
Aéïkwii 5c Ji v<!iiérablei a rapport AuctTt' le 
ailé qui préiidc a tour daris tes ttkkttti 
Egyptiens, Cétoît l'inteliify^ce > rc^rift 
h ibarce de Tccre » âr de ta bcaiH^ » cchi) 
3 qui tout ob^fit : ctitok Dicti. 

Celui qui venoît cnfuitc éroir aijffi^' 
très-briltanc : nFiais itn^dtoifqucnlccond, ^"'** ^** 
Il rcndoît hommage au premier » & ik 

K iii) 







55M HiSTOlItE 

Lë C I i L nommoit le ^ne Inmicre (a). C*cft II 
toETiQUE. même choie que rOiîris Egypdca: c'cft 
le Ibleil. 

Le croi(ième perfonnagc qu'on nom* 
moi c faffifiant de £ autel y t adorateur (à) , 
padoit chez ks Giccs pour rcpr<^fcntcr la 
lune , parce qu'il portoic un croiilànt fur 
û tête. Mais on voit par là que ce pcc- 
fbnnaçe étok ifis. Or nous fàvons qu'Ifis 
avec Ton croinant , ûgniûc % non ta lune » 
mais la neoménic > ou Téta bliflè mène des 
ditFérenres fêtes pour louer Dieu de routes 
les produ^lians de la terre, Ër cqA pour 
ccU mèiïic que ce tcgilième pcc Tonnage Ct 
tenait auprès dun auccl, ëc (c nommoit 
t^Ui^ruteur* 

Le quatrième étoîc nommé le mejfager 
. des dseux ( c)^ ou Hermès , ce qui ré- 

i pond à TAnubis Egyptien. Or cet Anobîs 

I avec fa tête de chien , & fà mcfuie du Nil 

accompagnée de deux Icrpens > n'efi que ^ 
le falucaire avis que donne à cems la ca*' 
nîcule de fi; Cmvct & de fe procurer la 
fubiiftance par i'obfervation de la crue des 
eaux* Aiufi cette autopfie ou manifcfta- 
cion de la vérité , étant rappellée a la pre- 

( i» } Le D*4itt^Mt f ai im p flambeau i fie àc ê)i^4t t 
ivoir , porter» 

{y) l lâm jîtf/t^ » l'alïiîlant àc Tautel 
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inîèr€ Intcnnoii de la cdrcmonic des fct^s LaTiiêV 
rurales, Te réduifbir originaircinentd faire g o n ii* 
entendre au peuple aiîèmblé qaacre cho- 
ies qu'on n ofa plus lui dire, quand il eut 
cojiverd les fymboles en auraiu de dieux. 

î ^. On TavertKïbît de glorificrr de coût 
l'Etre (tîprême. Tunique mcelligeuGc qui 
mène à ton gré Tu ni vers- 

i°i On lui annonçoit le progrès du (ô- 
leil,& lacirconftance du mois , ou Tordre 
de Tannée, 

3 °. On lui annonçoît Tordre des fetcs. 

4^, On loi recommandoit d'obfervcr les 
jours caniculaires , ëc la crue de Teau eti 
Egypre, on d autres circonftances qui m* 
cérc0ûient le labourage ièlonla nature du 
pays. Rien n'étoît mieux entendu que cette 
fcte dans la fi m pi ici ré de Ion inllitncioii. 
Ciceron en a très- bien compris [a (in ic 
Tintention qui étoit d'apprendre aux 
hommes à fiibfifler , à régler leur travail » 
à vivre en paix, de à efpércr » en honorant 
Dieu* un meilleur avenir. Enfin il ncft 
pas poffiblc d*expri mer mieux l'intention 
de ces fêtes j félon la peni'éc de Cictrou » 
ou fcion mon explication , qu'en leur don- 
nant le nom qu'elles portoicnr. En Grèce 
on les uommoit les ThcfirttpfHrtes ( 4 ) : - 
en Phéntcîc,& cht^ les anciens tauns i 

(0^ l^itf^fftfU i hp/êim 
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r 1e C lit oo les nommoiï la Palilics (^ )» c*cft- 
Pt. ETiQUE. à-dire, chez le uiis & chez Jcs aiurcs i il 

t^huh' R<iuniflons ici fous un mctne coup 
d'œil ce qui^toii cru ou pratique par les 
plus anciens patriarches , chez tes premiers 
Eg)'pnens , chez les Hébieux, chez Ici 
premiers Arabes j chez les ChaDandcns du 
premier âge » chez les Phéniciens > Ôc chez 
les plus anciens Grecs ; nous trouvons 
d'iine manière «niforme que rous bono- 
roicoE le Tccs-haut, TEire iuprêmc, le 
pcce de la vie i que tous s'aflembloîent à 
il néotnénte j & dans les rems rcgics pour 
louer Dieu ^ que rous olfroieiic des iacri* 
£ces de reconnoiflatace ^ que tous y j0> 
gnoicnt loârande du pain & du vin , du 
iel , dcï fltiits de la terre » en un mot d%s 
élémensde la vie*, que tous mangcoieht 
en commun ce qui a\'oit été bcni par la 
prière, que ces aHemblccs, quoique prir* , 
ctpalcment deftinces i louer Dku , tc> M 
voient auilî à inftruite le peuple , fort de-" 
ce qui intérellbic les mceurs» foît de ce 
qui intércflbit le labourage & Tordre pL> 
blic f que tous traitaient honorablemeot 
les morts ^ qu'ils connoidoicoc une |iiftk€ 
qui feroit un joue le difcemcaîciît des 

(* )- tt^V^Ï^S ptliîis s Vmàit public. lai. ig : 7. 
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bona& des mcchans i & quVa0n ^lel attçu* L aI 
doient unç aiurc vie. aoMlil'^ 

Ces ob^çijs de leur cféiocc» & le fond 
de leur pratique , aootiftiî d<^rmits luitio 
parCi mais déiigurcs par l'addittou d\inc 
infinîtc d'idées nou^vciks» 6i de cuuti^ 
mes abfLirdrs. 

Le culte (pkicuel , de Tûdûiraciûii en c£» 
poc&en véricé» &u:enc ccHivcn;i^ pârb 
cupidité en uoc rcligioû îoiirc duicoeUt 
<}uiJoutaiîe plus les pkns dx: la icirr «|ilfi 
là juftice. L'iadilfcrcRCC Se b giotli^Vcté 
dti peuple» bt tkcm négliger riiucHi* 
gence des figocs auctcnncinçiit ^iuiblifi 
pour ilnûrmrcp La mime iL^noràticc Itii 
Ëë convertir lesiigaes dii ibiçilt dc?i l4t- 
fbns, & desfëtfs» oùks hoitimcs ^ loi 
animauM fyniboliqiie&» en autam de diciut 
donc fbn imâgimcioffi [leupl^ikcteL Vm 
mouvelle méprile 6c prendre ces ptJtcti* 
dus hommes ou fenime^i cdcAct piutt 4cc 
périmes autre bii dit tins^uécs liir U fciiv% 
.& traiilporccfos dans les aAici âpièt leur 
VQOCtt L'abus du bnga^e & dçjs 4i>immiiE 
fïgiiratt& i introtliiiiti la vénérâùou dc<» 
aiiimaux néeb, k pci:(4i.iiloii de l\ iik^ 
lempi^colç , €c une vie toiut pkîtie de 
•l^^tiques iupedltticiilesi 

Les magnifiques cérémonies pat tct- 
quelics k$ Egyptiens rctjraçoieiu ùm C€Ûk 
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[,e C I £ t aux yeux des aiïillatis la créance des pi]e* 
fO£TiQU£, miers hommes fur le jugement de Dfôu f 
Se fur refpérance qui dolc tranquilliser les 
gens de bien aux approches de la mort » 
fureur prises pour la peinture du lieu où I 
les amcs font rcnfermces, Ôc firent écloie i 
l'enfer d'Orphcc tout auffi ridicule que 
le ciel des poètes. 

Ce qu'une tradition inéfâçablc Se at^ 
t^hée à des pratiques conRanrcs , pue 
conferv^er de la doctrine ancienne , Ce 
trouva f] peu d'acord aVec les idées po- 
pulaires » que les prêtres fe crurent obliges 
d'ufer de beaucoup de circonrpeilion > ôc 
de recuit rie non- feulement a Tcpteuvc de 
leurs diCciples, mais encore au lermenc 
du fccrec, La railon des prêtres (e dérouta 
elle-même dans ce labyrinthe de lignes 
obfcurs & de pratiques my(lérieu(es« Vtn^ 
r eut en lui te les lîdêmes. L'un chercha dans 
tout cet appareil de cérémonies 5c de fa- 
bles , une phyfique ftiîvie : & prenant les 
dieux pour les différentes parties de la 
nature , il éteignit toute religion pat prin- 
cipe de philofophic. Un autre chercha une 
fuite de morale ôc de maximes in(lru£ti* 
vcs fous Pécorce des fables les pi us fcanda^ 
liufcs. D'autres y crurent trouver la pW 
profonde métaphyfique : 6i Ton efl: encore 
moins ble0c de la llaipUcité groÛîè^e de 




n V C I i u 07 

lïgyptîen cjui prend tin homme pour on LaThe O" 
homme* & un bœuf pour un boruf, que g oui !« 
du fublime galîmathias d'un Placoniciea 
qui voit par tout des Monades & d^s 
Triades ; qui trouve dans une fitrtue d'Ifis 
présentée au niHicu d'une alîctnblée de 
laboureurs , le monde archétype, le monde 
întcUcâuel > ëc le monde iailibte v ou qui 
cherche le tableau de la nature utiiverfelJe 
dans les pics d'un bouc \ ou qui découvre 
*lVfticacité des imprcrtîons de (cî génies* 
imaginaires dans la corne d'un bœuf. 

Ôcft âînfi que les (âvans , par Thaï»*-' 
tudeoû ils font de cr coter & de clicrchct 
des explications (In gui tères, ont embarailé 
une matière qui étoit fort Hmple* La rein " 
gîon des Egyptiens êc tout le paganirmc 
qui en cft provenu , ne (ont que la reli- 
gion des patriarches > di^pravéc par d«s 
additions extravagantes, il furiit de get- 
rcr Tcri! fur cet aboycur qui a fur les 
épaules une tète de chiens & des ailes aux 
pies , pour (entir que cette ligure était 
un avis de foiigtr à la retraite* Au (cul 
afped du corps d*un lion joint a la tetc 
d'une jeune fille, on apptr^oit que cei 
aflbrtîm<nt a rapport au partage du ioleil 
fous tes itgncs du lion & de la Vicri|;e. Ou 
■ juge (ans peine de la dcftinarion des au* 
u^ê figurcs^par cmcs^li Touict fçivoicni 




f9f H T s T o ï R e 
^ CTELCvidcmoienc de tnar<|tic$ & de cataiâ^ 
potTit^E, rcs, Comnacnc dooc lônr elles «ktciïi^es 
des dieux, û C€ n*cft parc£ «joc ces figu* 
rcs ont éré cotivcrncs par l'ignorajncc & 
par ia cupidité du peuple? , en autant d'ob- 
fers rétls , et) atïtam de puiflânccs c<xk 
formes à tes inciin^Ltions : ce qui a pro* 
doit un cuJte i»iênre, & un prcxË^cux 
amas de fubies , puis des iiftêmcs philolb- 
' phiques aulli riilbles que les fables, A Vacr 
ccpcion de cjuelques at^pibléesrçgolï^ 
rcs t ou 1 aumriid pnpHque makusnt a?cc 
d'anciens u(àges» <}U^Ii|U£S vcftigcs de la 
véritç 1 le tout dcg<^n6:a d^ plu^ en piq» 
par la liberté des cmbeiliilcnKns & des 
interpcécafions. Les dieux le multbtièrenc 
dans la bouche dii |>cuple camoie les» ty m- 
bolcs, ôc même à pfopojftioa des di^- 
rens noms q^on donnok à un mêiEic 
lynibolc, SpuYenr les plus pecites cqtù- 
voqoes prov^nues de la cUver^té de h 
prononciattonjlôavcnt la-diveriité des h^ 
bits que la figura portoi t, Ibu vent Je (ipple 
changement de ycu , un rien de plus oa 
de moins j foinx>it un nouveau dieu. Nous 
avons vu combina Itis prit de di$,^rq^« 
i£^ lorries Com Iei<}Ueiles on a d'aboîd 
eu quelque peine à la reconnoitre.Moloc» 
BâaJ, Marnas, Adonis, Atys, Amtnoja* 
JupiteE ^ ï^uiom tousquflc mçuie Oiicî^ 
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e V C t fr t* t^9 

Tfïot , Anubîs , Hermès . Ci*ruilk > EXM.ili% l ^ 
karctMeicuie, Elaila^^r^ ^ JAnm» m lotit aoNUf 
cjtie lacankiilc degnifec* Mçnèii Minof» 
MénophiS) Mn^vts » Mciikhiii , Apolluïi » 
Mais , Dîonyfus , B,icchwf > PiotçCî Hci- 
cule, nefbntqti'Horusclivcittti^. ÏHHtvcnt 
on confondit dtiix lytnboivs. U% \y\c Joni 
Mercure p;i(îi piuir ctrc riiivcitrciit > ic 
trouve auili dms les mains cl*A|H>iton » 
& lan mer encore auprès de tclut^d le 
ferpcnc qui cil in(ifpar.iblc d^EduIiipc t 
parce que ks (ynibolcs tlç Li cnnùulc ^ 
du labourage a voient lui rappniT vHcu» 
tici à la cclcbtité des fCas « ^ a U liibit^ 
ftance de la (bciéré* Souvcî 
un même fjf nibolc donna tu, . . , i - 
lieurs diviniîcs nouvelles > en cK^n^jint 
de nom & d^^ttribui i ou en pf{*iin inine 

t>rovmce dans une autre* C'tCl aiïïii mie 
*£(cukpcd Epidaurca un emploi forrdiK- 
fcrent du Marcel des ChanaatVns i tiuot 
qu*ils ne fudcnt l*un &: I aufre que le Thot». 
l'avis de rérotlc qui procuioit aux rgy^ 
pnens le faluc f^ les richedc^^v 

Par cette multiplicii ç de protcftciits i it 
y avoit â choifir »^& de quoi contenter tous 
ks goûts. Chaque canton eut îcs dieux tu- 
tclaires j dont on fiiifoît l'hiftoirc , & dont 
on montroit tes monumcns, C'cîoicnt di 3. 
liieux du pip 1 des dieuac, aoxii i & Uit k^ 





400 



H I S T o I a I 



Ië Ciiip quels 



iprer. 



Il étoir bien 



xïtivoïc com 
PopriQtji, nacurti de leur donner la place d'honneur 
MaÎ5 cette prcdJlcâîon n'ai toit pas JLifqu'â 
ftrmet la porte aux dieux étrangers. On 
ne voubic Ce brouiller avec aucune de ces 
pu i fiances. On les admet toit à la compa* 
gnie les uns des autres i & fouvcnt des 
dieux cclos ou (brtis d un même (ymbole , 
ft trouvoient cnlcmblc avec un équipage 
de des fonftious qui les faifoient croire 
provenus de fâmilks ëi de régions fort dif- 
férentes» QLicicjuefûis il arrivoit entr*euX' 
des querelles pour le pas. Leur noblefîc 
étant alïùrément fort aiflScilc à débrouil- 
ler , puî (qu'elle ctoit comme celle de bien 
de nos divinités tcrreflres , tout-è*fait ima- 
ginaire. Les chroniqueurs Grecs prirent 
ioin de leur faire dts généalogies ; ils s^za 
tirèrent le mieu^ qu*iti purent. La courcé- 
lefte n*éroit pas en Egypte la même qu'en 
Grèce. En Egypte c ctoit Oiiris qui éclar- 
roi^ le monde ; en Grèce on déchargea 
Ofirîs ou Jupiter de ce (bin ; on lui laifla le 
fccptrc ôc la foudre. Mais le char du jour 
fut donné à Horus ou Apollon, Jupiter ne 

fïouvoif pas tout feire ni être par tour. On 
ni donna ainfi des licurenansavec dtrs dï- 
(hics féparc&.Tour pi ir formelles font^ions 
& les hiftoires dts dieuï s arrangèrent : & 
tù mctt^uic fur leur compic ce que chaque 
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mrïon en publioir à fa ^onv en y ajoû tant 
les airancures des miniflrcs des temples , & 
celles des rois qui en avoient favorifc le 
culte; mais ilir-tout en excusant les dé* 
fbrdrts des femmes par les prccuidus de* 
guifcmens de ces dieux cpns de leur 
beauté j ils formèrent cet amas de mycHo- 
logie^ où il n'eA pas ftirprenant qu'on ne 
trouve, ni Cqïis^ fti liai Ion » ni ordre des 
lieux » ou dcsiems , ni aucun égard pouf 
k raiion y ou pour les moeurs^ Quelque 
infcnfds qae {oient la plupairde as r6:ii£ 
fabuleux } comitic ils ont fait pariic de 
rétrange théologie de nos pcic^, on à 
de tout icms cflaye d en dêcouvur la vé- 
ritable origine- J'ai niquémcs conjcûu* 
res fur le même fujct» parce qu'elles 
m'ont paru approcher de la certitude » SC 
^ue le tout (e pou voit dcveloppei: avec 
autant de bienfëance que de proBt. Qiianf 
aux menus particularités de ces folies » il 
15 'en eft plus de même, Aflurémcnt il ny 
a point de matière où il foit plus permis 
dc-borncr Tes connoiilauf es. 



LaTu^'o'' 
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"^^ *4f *J^ *^^ 'Af^ *'^ *^ N^ «^4i4 «df» *^t 

Xî 'X>cXj r^XJrXs 'X?*X? ^ O rj^JLy yu 

■^ •^j ^/^h*- "iN *^* ■■^* *♦* »flri »^^ i^fv *5^ 

TAB LE 

DES MATIERES 
du Tome J^remîen 



ACh a té o u Hccaté j 
reine du ctd, 

Acherufc (lacd'J iis 

Adoms âcÂchad, fous 

la figure d'CMÎris , 

Agtieau PafcaU Potir- 
<]aoi la âéitnfc d'en 
manger rien Je cru , 
& d en faire bouil* 
lir les chairs ) ;;fï« 
Pourquoi fou fûag 
fur ks portes dcsHé- 
breax , 355 

Age (P) d'or, jts 
Aliégories, ( c^rjginc 

Amazones j { origine 

des) f^ 

Ammonj(Jupi ter)i 3 8 . 

Amour , f le àhu d* ) 

Amulcrtei, (premier 
ulagedes) 350 



I 



Andromède, (AUedf) 

Angérone ( T ) des Ro- 
mains. FaulTcmeqt 
pli fe pour )a déelTe 
dufilckce, ^ 

Animaux (^rcs* îj.|* 

- ^W' 
Animaux tivans fub^ 

il z tués a ax figues du 

zodiaque, lit ^ 

Année dvilo , ^7 fl 

Ann^eruftî<ïueo^l'(îf- ^ 

die des travaux, 73 

Aiîtîîvcrf3lreSj( (acù- 

iicesdcs) ^tf 

Aniibis. t.*c toile da 

chien. Origine de ce 

nom 5 é. Figure d' A- 

nubîs, 47 

Anubis ou IGs:iecom-^ 

pagticc d" une lonue 

oud'uneanard ^oà 

d'unlézarii, itc» 

Aphrodite d^cffe des 

moi lie us, lÉj 



Apts Se Mnévis, 341, 

ÀpoUon , (l'Horus) 

Apollon 6c le^ Mufes^ 

ArachtiÉ &PallasXcur 
démêlé » ^o^ 

A rgo n a utc s, ( ex p ià i- 
tîûtidcs)5Qo,**/tfix'* 
Argus( fablcd*) jo^ 
Armée ( r ) des cicux , 

Arthémifc, 171 

AlTc mbl ée de s Juge s, ou 
des Prêtres ^ annon- 
cée par un Horuf 

barbu, i%i,é'P'^'^- 
Aftarté , déddc des 

ccD^ipeaaXj lêf 
Atergaus , ïcmc des 

poiifons, f^f 

Atlas i Étymoiogie de 

te nom,i ^y.^fuiv. 

Déchûj-gé par Hei- 

cuîe , 141 

Allait montagne, i^t 
Atys f r) des Parygieiis 

eilTOiîrb d'Egypte, 

174 
Aiif^érités de Tidolà- 
trie,(origincdes) 3 S7 
H 
Ba îi I fous la £guie d 'O* 
fins j I f î 

BaE:chauaIesiîeur ori- 
gine, t2i&fit*v* 



Ralfons de ce qm 
s'y pTa£l£]Uok,io8, 

BiccKantes ï pouri^uoi 
furnomméesMeàA- 
des,Tyâdcs,&Baf- 
farides, xî% 

Bacchns» loo, eonfon<- 
du avec Nimbiod , 
loé, atec Hotus» 

Bananier, ( planTc du ) 
fymbole de lafécon- 
dité^ ou d'une ccr^ 
taînc faifon, 5 g 

BeUntis [ le ) desGftU' 
lois.Horus, aif 

Eéiîer, ( Féce du ) pour- 
quoi fi céléDIC CD 

E'^yptc j 1 1 f 

Bélier , bouc , agneau, 
chevreau, pourquoi 
immoles cbcz les 
HébreuKj ]i * o, d^c, 
BclkicphoiLflàiile cb) 

C 

Gabires (les) de S&mo* 
ibrace , 17S 

Caducée de Mercure 1 
fon origine, 159 

Camille (le) des Etrf^ 

Canicule, ou le lever 
de l'étoile j appcUéc 
Scînus,47, ifo,i5f. 




4'J4 T A 

Gâ nop Ci et ¥ m o I o gi c 
éc ce nom , Se les 
* ttlagcs des cgnopcf , 

Caraô^rcï dcr^riiure 

pouiquoi inventés ^ 
! tj. leur nombre^ 
leur progrès ^ ié. Ae. 
jettes par IciChÎBoîî, 
J itf ,P f en ncû t le de ffuf 
furréciituteHierô» 
glyphiquc, îig 
C3aro%fkbsw<juede} 

Ccphée & Ctflîopèc, 
(fable de J asT 

Ciiioiaphc i cercueii 
iimulé, emploie dans 
Jes anniverfaifes ï 
fourcc de piniicuts 
divinités» 154 

Cerbère, n^. Ses trois 
têtes, 110 

Ckrde(Je)dufoîciU 
fymbole de la divi- 

Ocre m o ni es Ty m bo li- 
gues cmploices pour 
contcfvcr le fouvç* 
nie des grands évé- 
nement, 99 & 100 

Ûê remanies moiruai- 

r«s , I r î 

nitéi ijT 

Oérès J forfgînc de) 
5S0» Dècifc des 
grains, i4S,Pavou 



B L E 

des Cérèt; 31^ 

Cbarices (les ) ou lei 

guces,i£o, 1Î4, 

& 18^ 

Chimère ï (la) isu 

Chafies générales des 

anciens peuples 1 lev 

origine^ ^i^^ C^ i^t> 

Saciiticc (jutksptt- 

cède. Repas dont 

elles font fuivicï J 

II r* Ltsibuiqaî s^*y 

fliffûnt , ihlJ* 

ouectede Mîncrv€j 

Ciel poiftîcitie. Cefl 
récriture rj^mboîi. 
<]ue dam ion ori* 

Ctnietiércf ' des Egf- 
prîcns* 11^ 

Cire é,( fable de) 3c? 

Cûlcbidc , ( la ) joi 

Coribanics * faeriâca' 
tcnrs de Crcre, 19 f. 

Corne (la) d abon- 
dance, 9^i^ 1^4 

Crccots, ( origine dcsj 
i?7. Leur kbyrîn- 
ihcjiAï^- Penpie Clé- 
totspaKagÉ en trots 
claitcs» 17s 

Croix en forme do 
tau. ' Inftiumcnt i 
mefurcflcscfûcsdii 
Nil, n» 

OailTant de lune TtK 
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i4a têrc dlfis anonct 
^jts fèces oa U néo- 
menie, 71 

Culic religieux > tf > 
Comment dcccrnè 
a <ix animaux &iux 
planta , I y% 

> Curettes » tes labou' 
reurs de Crète , i^jp 
.«Cybélc ou Rhzâ. UI- 
£1 dc£ Phrygiens , 
171 
D 
,Da£tyIcs,(le* ) les for- 
gerons ou a ni 1 an s 

Dagon dieu du labou- 
rage. Homi i 15^0» 

Dédale j (origracclc) 

Dcguifcment dcfcxc, 
Pourc] uo t d é fe nd u 
pat laloldtMoïfcj 
i8i 
^Dci, Deio j Deione, 
mère de l'abondan- 
Pelos , pourquoi ap- 
pcUécla retraite de 
Latone^ ^tt^ 

.Delphes, (orade de } 
zS7 
Pelage. Cbangemens 
^u'iîcaufcdans toute 
la niatiirc, 101, 

ï>iancoa DclonCf ou 



lERIES. 4^ç 

I(lS, té?. ^{3Qrc)U0t 

prifc tantôt pour to 
futie , piiti pour la 
terre ^ & pour la 
fcjnme de PÏUEon « 
jéê 
Dieu, Uidce de Dieu 
confondue avec celle 
du fokil i H d'Ofirb , 
iji 
Dieux (les) des Egy- 
ptiens communîquif 
a TAftc ac à l'Europe , 
14^ 
Dîcui» (les noms des) 
leur rapport avec la 
langue Phénicienne, 
149 
Dieux , ( généalogie 
des ) 1 1 1 

Dionyfus, îoo 

DiviEiaEion ^ augures , 
oracles , &c., Vcyex, 
jQuu ëtite rnstitr^ 
mu cçmnunamtj^t 
J.ufuonà tome, 
E 
Ecricure fymboHqite , 
{inventbîide ï) 151. 
Nai^anccde lapcin- 

turc^io,c&* 35* Ori' 
ginc de récriture 
iymbolique A p Suite 
des fjmboics Egy- 
ipdcns, U 

Eeritiire hiéroglyphi- 
,£ue (T) CQnlcivçjB 



4o6 T A 

dans !c cukc exie. 
ticEir £c dans les mo- 
numeiis publics, ttj 

Ecriture Chîtiaife* 5cg 
inconvcnicns , i%^ 

Eg)ptc , ( Eems<lcs fc- 
mailies Bi des moiC* 
fons en } I ^. Origi- 
ne de b iaullc duri'e 
dei anciens rois d'E- 
gypte, xii^&fm'V, 

Egyptiens , ( précau- 
tions des } dans leurs 
fépul turcs , t9 

Eleuiîs , ( myftcrcs d') 

Eli fées j ( origracs des 

champs ) 1 1 8 

Epervier , tymbolc des 

^•çnts Etcfieiïs ,43, 

& 44 

EHahon, ( febkd*) 

Hortu , 1 1 

Eros, î*amour Se fma 

flambeau t ^44? c'eil 

Horus* 

Efculape ou Anubis , 

%^€ 

Euméoîdcs f (les) tSf 

F 
Faunes, (les) Leur orî- 

î^rcs rcpréfentatîves- 
Leur étabîiflcment , 
AO. Mémoriaux des 
grands éirinemcnSj 
foo^Âtiatiicodeoes 




L E 

fèrcs , so* Fccc ta 
oiéaioire du dtlugjc. 

Feu (le) fymbok de 
ta divinité , 14 

Février , ( mois de ) k 
plus beau de l'année 
«n Egypte, jiS 

FieuTes. Pourquoi on 
les peint avec une 
téce de taureau» ^41 

Fouet ( le ) à la mata 
d'Onris, Marque 
d*aucorité&de g*>u- 
vernement , 1 ç tf 

Fancs(les) %%B 

G 

GeantSi (atlégonedes) 
J03* Leur tableau , 
1 04* Origine de leurs 
noms , t o f 

Gorgones, (les) i8f, 
Ifis. 

Grâces, (les) ii«,2«4, 

H 

Harpîcs, (les) 159 

Happocrarc^^o. Signi- 

Hcatiof) de ce nom , 

57- Aecompagnc- 

mens d'Htrpocrttc, 

97, & 9$ 

Hél^eux. Origine de 

leurs premiers i)ft« 

lîmté reiic du cf«f, 
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DES 

ïléro ou Aioiûs t i H 
Ucfpcf iiîes » ( yêsém 

-tics ) 14V 

Hotiis , a^chc publt^ 
qac qui niar<)uoit Its 
dUit relis tit vaux de 
Taiitice, 7î, ô* 83* 
Sigoiâoition Je ce 
Botn , ikid. Manière 
de le poiicr datis les 
fêtes rcpTefcniaii- 
vcs, TSj&f"*^- 

Hûius,ivcc UDC tcte 
& des grifiis de lion^ 
1 06 , p^rré dans un 
vaa, Lio« £mniail^ 
loté , rymboJe du It* 
bouragc encore foi- 
t>k> 10^» Honoi:^ &; 
ftîs pour Mènes fils 
deCham , 144^ Set 
diiïercns noms, 14^. 
Pris pour un enfanti 

Hyades,(kiJ 141 

H^mcoée.irj S44 

I 

Janus (leJdcsLadns, 

Jaron&Médcc^ pf 

Icare , fable & origine 

d ) i6t 

Idolâtrie, préjugé des 
favans fur les corn- 
m e Dcc m e Li s {ie ] 'i do< 
kcric«i. Siivéïiiâ- 
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1} blcfoutct^i^iiit)^ 

^ ut. Ses progrès» 

14* 

Jehoy , fi (îgnîftctùoii 
dau&Icptéinict uiî- 

P' , M* 

Ihs { V ) des Ëgyptteni 

l^tnbok de la terrç 

iL dfï fêtes propres à 

ctiaquc faiLoti) 58» 

é%& i4<* 

IfiStreineducicLi;^. 
Tri le pour une (tnx* 
me rtclïc, 1^3. Set 
diltiêrcns noms, l J % 
C^ ï é I .La nu'îuc i)ue 
Ce tes de Phcuicie • 
léy f mère des irl» 
vans^i^iW. nontsito 
Lilîth^oubdioiiet'- 
te, i6p 

IJîaque {table ) ou ta- 
bleau des ancteiil 
Hiéroglyphes, Cob- 

' fulion qui y xiyit , 
tty 

Jopîccf * Ht mm on , 1 } ^ 

Jupi Eer^Hli de 54 e u f ne, 

L 
tibyrinihe , ( origiAe 
du) 41 

Lfttflne ^ f fable de } 

JéOtitSt (iIctiT dm orne* 
lîlCDC(u£ilcêto4'l* 
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TABLE 



iîsîCcqu*il^gnifioit, 
71 
Vl^iber ou Bacchtis» %q6 

Xoop» (k cuire du) 

luciîie, rcîne des boîs^ 
ou Ifis , !é^o»é*.i7^ 
Lune [ la)ouirtS} 141, 
CroiffâJitdclunefur 
la tête d'Ifis, 7^i& 
140, Pleine lune, (k 
figniHcaiîon , iiftd, 
M 
Mijâ merc de Mer- 
cure, i£^4 
MarsScHcïus , ttS^ 

Maties , (lefi) première 
fïoniScatîûn de ce 
nom , x6% 

Médée & Jâfon , ^oy 

Médutt: , affiche du 
prelTurage des oli- 
ves » iB7»($'i'8f 

Memnoti , ( itâcuc de ) 

Mcmpliîs , ( fameux 
temple de) ^4t 

Méiitdes , ( les ) fem- 
mes qu i port oî ep 1 1 es 
fymbolcs dla^slcsffi- 
tes rcp ré fenra rives ^ 

M^aès premier roi de 
kcoloHie deChâtn 
€ii£gXpce, t.6 



Ménofirjf 6c "Méi»- 

pbis, noms pourqudî 

donnes àHorus, 1 44» 

Ménophiscft ie mê- 

'^e q ue Mué vi$, ifrf ^ 

Merd'Aîrain , poor- 
quoi appuice fur J« 
troupe des tâurcatix, 

54» 

McfcurCit î o, &fahf. 
Pourquoi accom* 
pagne d'un bouc & 
d'uncocq^ ifif 

Mé ra m o rpho fcs, ( four ■ 
cèdes) fry 

Mètcmpfjcofe * es 
commcncemcns 537 

Minerve» origine de ce 
nom. Affiche du rems 
propre atix ouvra' 
ges de lin , if f 

Mm os ou Menés Bgf- 
pricn^ 1^5, HoruK 

Minos fécond du nom, 

Mnévîs & Aprs , 341, 

Mok>ch ou Mcichom» 

( honneurs rendus à) 

in 

Mulciber, 134 

MurcSj(les) îEOtÔ* 

Mj flores » (Tccrctsdes) 

Egyptiens, têi 

N 

Hai/îf^ation ,(rymbdc 

ou amche dtU) rf 5 .^r, 

Ncomémes^ 
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Néaménies, ffres des Oiîris fymbolc du fo- 
( nouvc 



nouvelles lutieSï leur 
origine j 5? <J* 10 
Nepiunc « pourcjuDi 
cru fib de Saturne j 
)if. Symbole dure - 
tout des âocces, £^4, 

Nil j (le fleure du) fcs 
débordements j leur 
comitieucemcuc j 
leur crue j leur du- 
rée j leurs caufes^S: 
leurs effets. 5 j. Si- 
gnes du déborde* 
mens , ^4* Manière 
d'en mcfurer les 
bautcurs , 558 

Nil , fous la figure d'un 
dieu> t4S 

Niobé , 15& 3 f^fit'^'^j 

Noéj [religion des dcf- 
cendansdc) z3 
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que, 173 eJ*40j chef 
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tâl en Egypte, 4ï 

Torches , ( premier 11- 
fagcdes) il* 

Torches de Cérès, 7 g» 

Tridentà la main d'O- 
fiih , ^4 

Tyadcs , les Bacchan- 
tes , 11} 
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Van > ( Horus enfant 
porté dans un)rairoa 
de cet ulage, iio 

Vénus la cékfte , lyy» 
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Zodiaque , (invention 
du) ï t i origine des 
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EXPLICATION 

DU FRONTISPICE, 

I Lrcpf éfente Démocrite <^uis'eft retire âzns 
les tqmbeaui d^Abdère (a patrie , & (jiûireT 
nonce znx occupations de k ^cîèté , pour 
méditer , fans diftradion, fur la ftru^ure J« 
lîi^nde (]u[[ croit s'ctre iotnvè par la réfidence 
& par le concours de petites pièces préesâ Ren- 
tes qu^iHut pFâiC d^ppèiler Ai ornes. Un Bour^ 
geots YÏeni placer auprès du Philofophe une 
ardoiCe fut laquelle il a écrit ce vers : 

Z*hemmt n'tfl fpkttfAltfeuf ^otifirHiu h Hrref 

Xe^ laboureurs & Tes paHbns, qui IKêntou 
qui entendent lire cette cpigramme « fc mo- 
quent eu PhUoroplie, L*un haulTe les ipaules : 
Tautte éclatte de rire : tous fente tic que nous 
ïivonï re^u allez: d^inteJligence pour régler 
notre travail & nos mœurs v tnais que nous ne 
pouvons rien comprendre dans ce qui n'a pas 
été confié a nos foins, C'ell la conciufion dcj 
tout cet ouvrage, 

La Scmso' ^9fdn 4ff Fianchesfi trtâ 
à U fin du Têmi IL 
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